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sr  Tragédie  intitulée  Sylla^  «  fît  dire  au  Grand 


s  P-  D  E  Corneille  que  c'étoit  dommage  que  le  P* 
PE  JLA  Rue  fut  d'une  profeffion  à  ne  pou-' 
voir  fe  donner  tout  entier  à  la  Poëfie  Dra- 
Imatique  j  que  perfonne  n'auroit  été  plus  ca- 
pable que  lui  d'en  foutenir  toute  lamajefté* 
Appelle  par  état  à  une  étude  infiniment 
plus  refpeélable  que  celle  du  Théâtre  y  no- 
tre fçavant  Religieux  a  (çu  réunir  dans  fès 
Sermons  ainfi  que  dans  fes  Oraifons  funè- 
bres ,  tout  le  pathétique  de  l'éloquence  & 
toutes  les  grâces  du  flile ,  aux  plus  faines 
maximes  de  la  morale  &  aux  véritez  les  plus 
fublimes  de  la  Religion.  La  Cour  &  Paris 
ï'ont  entendu  pendant  une  longue  fuite 
d'années  ,  &  toujours  avec  de  nouveaux 
applaudiifemens.  Il  eft  mort  au  Collège  de 
Louis  LE  Grand,  le  27.  Mai  172/. 
.  âgé  de  quatre-vingt  deux  ans  &  quelques 
mois. 


t  Cette  Pièce  eft  imptîmh  icUas  un  Ti»ic|  (tir  TEloquencc. 
pr  Je  1%  Bufficr.         '^  ^ 


LIVTiEXri.  If 


DE    FILLIERS.  """"- 

Ierîie  de  ViLLiERs  ,.  Prieur 

de  Saint  Taurin  de  l'Ordre  de 
Saint  Benoît  ,    naquit  le  IQ. 

Mai  1548.  à  Coignac  fu  la  Cha- 
rente ,  oii  fon  père  &  fa  mère  s^étoient  re- 
tirez pendant  la  guerre  civile  de  Paris.  Ses 
études  étant  finies ,  il  entra  dans  la  Société 
des  Jéfuites  ,  d'où  il  fortît  quelques  années 
après ,  fans  perdre  cependant  Teftime  Se 
Tamitié  des  Pères  de  cet  Ordre ,  pour  leC- 
quels  il  a  toujours  confervé  un  véritable 
attachement,.  M.  le  Préiîdent  Lambert,  « 
dont  il  avoit  été  Préfet ,  lui  donna  fa  table 
&  jun  appanement  dans  fa  belle  Maifon  de 
rifle ,  où  il  eft  mort  au  mois  d'Oftobre 
1728..  Jamais  Poète  ne  fit  peut-être  moins 
de  cas  de  fes  Vers  que  l'Abbé  de  ViL- 


I  More  Prévôt  des  Marchands  le  10.  Juillet  1719.  âgé  de 
^^  ans.  Ce  Magiftfac  a  laiflé  une  beUe  &  nomhreuCe  Btolio- 
theque  donc  Gabriel  Martin  a  fait  imprimée  le  Catalogue  , 
i>ari$i730' 

TjDme  IV  C 


%Ç      BIBLIOTHEQUE    TOETIQUE. 

.    .         j  

LiERS  :  cependant  on  peut  dire  qu'en  gé- 
D  E  V 1  L-  nérai  fa  Poëfie  eft  élégante ,  exaâe  &  na- 
turelle..  Les  Réflexions  jwr  Us  défauts  d^au^ 
trui ,  le  Traité  de  la  Satire ,  &  autres  Ou- 
vrages en  profe  du  même  Aute  ur ,  ont  été 
reçus  aflez  favorablement.  Mais  ce  qui  a 
donné  le  plus  de  relief  dans  le  monde  à  M, 
r  Abbé  DE  ViLLiERs ,  c'eft  fon  talent  pour 
Téloquence  ;  &  perfonne  n'ignore  avec 
quel  fuccès  il  a  rempli  en  différentes  occa-; 
fions  les  premières  Chaires  de  Paris, 

E  P  I  T  R  E  s, 

A  Monseigneur  le  Duc  de  Bourgogne,  i 

Sut  les  ejpérances  que  donne  le  Prince  également 
vertueux  ç^ff  avant. 

P  Rince  né  pour  régner,  en  vain  »  dès  ta  naif* 
fancc, 
A  tes  yeux  éclata  cette  haute  poifTance , 
Et  ce  brillant  amas  d'honneurs  &  de  plaifirs , 
Qui  préviennent  les  Rois ,  &  âatent  leurs  dcfîrs. 
Le  monde  en  vain  t*offi:ant  fa  gloire  &  fès  délices  , 


i  Mon  Dauphin  dcFraace  le  1 8,  Féyricn7ii, 
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Voaloc  de  ta  raifon  ufurp^r  les  prémices  , 
Et  te  peffiiader  que  né  pour  cwe  Roi ,  D  i  Y  i 

Ta  ne  devois  fubir  &  craindre  aaciinc  IdL  *  i  e  & 

Tu  jugeas  autrement  \  éclairée  avant  l's^e  • 
Ta  .rai(bn  reconnut ,  dès  fon  premier  u{age , 
QpLtVûûct  >  enfant  des  Rois ,  à  leur  rang  deftiné  , 
Tu  n'étols  qu'un  mortel ,  comme  les  autres  né , 
Toible  8c  fragile  ouvrage,  aiufi  que  nous  k  (bmmes^ 
Homniè  enfin  ,  quoique  né  pour-  commander  mnc 

hommes. 
Ta  connus  que  le  trône  oti  font  aflis  les  Rois  • 
N'affranchit  point  du  joug  qu'imposèrent  les  lois  ^ 
<îu*i!s  doivent  s'y  (bumettre  en  commandant  aux 

autres , 
£t  qu'ils  ont  leurs  liens ,  ainfî  que  nous  les  nôtres'; 
Que  Dieu  régne  fur  eux ,  comme  il  régne  fur  nous  ^ 
Un  Dieu  de  fa  grandeur  &  de  fes  droits  jaloux  » 
Seul  Maître  fouverain,  qui  peut,comme  il  la  donné. 
Aux  Rois  »  aux  plus  grands  Rois  enlever  la  cou- 
ronne , 
£t  te  précipiter  au  tombeau  dans  l'inftanc 
Que  tu  croiras  monter  au  trône  qui  t'attend  : 
Tu  t'avouas  mortel  en  commençant  à  vivre  » 
£t  fis  taire  l'orgueil  oii  la  grandeur  nous  livre  $ 
Orgueil  qui  trop  longtems  nourri ,  mal  combattu  » 
Du  Vainqueur  de  l'Afie  obfcurcit  la  vertu* 

Au-defliu  des  humains  «  flatté  du  rang  fupréme. 

Cl) 


2»      BIBLIOTHEQUE    FOETIQUE. 

^  Il  Ce  trouva -honteux  d'être  un  homme  lai->>i»£me| 
_  "     £t  d'erreurs  en  erreurs  (on  orgueil  le  porta 

i.  1  E  R  s  ^  Jufqu'à  (c  croire  iflu  du  fang  qui  le  flata. 

Le  peuple  fit  (èmblant,  honorant  Tes  images  « 
Au  fang  de  Jupiter  de  rendre  Tes  hommages  , 
Et  i'homme  (âche  6c  fou  fit  entendre  en  tout  Ijeii 
Que  le  fils  de  Philippe  ^oit  fils  de  ce  Dieu. 
Sous  ce  titre  il  marcha  de  vidoire  en  viâoire  # 
£t  fon  erreur  grodlt  de  l'excès  de  fa  gloire  •. 
La  mort  feule  éclaira  fon  fol  aveuglement  |    ' 
II  Ce  xeconuut  homme  à  ce  fatal  moment  ^ 
U  connut  qu'icî-bas  eft  une  heure  dernière  , 
Ou  les  enfans  des  Dieux  redeviennent  pouffiece. 
Ce  fut  fur  quoi  d*abord  la  rai(bn  t'éclaira. 
Mais  Cl'  tôt  que  du  Ciel  ta  grâce  t'infpira , 
£jt  qu'au-deffus  des  fens  &  de  la  raîfon  m£me« 
£lev.é  par  la  foi  qu'imprime  le  Baptême  » 
Captivant  ton  efprit  fous  fon  autorité  > 
De  Ces  dozmes  divins  tu  vis  la  vérité  *,    . 
Tu  crus  qu'aux  Rois  Chrétiens  c'étoit  peu  de  £oa« 

noître 
Qu'hommes  »  bibles  mortels ,  il  ont  un  Dieu  pour 

Maître  > 
Mais  qu'ils  doivent  donner  au  foin  de  le  fervir , 
Ces  jours ,  ce  peu.de  jours  qu'il  prête  &  peut  ravir. 
Avide  des  vertus  par  ou  tu  dois  lui  plaire  , 
Tu.  jugeas  qu'une  vie  innocente ,  exemplaire  * 
Pfis  mœu^S)  fruits  édatans  &  preuve  de  ta  fiiH  > 


LI  V  R  E    XV  I.  z^ 

Broient  ce  qu'en  ton  rang  Dieu  demandoîc  de  toi. 

Que  pour  régner  heureux ,  ctre  obéi  fans  peine ,      «%     ^ 

La  fcience ,  TeCprit ,  la  politique  efl:  vaine  v  i  i  e  b 

Qu'en  vaia  on  imagine ,  on  établit  des  loix , 

Si  le  Prince  ne  joint  Ton  exemple  à  fa  voix.» 

Pemiant  que  tant  d'objets  à  t'aveugler  concourent  y 

Au  milieu  des  flaccurs  qui  nuit  &  jour  t'entourent ,  ; 

Dans  ce  pays  »  féjour  des  ntolks  volupcez  » 

Oii  l'air  contagieux  (buffle  de  tous  cotez  > 

Ou  d'un  luxe  effréné  les  excès  s'aucorifent , 

Od  le  faftc  &  l'orgueil  en  vertus  fe  dégaifcnt  ^ 

On^pour  tromper,  trahir,  furprendre  en  fùrcté^ 

Chacun  fe  fait  un  aït  de  fa  duplicité  , 

Chacun  veut  de  fon  rice  avoir  h  récorapenfe' , 

£t  dans  fa:  vertu  même  a  (î  peu  d  innocence  ^ 

La  tienne  inaccefHble  aux  appas  féduâeurs  , 

Bannit  les  voluptex ,  fit  taire  les  flateurs. 

Par  ton  exemple  apprit  ce  que  peut  l'homme  fage  •; 

Que  pour  lui ,  quand  il  veut ,  il  nefl  point  de  naU^ 

frage. 
Et  que  de  CCS  écueils  dont  ta  fçâîs  t'arracher  , 
Comme  toi ,  par  la  Grâce  il  peut  fe  détachcn. 
Déjà  des  ton  aurore  entrant  dans  ta  carrière . 
On  te  voit  du  Soleil  emprunter  [la  luniiere  j: 
Comme  lui  »  des  vapeurs  dont  tu  purges  les  airs  >* 
Tantôt  tu  viens  former  la  foudre  &ïes  éclairs  \ 
£t  tantôt  les  changeant  en  féconde  roflle , 

Tu  rends  Famé-  6c  la  vie  à  la  terre  arroféc  * 

G*  «« 


jo      mBLIOTHEQUE    POETIQUE. 
Et  fais  enr  (ècondanc  toa  Père  &  ton  Aycul  / 


I>  B  V 1  L-  Ce  qn'nn  jour  après  eux  tu  fçauras  faire  feuL 
^  ^  ^*    Déjà  dans  les  Confèils  ta  voix  efl:  écoutée  s 
Déjà  cremble  à  ta  voix  l'Avarice  indomptée  > 
£t  déjà  croit  te  voir  »  la  balance  à  la  main  , 
Pe(èr ,  juger  les  torts  qu'elle  a  faits  au  prochain  ^ 
£t  portant  le  flambeau  dans  fes  obfcurs  abîmeSj 
Réduire  le  Traitant  à  des  gains  légitimes. 
Déjà  de  Thypocrite  au  front  audacieux  » 
La  cabale  te  craint  &  pâlit  à  tes  yeux  : 
Déjà  fçait  ta  vertu  »  démafquant  (on  faux  zélc^ 
Parer  fes  traits  malins  »  ^  les  tourner  contre  elle* 
£n  vain  pour  t*éblouir  la  faufle  piété 
Se  pare  auprès  de  toi  d'un  dehors  afi'edé. 
Habile  à  reconnoître  »  à  pe(èr  le  mérite» 
Tu  fçauras  démêler  la  voix  de  l'hypocrite  ^ 
Diftinguer  le  Chrétien  du  Courtifan  flateur^ 
Et  l'humble  de  vrai  Dévot ,  du  Dévot  impofteur» 
Comme  par  ta  vertu ,  foutlen  de  l'innocence  ^ 
Tu  confondras  des  mœurs  la  coupable  licence  » 
Ainfi  par  ton  e(prit  en  tout  genre  éclairé , 
Sera  de  froids  Auteurs  le  ParnaiTe  épuré  » 
Et  dans  tous  le94>eaux  Arts ,  (bus  toi  nouvel  Au- 

*gufte, 
Régnera  le  bon  go6t ,  ce  goût  fublime  Se  jufle , 

Qui  malgré  tant  d'Auteurs  qui  l'ont  fait  refleurir  » 
S'afToiblit  tous  les  jours  »  &  (èmble  dépérir. 
S^avanc  eftimateur  du  prix  de  chaque  ouvrage  > 


->- 
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Nul  Auteur ,  >  nul  écrit  n'obtiendra  tpu  fufirage ,  ^ 
Tour  peu  que  du  bon  (èns  11  paroi iTé  écarté ,  ^ 

£c  brille  d'une  faude  ou  frivole  beauté.. 

AArxstb.^ 

Sur  Us  tiproches  faits  à  F  Auteur  touchant  fi» 

indolence. 

Toutou  rs  de  mon  repos  condamnant  la  fageiki 
ARI8TE»  tu  me  viens  reprocher  ma  pareâe. 
Hé  quoi  donc  »  me  dis-tu  »  voulez- vous  indolent 
Et  lâche  ferviteur ,  enfouir  le  talent  ? 
Vous  qui  y  verfé  dans  l'art  de  parler  &  d'écrire» 
Pourriez ,  non  moins  .fameux  que  d'autres  qu'on 

admire  » 
Etre  tantôt  fuivi  zélé  Prédicateur , 
Tantôt  lu  du  Public  doâe  &  pieux  Auteur, 
On  vous  voit  endormi  dans  un  repos  tranquile  9 
Traîner  vos  jours  fans  gloire  ,  &  vieillir  inutile. 
Encor  de  ces  talens  (i  négligeant  l'éclat» 
Vous  fçaviez  mettre  en  œuvre  un  udcot  moins 

ingrat  ', 
Et  vous  faire  un  appui ,  par  brigue  &  par  adrefTe* 
Qui  d'un  bon  revenu  munît  votre  parelTe  % 


L  X  I 


m» 


1  Ce  mot  à*  Auteur ,  &  autres  t^écez  placeurs  fois  àzx» 
cette  Epicre  >  foac  autant  de  négligences  y  qui  feioienc  moiaf 
toi^ables  dans  un  eenre  de  Po'éfie  plus  relevé. 

%  Feu  M.  le  Pré^Menc  de  Lamoignoo. 


j*         BIBLIOTHEQUE    POETIQUE. 
Mais  de  plus  prompts  avis  tardif  à  profiter  ,. 


'  I L-  MéprUànt  les  Bienfaits  qu'il  faut  foUiciter  » 
•  ^  *•    Vous  laifTez ,  orgueilleux  de  votre  nonchalance^ 
yptre  mérite  ob^ur  languir  dans  Tindolence. 

Ce  font- là  tes  difcours  -,  ainfî  pour  m'excitec» 
Tu  creiis  qu'il  t*e(l  permis  de  feindre  &-de  flàcer» 
£t  qu'enfin  ébloui  de  ta  douce  impofture  » 
J^rai ,  de  mes  takns  oubliant  la  nK&re  y 
Dans  ce  champ  glorieux  que  tu  fcmblcs  m'ouvrîr^ 
Sans  force  Se  fans  haleine  efTayer  de  courir. 
Non ,  non ,  je  me  connois  >  &  mon  fo!ble  mérite> 
Contraint  de  Ce  borner  au  repos  qui  t'irrite  « 
Dans  fon  obfcurité  (cachant  fè  contenir  ^ 
Se  refufe  à  Téclat  qu*il  ne  peut  foutenir. 
Mais  crois-tu  »  û  le  Ciel  m'eut  été  moins  avare» 
Qu'aux  plus  brillans  fuccès  du  talent  le  plus  rare 
Je  voulufie  immoler  le  bonheur  d'être  à  moL 
Peu  connu  >  peu  cherché  >  n'ayant  point  d'autre 

emploi , 
Libre  des^  paffions  où  la  gloire  nous  livre  > 
Que  de  mettre  à  profit  ce  qui  me  refte  à  vivre  ? 
Le  cems  coule ,  &  déjà  près  du  terme  oti  je  cours  ^ 
J'ai  vu  s'évanouir  les  trois  quarts  de  mes  jours  y 
£c  mon  ame  à  des  foins  plus  grands  6c  plus  utiles. 
De  mes  jours  expirans  doit  les  redes  fragiles. 
Mais  quand  fur  ma  fancé  m'affurant  de  mon  Cott. 
Je  verrois  loin  de  moi  la  vieillefl*e  &  la  mort ,. 
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Je' ne  (çài  fi  plus  prompt ,  plus  facileà  me  rendre  » 

A  tes  confeils  flateurs  je  roudrois  condefcendre.  Vit- 

L  I  £  R  s 

De  quel  bonheur,  dis-moi ,  pourrois-je  être  daté ,  * 

Pîos  doux  que  mon  heureu(è  &  (âge  obfcurité } 

li  efl:  beau  de  pouvoir  par  d*éloquens  Ouvrages-, 

Entraîner  du  Public  Teftime  &  les  fuffrages  ^ 

Mais  combien  en  voit- on  follement  abafee  , 

Qui  flatez  comme  moi  de  talens  fuppo(èz , 

Croyant  par  îeur  travail  illiHlrcr  leur  mémoire  • 

N'ont  trouvé  que  la  honte  encourant  à  la  gloire. 

L'un  croit  qa*à  nous  prêcher  le  Ciel  l'a  deftiné». 

Lorfque  dans  un  Difcours  de  figures  orné  ^ 

montrant  »  à  la  lueur  de  fès  vaines  penfées , 

Les  vertus  qu'aux  Chrétiens  TEvangile  a  tracées  , 

De  clinquant  &  de  fard  parant  la  vérité , 

Il  £iit  prendre  à  Dieu  même  un  langage  afFeâé  > 

Il  charme  «  il  éblouit  une  foule  imbécile  \ 

Mais  le  bon  (èns ,  vengeur  des  droits  de  rEvaogilt 

Tôtou  tard fe  réveille.  &  lai /Te-là  fans  fraie  .     ' 

L'Orateur  plaire  aux  Ibts  »  &  s'apphindir  du  bmlt 

L'autre  «  mauvais  Auteur ,  &  plus  mauvais  copifte' 

Partout  dé  Ces  écrits  lait  afficher  hrliftes 

Mak  à  quoi  (èrt  Tamas  de  fes  liTtes  nombreux  « 

Qu'à  rçmplk  de  i  Barbin  le  magafia  poudreux  > 

Quel  fruit  retire-t'il  du  travail  qui  l'accable  l 

1  Librain». 


m» 
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Que  le  chagrin  de  voir  »  o  prodige  tocroyable  1 
Vil-  Son  nom  aax  carrefours  en  vingt  affiches  lu  , 
K  ^  <•   Refter  toujours  obfcur  &  toujours  inconnu. 

Tu  veux  que  pour  trouver  une  main  qui  m'appnjref 
Je  m'ezpoife  aux  rebuts ,  à  la  honte  qu'efluye 
Quiconque  auprès  des  Grands  par  l'intérêt  lié  , 
Trouve  «  affidu  flateor  9  un  appui  mandié. 
Aristb  m  je  Icffai ,  que  fouvent  (ans  mérite  t 
Ayant  pour  tout  ulent  un  manège  hypocrite» 
On  s'ouvre  à  la  fortune  un  chemin  afluré  t 
M^is  moi  qui  de  la  G>ur  ai  vécu  retiré  » 
Qui  n'ai  pour  mériter  une  fortune  heureufè , 
Que  d'un  cœur  fimple  Se  droit  la  candeur  fcmpii- 

leufe, 
Pourrois-je  en  une  école  od  je  viendrois  fi  tard  » 
Apprendre  à  mettre  en  œuvre  &  le  menlôi^c  ft 

l'art  2 
Je  le  voudrois  en  vain  :  mon  cœur  fans  artifice  9 
En  ce  nouveau  métier  fèroit  toujours  novice  » 
Et  toujours  fur  le  point  de  Ce  développer  , 
Fatigueroit  Tappui  qu'il  nepounoit  tromper. 
Souffre  donc  qa  à  l'abri  des  vents  8c  de  l'orage  » 
Je  ne  m'expo&pobt  »  trop  certain  du  naufn^  1^ 
Sur  les  fiott  périlleux  ou  tu  veux  m'embarquer.,^ 
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S  TA  N  C  E  S, 

Blo^ê  de  la  Solitude» 

Dams  le  fond  cTan  vallon  >  rùdlque , 
Encre  deui  champêtres  coteaux  « 
De  toutes  parts  entouré  d*eauz  > 
S'élève  un  bâtiment  antique  : 
Des  prez  s'étendent  d'un  côté  • 
De  l'autre  avec  art  eft  planté 
Un  bois  percé  de  vingt  allées  : 
Au  milieu ,  roule  en  un  canal 
La  ma/Te  des  eaux  raflemblées  ^ 
Et  fuit  en  napes  de  criftal. 

Ccft-Ià  l'aimable  Solitude 
Od  d'un  tranquille  &  doux  loiGi: 
7e  goûte  l'innocent  plaifir , 
libre  de  toute  inquiétude. 
hfct  le  monde  que  j'ai  fui 
.  S'eft  éloigné  le  fombre  ennui , 
J'ai  v&  les  (bucls  difparokre  i 
Et  loin  ici  de  tous  chagrins  t 
Loin  des  objets  qui  les  font  naître  » 
Mes  jours  coulent  tdujours  fereins. 

I  Toi^7  proche  Seof» 


DeVu.- 
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Tout  ici  de  notre  mifére 
^  ^  ^^  Me  trace  de  vivans  portraits  ; 

Tantôt  à  Tombre  des  forées  » 
La  foi  nouvelle  qui  m'éclaire  » 
Exprime  à  mes  yeux  défiliez 
Dans  les  champs  de  fleurs  dépouillez» 
Ces  biens  de  fi  courte  durée  >- 
Les  richdfes  &  lès  honneurs 
Ott  notre  ame  court  eny  vrée  » 
£t  qiii  tombent  comme  les  fleurs* 

Tantôt  dans  ces  chênes  faperbcs 
Par  Tautomne  déjà  flétris , 
Et  dont  mes  pas  dans  leurs  débrî» 
foulent  la  feuille  avec  les  herbes  y 
Je  lis  le  fort  de  ces  Héros 
Que  la  vieillefTe  ou  le  repos 
Fait  fouvent  furvivre  à  leur  gloire  \ 
Je  vois  ces  Miniflres  mourans 
Dont  la  fortune  5c  la  mémoire 
S'aTiliffent  dans  leurs  parens» 

On  les  a  vus,  d!s-)e  en  moi-même  » 
Dans  leur  miniflere  orgueilleux , 
Entraîner  la  fpule  apris  eux  > 
Et  faire  ombre  au  Pouvoir  fuprême  ; 
Hélas  !  que  (bnc-lls  devenus? 
leius  héritiers  gicf^ociliooi  t 
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Ont  eu  leurs  noms  pour  héritage  ^ 

Mais  les  traînant  kumiliez ,  D  s  V  l  l« 

Il  ne  ccAe  de  leur  ombrage  1. 1 E  r  s. 
Que  lenrsftuilles  qu'on  foule  aux  pieds. 

Tantôt  errant  Jams  les  prairies , 
Tétudie  au  bord  des  ruiffeauz  ; 
Dans  l'éternel  cours  de  leurs  eaux  > 
Le  cours  abrégé  de  nos  vies  : 
Comme  l'un  par  Taùtre  pouffer 
Mille  &  mille  flots  font  padêz , 
-Sans  qa^il  en  reftc  nulle  trace*; 
Ainfid'un  cours  précipitée 
Tous  les  hommes  y  deraceeniaccj 
S'abiment  dans  l'Eternité. 

Contemplant  ce  portrait  jSdellc 
Durapîde  cours  de  nos  ans  > 
J'interroge  dans  tous  les  tcms 
Ceux  qu'à  l'efprit  je  me  rappelle  5 
Ceux  que  j*ai  vû.naître  &  finir^ 
Ceux  que  cache  encor  l'avenir  ^ 
De  leur  mort  tous  m'offrent  l'image  ? 
Heur^ax  de  pouvoir  m'affurer , 
Dans.le  moment  de  mon  paflage^ 
Le  feul  bonheur  qui  doit  duter  t 

Ici ,  pour  l'Auteur  de  mon  être 
7r0ût  fôUicxte  mon  amour  # 
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Tout  nie  Tannonce  »  &  couNà^toar 
[Vil-  Chaque  objet  le  fait  reconnoitre* 

I  £  R  s»  1^^  chant  ^es  olfcauz  de  nos  bois 

Semble  Inviter  auffi  ma  Voix 
A  Ces  louanges  immortelles  s 
Le  Coin  qu'il  a  de  les  nourrir 
M'apprend  qu'à  (es  mains  paternelles 
\  Tai  droit  auffi  de  tecourir. 

A  mes  yeux  fa  magnificence 
Eclate  au  lever  du  Soleil  « 
Et  de  cet  aftie  «  à  mon  réveil  « 
Contemplant  ici  la  naiflance  » 
Je  vc4s  de  feux  étincelans 
Se  former  cent  groupes  briUans , 
Cent  couleurs  à  la  fois  paroître  ^ 
Et  partout  »  en  traits  radieux , 
Je  trouve  écrit  le  nom  du  Maître 
Qui  forma  la  Terre  &  les  Ceux. 

Je  me  récrie  à  ce  (pe£^acle. 
Qu'un  Dieu  régne ,  un  Dieu  tout-puî/Tant  : 
Mais  fi  de  Taftre  ébleulflant 
Dont  il  a  fait  Con  tabarnacle  , 
J'éloigne  mes  foibles  regards  f 
Ainfi  qu'au  Ciel  >  de  toutes  parti 
Son  Nom  éclate  fur  la  Terre , 
Son  Nom  retentit  dans  les  airs  j 
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Ceft  lui 

£i  r\ac  foiK  biillet  les  éclairs. 

La  nuit  tnjtnc  .  la  nuit  obrcutc 
Semble  m'aidera  le  mieux  voir*. 
Si-iôcque  dans  t'ombre  du  fait 
Sccacheiei-basla  Naiurci 
Auiyeui  Te  montrent  découverts 
Cei  vades  Cieui  où  je  me  perds 
Mefurant  Icut  cfpacc  immenfe  : 
Mais  là ,  Dieu  me  parle  fans  brait  i,  1 
Tout  fembic  garder  le  filenec , 


du  Dieu  (]ui  m'indruït. 


A  la 

Trois  foîj  heureulë  la  eampagQf 
Où  l'homme  exempt  de  pallîoa, 
Ncconnoîtnirambicion, 
Ni  la  fureur  qui  l'accampa|rae  I 
Où  jamais  fi  coupable  main 
Ne  s'arma  d'un  (èr  iniiumain  , 
Pour  avoir  place  dani  l'Hiftoire  ; 
Où  irauciuilie  dans  fcs  foyer*, 
n  méptirc  la  Toile  frloire 
Oc  cueillir  de  TaDglaBs  lauriers  ! 

Se  bornant  au  bien  de  fcs  pcreia  I 
H  ignore  l'an  afTadîn 
De  î'autorifer  au  larcin 
Pat  des  avances  urutaires: 


De  VI 


Vix. 
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Oa  ne  voie  peint  (à  vanité , 
Le  parant  d'un  titre  acheté , 
£  1^  5^  Lui  faire  oublier  fa  naiilance  ; 

Et  regorgeant  de  biens  pillez  t 
Infulter  par  (on  opulence 
Les  peuples  qu'il  a  dépouillez. 

Jamais  (bus  fon  humble  chaumière 
Il  ne  voit  les  (oins  voltiger  > 
Ni  la  trifte  peur  TafCéger  : 
Tranquille  il  ferme  la  paupière  ) 
£t  jouitrant  d'un  doux  (bmmeil  » 
Il  ne  craint  point  qu'à  fon  réveil 
Un  plaideur  vienne  le  furprendre-t 
Et  que  l'aflignant  fans  délais , 
Il  l'oblige ,  pour  fe  défendre  » 
De  courir  en  hâte  au  Palais. 

Affranchi  de  la  complaifance 
Od  nous  aflerviffent  les  Grands  > 
Exempt  des  devoirs  différens 
D'une  incommode  bien(ëance  % 
Dans  fon  heureu(è  obfcurité. 
Rien  n'enchaîne  fa  liberté , 
Toujours  tout  entier  à  lui-même. 
Qû'aifément  l'homme  ainfî  caché 
S'élève  vers  l'Etre  fupréme, 
Et  fe  dégage  ^u  péché  S 


Extrait 
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Extrait  du  Poème  de  l'Amztib. 

De  Vi 

M  n'efipoinrdevéritabU  amitié  qtte  eéUe  quiefi-      i*  ï  E  R*' 

tt accord  avec  le^  devoir, 

Ies  hommes y.enntmls  de  leur  propre  bonheac,. 

t>c  la  noire  dl(corde  &  dix  faux  point  d'honneur 

Ont  formé  le  Duel ,  dont  la  main  (angulnaire- 

Soutint  de  leur  orgueil  la  caufe  Imaginaire. 
Ce  monflre  audacieux  fut  à  peine  enfanté  « 

Que  dii  plus  noble  fang  l'Etat  enlanglànté  , 

Vit  d'un  fer  meurtrier  s'armer  le  moindre  ombrage;  • 

Et  que  juge  en  fa  caufe ,  à  venger'  fon  outrage 

Chacun  croyant  devoir  n'employer  que  fa  marn*,* 

Se  fit  de  ÙL  vengeance  un  dévoir  inhtimain' , 

Des  combats  fingullers rechercha  le  carnage*- 

Et  crut  par  (à  fureur  (ignàler  fôn  courage*- 

L'ami  pour  (on  ami  préfentà  le  cartel^ 

D'un  homme  indifférent  fût  rénnemi  mortel  V 

Et  fc  crut  obligé ,  (ans  partager  Toffenfc  , 

D'aller  de  fbn  ami  fecotid'er  la  défen(e. 

Ce  barbare  devoir ,  dés  hôfnmès  révéré  , 

Eut  befbin  qu  un  Monarque  x  heureuxyfagejéclàlféi  > 

Eh  dévoilât  enfin  là  honte  &  Tln/uflice  > 

Et  pour  réxtermlner  ,  en  jurât  le  fupplice. 

ftices  gloire  à  Czi  Loîx  4*étre  (ujét  fournis  : 


I  Lov^s  XIV. 
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Faites  gloire  dofer  refurér  vos  amîs , 


!>.£  V  I  L-  Quand  aux  plus  faints  devoirs  leur  amitié  rebelle». 

]Lii&.s.    Veut  V0U3  fjitfC  époufer  leur  crime  &  leur  quç- 

relier 
Détrompez  leur  aud^cç,  &  qu'ils  fcntent  Thorrcur 
£)*ùne  gloire  qu'enfaute  &  nourrit  la  fureur  ; 
Qui  n'a  pour  fondement  j  que  l'orgueil  &.rcavle  ^ 
Et  qui  Ëiit  à  la  fois  perdre  Tame  &  là  vip; 
Bu  duel  aboli  Tàveugle  &  folle  ardeur 
9t  coiifèrve  au  Palais- dans  l'acharné  Plaideur. 
\ky  itop  av«c  lé  fer  9  on  venge  fes  injures  \  . 
MsLïS  par  un-long  tifiii  d'in)uftes procédures  : 
là ,  rorgucil  offenfé  d'un  chimérique  affront ,. 
£t  du  vif  Procureur  hâtant  la  diligence , 
Sous  ombre  de  juftice,. affûte  fa  vengeance. 
Là  >  d'un  Injufte  ami  qui  pourfhit  un  Arrêt  ». 
éhacun  (è  fait  honneur  d'époufer  rinterét* 
Bi>rnoz  votre  amitié  prudente  &  fcrupuléufè  ^ . 
A  ne  (blliclter  qu'une  caufedouteufè. 
Jamais  dans  un  procès  ne  parlez  pour  autrui , 
Que  lorfque  le  bon  droit  femb le  parler  pour  lnu 
Bien  loin  de  Tàppuyer  >  défarmez  l'injuftice  ; 
Qui  n'ofe  la  combattre,  en  devient  le  complice^. 
Et  d'un  mauvais  procès  l'ardent  fôlliciteur 
Du  jugement  Inique  eft  le  premier  auteur. 
Un  mal  plus  grand  encor,  la  baffe  flatterie,, 
l^^Ibges^impofteurs  &de  fourbes  nourrie,. 
Corrompt  de.  l'amitié  lès  devoirs-  généreux: 


lÉMIMMk 
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£c  [malheur  aut  mortels   qui  toujours'  grands  , 

heureux  j  '      DeVr 

ISTôiit  pour  fe  faire  aimer,  que  leur  fortune  nèift  l   l  x  B  R  i 
D'affidus  Courcifans  le  dévoûment  fervilCi 
Offre  à  leurs  volontez  des  cœurs  toûjounftnmls  : 
fis  ont  mille  flatteurs  >  mais  ils  n'ont  point  d'amis^ 

DE   L'ART   DE  PRECHER. 

A    UN    Abbb. 

^uaiitez.  effentielUs^  i^un  PrétUcMtéHrijU  doù^ 
furto»»  prêcher  dt exemple^   / 

C  M  A  ir  T    L 

Enfin  tu  vas  prêcher  ^  la  lifte  1/e  publié',^ 
£t  fait  voir  imprimez  ton  nom  &  ta  folie. 
Mais  de  tous  les  métiers  od  l'on  peut  s'attacher V* 
Sçaisrtu  que  le  plus  rudç  eftr  celui  de  prêcher  ? 
Ce  métier ,  diras-^tu  >  n  a  pour  moi  rien  de  rude  }* 
J'ai  des  forces  j  du  feu ,  de  l'^fprit  de  l'étude  V< 
On  m^a  vu  fur  les  bancs;  &  jamais  Bachelier- 
K'a  fçu  >  ni  mieux  que  moi ,  ni  plus  (buvent  crièft- 
Je  poflede  la  Langue  ^  &pour  l'air  &  la  grâce  »• 
n  n'cft  point  à  la  Cour  d*  Abbé  qui  me  furpaCe^ 
Tai  le  gefte ,  il  faut  voir  i  là  main  belle,  l'œil  vir^s 
Jt  rends  à  mes  difcours  l'Auditeur  attentif:' 
Kla  voix ,  d'un  ton  perçanrl&fnippe  &  le  réveille;. 
Bs  jiifq^i'âiuc^detniers^rang^  vathercHer  fon  oreille;* 
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'ZSSSSm  Avec  moins  de  talent  vingt  Abbez  ont  prêché^ 
>  E  V I  L^  ^      j  bîcn-tôt  la  Chaire  a  valu  rEvêché. 

J'attends  de  mes  Sermons  la  même  récompenfe  : 
£nun  mot >. c'en efl  fait-,  Mercredi  je  commence^ 

Abbé,laiâe-moi'là  ce  defTein  imprudent  ^^ 
Ou  diffère,  du  moins  >  .&  viens .,  .ea.attendant , 
T'inflruire  dans  mes  Vers  «  &  te  prêcher  toi-même. 
AfTez  d^àutres  (ans  toi  prêcheroutxe  Carême  i 
Aflèz^.qui  fe  trouvant  fans  Chaire  &  fans  emploi  « 
Viendront  briguer  1  honneur  de  fuppléer  pour  toi. 
Pr6ciies:n*eft  point  un  art  dont  la  haute  fcieiMe: 
S'acquière  par  Tétude,  oa  par  l'eipérience  : 
Dieu  qui  le  connoît  feuh  qui  feuUpeut  le  donner». 
Ne  le  donne  qu*à  ceux  qu'il  veut  y  deftiner. 
Ces  beaar,  ces  grands  talens  que  tu  viens  de  décrire. 
Le  gefte-,  Tair ,  la  voix  nous  fervent  pottri>ien  dire; 
Par-»là;  fur  le  Théâtre  on  applaudit  l'A^^eur^ 
Far-là ,  dans  le  Palais  on  vante  l'Orateur  : 
C^ft  par- là'*  du  bon  dtoit  que  prenant  la  èéknCéi 
XAMOieNON  s  fe  diftingne ,  8c charme  TAudience  ^ 
Quand'd'un  efprit  fi  jufte  &  d'Un  ftile  (i  net. 
D'une  oklÇc  embrouillée  il  expofè  le  fait , . 
Et  laiffant  des  Plaideurs' la  longueur  inutile , 
Il  samaife  encdeux/  înots  ce  qu'ils  ont  dit  en  mi41êx 


xXhrécîen  François  de  LamoigDon ,  Avocat  Générât,  de- 
«ib  Préûdeiu  à.  Mortier ,  ûhde  Goillannae  dcLaiaoignottv 
Jucmia  Vic&dau.  au-fatlemcxiL  d&Paiis.^ 
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Mais  ce  qui  rend  ailleurs  l'Orateur  excellent , 

N*eft  du  Prédicateur  que  le  moindre  talent  j,  I>  *  V  i 

Et  û  l'ETprît  de  Dieu  n'anime  fa-patoU ,  lx  *  R  s 

Ccft  un  Déchmatcur ,  un  Orateur  frivole; 

Tu  ne  rignores  pas ,  que  l'on  doit  en  prêchant^ 

Convaincre  l'incrédule ,  étonner  le  méchant  >~ 

Et  loin  des  paffions  od  lame  eft  égarée  » 

Faire  fuivre  ^mx^  pécheurs  une  route  aflurée. 

Or  «  dis-sioi  par  quel  art  ce  miracle  eft  produit.- 

Dieu ,  >  te  répondra^'on ,  Dieafeulproduit  le  frum 

Seul  il  tient  en  (a  main  cette  6rac&|>uifrance ,. 

Et  l'homme  (èulement  arrofè-,  feme,  plante  ^v 

Mais  il  arro(è ,  plante  &'  feme  vainement  ',  ^ 
Si  Dieu  dé  Tes  deâèins  ne  le  fait  rinftrumenr  « 
Et  fur  le  tronc  ftérile  oii^  le  froît  doit  paroitre  » 
J^erépand  la  vertu ,  qui  feule  le^fak  croître. 
Yoilà.ice  qu'un  Doâeur ,  Abbé^,  t&  répondra , 
Et  bien  mieux  qu'un  Doâeuc  la-taifbn  t'apprendra» 
fi  ton  cœur  eft  brûlant  des  ardeurs  de  ce  zélé ,. 
Dont  l'Apôtre ,  envoyé  chfcz  un  peuple  îhfidele. 
Déploya  ces  difcours  >  cestoss  ,.ccs  traits  vali^^ 
queurs , 

Qui  gagnèrent  (budàin  8c  changèrent  lés  cœurs  ; 
Je  ne  t'arrête  plus  ,  va  prêcher ,  monte  en  Chaire  , . 
^  Terreur ,  au  péché- cours  déclarer  lia  gacrre  « 


•- 


1  Saint  EauK  x-  Cor.  },  c^ 
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Et  tu  verras  bien-t&t  prêts  à  (cconTcrtir  » 


•  Vil*  Les  pécheurs  à  tes  pieds  porter  leur  repentir.- 
i  s  X  s^.  j^^3  ^g  (2Q(  d'Orateurs  fi  tu  fiiis  la  maxime  » 
Du  Public  en  prêchant  fi  tu  brigues  l'eftime , 
Si  tu  veux  »  peu  fenfible  aux  progrès  de  1»  Foi  » 
Quand  tu  parles  de  Dieu ,  qu'on  ne  penfe  qu*à  toi  ^ 
Ce  n'efl:  point-là  prêcher  -,  c'èft  faire  dans  l'Eglife 
Le  métier  qu'au  Théâtre  à  peine  on  autori&j 
Et  mieux  que  toi  Baron,  i  moins  que  toi'criminelV 
Dans  k  même  mécier  réuffit  âr  l'Hôtet  ^ 
En  Taiff  exaâ:  aux  lois  pour  la  Chaire  preHrrites  »- 
Tu  dis»  tu  fais  yaloir  tes  Sermons  hypocrites  ^ 
Si  tu  veux  me  coacher ,  fais  que  je  trouve  en  toi 
Les  vertus  qu'en  prêchant  tu  veux  produire  en  mol; 
Chacun  en  t'-écoutant ,  penfe  à  toi  «  te  contemple  y 
Et  cherchera  chaque  mot,ta  preuve  en  ton  exempté.  • 
Le  difcours  plaît ,  inftruit  »  gagne  Tatcention  }• 
L'exemple  perfuade ,  &  Sût  impreffion. 

STANCES 

Sur  UJejour  de  Snty* 

Quand  pourrai- je  «  (àge&tranquQlèv 
En  ces  lieux-  fixer  mon  féjour  \^ 
Loin  du  tumulte  delà  Ville  ,* 


V  Famenz  CotnéilieD  mort  en  1 71 9; 

a;  UHôcel  4e  Bouigpgpc  ^  ôàitok  UCoin^4iel^£aa9pli«r 
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Loia  des  embarras  Je  la  Couc  ^ 

De  Paris  U  vafte  étendui: . 

Ici  de  loin  oifre  à  la  vû'ê 

Un  fpcftacle  loajours  tliarmant  : 

Que  ce  coup  d'œil  eft  agréable  ! 

Que  d'ici  Pxris  c(l  aimable  1 

Qu'il  eftbeau  dans  réloignemenl |l  J 

Ici ,  nul  objet  n'importune  , 
Rien  n'y  lévolce  le  bon  fcns  ; 
Je  ne  vois  point  à  la  Fotcune 
Donner  un  mercenaire  encens  : 
3c  ne  fens  poîni  ma  bile  émûc 
Pat  nacomraode  S;  trifte  yûc 
Des  lots  que  Paris  applaudit  -,. 
Des  fainéant  qu'il  autotîTe, 
Des  faux  dévots  qu'il  canonîfêj; 
Des  faquins  qu'il  met  en  nédit. 

leî ,  nulle  folle  jeanelTe 
Ne  vient ,  d'un  vifage  hardi , 
Fiere  de  fon  impolîtertc  , 
Apporter  on  ait  étourdi  : 
Je  n'y  vois  point  de  l'homme  tn  place. 
Sous  un  ait  fec,  un  front  de  glace  , 
Se  hétifTcr  la  dignité  , 
Ou  pour  paroîttc  populaire  , 
Soutenir  mal  le  cataftcre 
D'une  fage  S:  noble  Êctté. 
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J&  ne  vois  en  ces  liei»  paroîcre 
V  z  L«  Du  Sénat  aocua  Offickr , 

IK  U  Que  me  déguife  en  Petlt-Mi^tx^. 

Un  habit,  un  air  cavalier  : 
Nul  Âbbé-que  me- défigure 
Sa  longue  &  blonde  chevelure  y 
Nui  Bourgeois  tranchant  du  Seigoeiu 
Nul  Pédant  bouffi  d'arrogance  i 
Nul  Financier  dont  Topulence- 
Destems  infulte  le  malheur. 

Du  Droit ,  au  (bf  tir  des  Ecoles*»- 
Je  ne  vois  point  un  Juge  admis  >v 
Après  des  épreuves  frivoles  «  • 
Sur  leTribunal de Thémis  y 
Par  la  parefleufe  habitude 
De  fuir  le  travail  &  l'étude  »- 
Lâche  Magîftra^  s'avilir  y. 
Et  dans  le  Palais  qu'il  abhorre  v^ 
Dans  le  Sénat  qu'il  deshonore  V> 
Stupîde  Pagode  vieillir. 

Je  n'entends  point  les  Nouvelliftei 
Attroupez  ici  pat  cflains , 
Sur  les  fuccès  heureux  ou  trlAes- 
Bourdonner  autour  des  baffins»^ 
Loin  de  leur  cohuë  inquiéce  / 
J'attends  en  paix  que  la  gazette] 
M'ioftrnife  des  évenemeas  5 


.  Jx  ne  vols  poific  chiqaê  ftVftHttfrt 
Exciter  de  folle gsgèinre'^'  x^^  V  1 1 

£c  de  vagues  raîfeiiBteiiiè&f.  "&«  €  «iti 

Nous  n'jr  voyons  point  Thypocrîte* 
Damier  de  pleine  autorité  !- 
£t  noas  prêcher  ou  Diicu^  quHrrke 
Sa  mollefle,  -on  (à  vanité -: 
De  ces  Dévots  fiers ,  indociles. 
£n  détours  i  en  manège  bxtxilés , 
Nons  n'*avons  point  i  noos  garder; 
Loin  la  piété  politiqQe» 
loin  la  vertu  qtTon  ne  pi^tiqae 
Quep  6af  (ê  faîrèTiégàrdeF. 

I  ci  ^  d*une  avare  fanijllç  - 
On  ne  voit  «point  la  ouin  fermer 
La  chaîne  qui  H^  «ne  fille 
Au  Couvent  qui  va  renfermer  s 
>>n  k  zélé  aveagle  &  bizarre 
QuLbItît  r Autel  '/ou  le  pare 
De  1  argent  qu'on  doit  »u  .prochain  $ 
£t  qui  ^ravë  Ton  injuÂicë 
Au  front  du  pieux  Edifice  > 

Et  fiir  le  marbre  Se  fur  l'airain. 

,  •     • . 

On  ne  volt  point  daàs  les  ténèbres 
^n  Mort  au  (ép«tchire  emporté  • 
Eclairer  de  flambeaux  fttfiébces 


ii. 
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I4  pompe  de  U  vanité } 
Ni  fa  famiUecontôlée , 
Berner  (es  (pins  à  rA^femblée 
Qu'elle  invice  autour  du  cercueil  % 
■  £t  pour  celui  dont  elle  hérite*' 
De  couc'devoir  (è  croire  quitte 
Parlaceiftare  éc  jpar  te  deuil.       ^ 

On  n'entend  point  de  Bancsau PrSni 
Annoncer  le  fatal  lien  > 
Qui  ne  marieàla  per(bnnej 
Que  pour  en  épouCèr  le  bien: 
0n;9e  voit  point  ici  la  femme 
Kougir  d'unie  innocente  flamme  , 
Que  l'Hymen  à  droit  d'allumer  \ 
Et  l'Epoux  pat  délicttefTe  » 
Avoir  honte  dé  fa  tendreife 
Pour  la  (èule  qu'il  doit  aimer. 

O  qu'agréable  eft  la  demeure  #. 
Od  loin  des  vices  éctàtaos. 
Que  Paris  nous  montre  à  toute  heore  j 

On  (è  dérobe  aux  moeurs  du  tems  l 

■••  • .     * 

Hé  !  qui  dans  ja  (tipêrbe  Ville 
Peut  con&rver  par  te  tranquille 
Son  cœur  de  tant  d'objets  bled!'» 
D'od  la  vérité  fuit  ^aîndve  ,  ^' 
Oii  la  vertu  gémic  captive^  ' 
Où  l'oi^eil  e(t  KécompeniS  I 


ftllm 
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Oii  parmi  les  Grands ,  la  déptttlè 
îft  un  titre  pour  emprunter  •  * ,  »» 

Et  le  luxe  ,  une  bienfian^ 
Qui  leur  défend  dç  s'aqqultter  ; 
Ou  fur  ce  luxe  on  voit  l'audace 
De  l'homme  forti  delà  crafle , 
Aux  grands  Seigneurs  fe  pefiu'er^ 
Zt  d'habits  d'égale  rîchefle  ,  "  . 
£t  la  Bourgeoifè  &  la  Ducheïïè, 
Au  mépris  desioix  >  k  parçr. 

Oii  fur  un  profane  Théâtre  « 
Les  Vers  «  le  chant ,  la  fiftioo  » 
Des  vices  qu'on  y  doit  cpmbatcce 
Favori(ènt  l'impreifion  : 
Oii  toujours  de  âamines}ki^pufes 
L'art  développe  lçs;,peiq^£es    . 
Dont  les  cœurs  font  eppckKbnnçXj^ 
Attifant  ces  flammes  funeftes 
Par  des  Aârices  pei;  modefiies  ,  , . 
Xt  des  Amans  jiafli9nneff    ., .  . 

OùHes  crimes  qui'  fe^  maîtrilcnç^ 
Etouffant  les  trifles  remords  > 
Des  fons^  £àns  (Ravoir  ce  qu'ils  Âifôot  » 
Pont  fur  la  Foi  les  écrits  forts  ^ 
.Etd'ontoarailleur&^pcofaBeY         ..      ^. 
De  Iji  saifon  q\û  les  cpndamiiç    ,  .      -  t 
Eludant  tous  les  argttmcM#  '    '< 


m 
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N*ont  de  vertus  que  leurs  caprices , 
De  Dieu  que  Tainour  de  leurs  vices  y 
De  loix  que  leurs  encécemens. 

• 
Oii  jufqn'au  Temple  redoutable  , 
Aux  yeux  même  de  l'Eternel , 
D'un  air  immodefte  &  coupable 
On  porte  Ibrgueil  criminel* 
Ou  nous  voyons  toujours  (lérile 
La  parole  de  TEvangile 
Ne  produire  plus  que  des  (bns  i 
£t  réduits  au  vil  foin  d(r  plaire , 
Les  triftes  Orateurs  nous  faire 
De  beaux  difcours  «  pour  des  Sermoof. 

De  tontes  parts  le  voifinage 
Nous  approche  d*Hommes  >  fameoT , 
Qtri  ^fant  les  plai(îrs  du  Sage  y 
Les  foht  au(n  gourer  chez  eux  : 
Toujours  polis  dans  leurs  manières. 
Toujours  jttftesdatas-leurs  lumières , 
Toujours  fùrs  parleur  probité  5 
Dont  Tagrément  «  dont  la  conduite  » 
Fait  en  tout  tems  voir  nn  mérite 
Au  defliis  de  leur  dignité. 


I  MefficuKs  d'Aftttflcav ,  id«  Kârlay  >  le  Camus ,  «j'Oc- 
ine0bn«.« 


) 


LIVRE     XVI. 

53 

Ici ,  rAftrcqui  nous  éclaire 
Brille  dans  toute  fa  beauté , 

•  .  ■  .  « 

D>  VI 

£c  toujours  d'uQ  air  falucaire 

Nou$  refpirons  la  pureté. 

On  n'y  voie  point  de  foule  oifîve , 

tlE,Si 

A  s*étudîer  attentive , 

' 

Nous  ainégei  de  tooccs  parts  : 

■* 

Ni  de  grande  8c  poudreufe  allée , 

Oà  la  mollefle  raflemblée 

Accoure  chercher  des  regards. 

Uufage  odieux  de>médire , 
Qui  nous  aifailùic  à  Paris , 
La  malignité ,  la  iktire 
Sont  ici  des  vices  profcrits. 
Si  quelquefois  aux  bagatelles , 
Aux  bruits  qui  courent ,  aux  nouvelles 
On  eft contraint  de  fe  prêter, 
Par  le  tour  qu'au  discours  on  donne  , 
Par  le  fcl  dont  on  TafCiifonne , 
On  ((ait  8c  plaire  &  profiter. 

A  quelques-uns  pour  fz  diftrairei 

Le  jeafêrt-il  d'amufement  ? 

Qu'il  (bit  heureux>  qu'il  fbit  contraire  y 

Il  divertit  égalentent. 

Traitant  fes  hazards  de  frivoles  , 

Ils  ne  vont  point ,  piles  idoles , 

E  iij 
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^SF'  Autour  d'un  tapis  Ce  -coller  ; 

'rihi-  £t  de  Tordu  procbain  avides  , 

*^  Attendre  les  coups  homicides 

'  Qui  donnent  droit.de  le  piller* 

Si  d'une  vertu  plus  parfaite 
L'heureux  gouc  venoit  nous  fidfîr  y 
Non  loin  ,  il  eflT  une  retraite  » 
PjEopre  à  fbraierce  fàint  defir  : 
Non  loin  de  nous  font  les  celluleSv 
Des  Solitaires  Camaldules  > 
Od  FiEUBET  mourut  caché. 
I:à  (on  exemple  nous  retrace 
Ce  que  peut  fidèle  à  la  Grâce  t. 
Un.caur  de  (bn  fidiittouchétf 

Paur  moij  je  crois  encore  Têntendlic  ». 
Je  crois  le  voir  plein  de  (a  foi , 
£t  qu'il  s'ékve  de  fa  cendre 
Une  voix  qui  s-'âdreâè  à  mei  : 
Infenfé  l  que  veuz-tu  donc  faire  ? 
Du  monde  efdave  volontaire  > 
Veux- tu  mourir  en  tes  liens  i 
Etpour  un  faux  bien  qui  t'amufè  >, 
Que  ce  Mondé  ingrat  te  refufe , 
Renoncer  à  tous  ks  vrais  biens  ? 


ï 


LIVRE     X  VL  fs 

O    D   E.  

De  V 
Stir  la  guerre  ^fUr  Uf  vtais  Hérefs.  >&  1 1 1 

• .        ._  . ,       ^  . .    . 

Qfj2  vols- je  ?  quels  objets  hortibles^l 

Qu*entends-je  ?  quels  bruits  odieux  l 

Au  Con  des  trompettes  terribles. 

Des  peuples  marchent  furieux. 

Quels  monftres  côurent-iir  abattre } 

Je  ae  vois  qu'hommes  k  combattre  « 

£t  s'égorger  de  rang  en  rang. 

Au  feu  la  poudiere  eft  mêlée , 

Sous  leurs  pas  la  terre  ébranlée , 

S'abbrcaye  à  grands  flots  de  leur  fang..- 

£ft-ce  donc  (ous  utf  ciel  barbare» 
SatiVagès  élevés  des  ours  « 
Qu'ils  ont  à  leur  fureur  bizarre 
Laiffé  prend^  ce  libre  cours  ? 
O  folle  ardeur  !  ô  faafle  gloire  ! 
Pour  éternifer  (à  mémoire  j 
l'hbmme  aux  meurtres  vient  s'ainimerl 
Jaloux  des  vertus  qu'il  eliime» 
Il  prend  le  fer  vengeur  du  crime  > 
£t  s'en  fert  pour  les  opprimer.; 

Quand  Dieu  créa ,  pour  vivre  enfcmblei 
£t  s*unir  d'éternels  liens  » 
Tous  ceftx  quelaTecre:rairemble« 


Mi 
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D*u&  même  Monde  cieoyens-^. 
V  ii«  Ce  Diea ,  pour  animer  l'argMe^ 

i  Jk  jk  Dont  fiit  fomié  l'homme  fragile  a 

SoafRarfur  lui  refprlc  de  paix  : 
La  ma& ,  à  ce  fbufSe  s'anime  « 
Ouvre  les  yeux  ,  parle ,  6c  n'exprimo 
Qu'ua  tendre  penchant  aux  bienfaits. 

Ptompt  au  (ècours  de  fon  (èmblable^ 
X'homme  avec  l'homme  partagea 
les  biettf  dont  le  Ciel  fkyorabla 
L'enrichit  ou  le  foulagea. 
L'habitant  des  plages  flcriles  » 
TroMva  dians  les  plaines  fertiles 
Des  aftres  pour  lui  moins  cruel]»  ^ 
ChaaiD  à  (on  gré  (e  dirper& , 
Mais  (è  rejoint  par  k  commencée 
Des  doQi^  ^  des  foins  mutuels. 

Ce  premier  ccms ,  cet  heureux  âge  ^ 
fut  le  fiécle  des  vrais  Héros  : 
S*il  eA  eft  encor ,  c'efl:  le  Sage 
Qui  feul  velHe  au  commun  repos. 
Loin  dTainjer  la  guerre  >  il  l'abhorre  ^ 
£n  triomphant  même ,  il  déplore 
les  dé^àftres  qu'elfe  produit  -, 
Et  couronné  par  ta  Viftoire, 
l^gémtt  de  fa  propre  gloire , 
^ta>  paix  n'en,  cfll  pas  le  fruits 
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Allez  ionc  >  ££crvaiià£(leres>  *" 

Du  rang  des  Héros  effacer  D  e  V  1 1 

«  Ccur  que  Cannes ,  Pharfak ,  AxbcUes       ^         ** 
En  ce  rang  nous  ont  fait  placer. 
Dëccfliez  leur  guerrière  audace  ^ 
Et  courez  graver  à  leur  place 
Un  Ror  }uf^e  dans  les  projets  y 
Qui  du  Cieî  embraifanc  la  cau(c, 
Yalnqueuf  >  vaincu  ,  ne  fe  propole 
Que  le  bonheur  de  (es.  Sujets* 

STANCES 

1^  Sur  fa  ViêUtJft. 

Vâ%  quelle  étrange  pplitcitc 
Portez- vous  la  mauval(e  £bi  >. 
Jtt^ul^  me  flatter  de  jeuneflfe> 
Quand  je  vois  mourir  de  vkillcfle 
Des  Vieillards > moins  Vieillards  que  moi?* 

3  FAtNus^  mon  compagnon  de  clafTe » 
Vient  de  mourir  i  &.  fi  la  Mort 
SembTe  me  fal/ç  ptus  cfe  g;race , 
G*efl:  une  faveur  qui  menace 


t  Annibal,  CéHir  &  ArexancTre* 

»  L'Âuceac  étoic  âgé  de  78..aiis  tQtfî[U*il  compoCl ces  Sk«U 

;  8c  l'es  fuivances. 

l  Le  Peiede  b  Bsume»  cél^bce  J^fiiitc» 
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D*uB  (émblable  oa  plufr  trifte  fert^ 

Quel  ilifcours  encor  plus  &rafige 
Tient  le  bon  «  Gluscart»  s'il  vous  dit? 
Que  l'âge  en  moi  rien  ne  dérange  ^, 
Fai{<][ue  je  bois  de  que  je  mange- 
Toujoors  d W  égal-  appéûc  t 

Yainement,  Médecin  commodie;^ 
Sfculape  naoins  entécé  > 
n  me  laiiTe  vivre  à  ma  mode  » 
£c  m  affranchie  de  la  méchodc 
Prefcrice  par  la  Faculté, 

Contre  moi ,  tyran  intraitable^ 
Le  Tems  n'a-t*il  pas  confpiré  \ 
Et  de  (a  faulx  inévitable 
Le  coupeft-il  moins  redoutable. 
Quoiqu'il  foit  encor  différé  ? 

Vous  trouvez  dans  mon  bon  vifiigr 
Un  long  préfage  de  fanté  \  ' 
Mais  je  trouve ,  en  comptant  mon  âge  «• 
De  ma  fin  prochaîne  un  pré(àge 
D'une  toute  autorité* 

Infcnfé  rhomme  qui  s'obftiae 
A  fe  croire  loin  du  trépas  « 


i(faa^puxMéd«cîji». 
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Si 


Quand  les  débris  de  ft  machine  y. 

D'une  entière  de  prompte  ruine  Di  Vi 

L'avertiiTent  à  chaque  ptsl  t  x  B  R  i 

Hélas  !  fous  Téclat  équivoque 
D'un  teint  dont  on  parott  (urpris ,. 
Mais  dont  moi*méme  je  me  mocque> 
le  ftns  d'un  corps  qqiïèdifloque 
Dejour  en  jour  quelque  débris. 

A  ma  légère  8c  dtoite  allure*» 
On  croit  que  fermes  (ont  mes  pieds  ^. 
Mais  le  chemin>  pour  peu  qu'il  dure> 
ïidt  qu'au  coutraire  on  fe  figure 
Qu'ils  font  tous  deux  eftropiez* 

Pout  toute  Toiz ,  à  bafle  notte. 
Pour  tout  bredouilleur  je  fuis  fourd'^ 
Moi-même  à  mon  tour  je  marmotte  » 
£t  Cens  que  ma  vielle  voix  trotte 
D'un  pas  plus  tardif  &  plus  lourd. 

Vous  aimez  mes  vers  Se  ma  pro(è 
Mais  faites-m'en  ici  l'aveu; 
Vous  n'en  admirez  qu'une  cho(è  ^ 
Ceft  qu'à  mon  a^je  compote 
Avec  quelqucreile  ât  feo^ 

Si  ma  main  toujours  naturelle  j, 
Ceint  avec  feu  ce  qii!eUcfeioc  «, 
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CjC  fca  n  eft  plues  (pi'une  étincelle  , 
Donc  la  lueur  fe  rcnouTclle 
A  mefufc  qu'elle  s'éteint. 

Je  n*ai  donc  du  tems  qui  me  refte 
Qu'à  tâcher  de  cirer  du  fcuic^ 
Et  (bumis  i  Tordre  célefte  , 
fuir  du  péché  que  je  décefte 
Le  vieux  penchant  qui  m'y  coodnii» 

Soumis  à  cet  ordre  fupréme , 
Tattends  que  l'Auteur  de  mes  iours  » 
Puifqull  connoît  mieux  que  mot*  mémo 
Ce  qui  me  convient  >  &  qu'il  m'aûpue* 
En  mefure  à  (bo  gré  le  cours. 

Sur  le  mimêfuJMt, 

• 

Abanik>nné  dans  ma  vieiRefle  » 
Autant  qu'autrefois  recherché» 
A  mes  ennuis ,  à  ma  triftcflc  # 
Nul  aujourd'hui  ne  s^intereffe , 
.  Nul  aujourd'hui  n'en  eft  touché. 

Que  faire  ?  Faut- il  que  j'accofe 
Mes  amis  d'infidélité  ? 
Et  (ans  écouter  leur  excufè  » 
Que  les  derniers  chants  de  ma  Ma(ê 
Soupirent  un  air  irrité  ? 

Oa  monde  à  qnoi  donc  fert  ruTagpf 
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Que  me  Ccn  de  Taroir  connu  » 
Si  yienx  Philofophe ,  moins  fage  ^  D  £  V  i  c- 

Je  .viens  démentir  le  langage ,  1. 1  &  n  «^ 

Que  jeune  j*ai  toujours  tenu  ? 

Taidic  en  vers  >  f  ai  dit  en  pro^^ 
X^u'il  étoit  peu  de  vrais  amis  : 
Que  fous  ce  titre  on  Ce  propo(è 
Qpiconqwp  jouit ,  ou  dUpoCè 
Des  divers  biens  qu'on  s*eft  promis. 

Or,  à<]uel intérêt  engage 
UaVîcîlbtd  prefque  décrépit , 
Qui  m£me  dans  le  plus  bel  âge  « 
N'eut  d'autre  rîchtflè  en  partage 
Qu*ufl  peu  de  droiture  dçfprit  ? 

«A  cepicudebitmorfirare 
'  F9-r0|s.  jamiais  autant  la  cour  « 
Qu'à  Vof  qui  brille  Sc:c\m  nous  part  • 
Ou  d  ont  Védat  chez  no  Avare  , 
N'en  met  que  la  folie  an  jour  ? 

.  Mais  quoique  la  rarfôn^Vittire 
Que  peu  d'égaidst  pour  qui  la  fuit* 
'Un  peu  de  ratfon  peut  faffire  » 
Par  les  doux  fruits  qu'on  en  retire  , 
Four  pardonner  à  qui  nous  fuit. 

tVètvfi  rechtrché.de  perfonne  » 
^  lift  aii^ibttditta  beoicux  dcftin  : 


^ 
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Quand  le  Monde  nous  abandonne, 
,  Vil*  De  cent  &  cent  dégoûts  qu'il  donne  • 

1 X  &  8«  Le  remède  efl:  prompt  &  certain».    . 

D'un  écenel  &  vain  Quadrille 
7e  n'ai  plus  à  craindre  l'ennui  « 
Ne  connoifTant  nuHe  famille 
Dévouée  à  cette  vétille  > 
Qui  ne  me  fuye  >  ou  ne  m*alt  fin> 

Objet  plus  ennuyeux  encore  , 
S'éloigne  &  me  fuît  aujooid'JMtt . 
Le  difeur  de  rien  que  j'abhorre  » 
Et  le  fat  qui  croit  qu'on  l'honorCi 
£t  ne  voit  pas  qu'on  rit  de  loL 

Fat  qui  tout  (êul  fe  félicite  « 
Des  beaux  efprlts  iè  csoida  flenr  # 
£t  chez  les  Grands  »  qu'il  prône  8c-€!te# 
Croit  s'être ,  habile  Parafite  ^ 
Acquisle^roit  d'écorniflettr* 

Nul  ne  vient  d'un  air  Petit-Maître  i 
Me  dire:-  Abbé ,  comment  t'en  va  l 
£t  fe  vanter  de  me  connoitre , 
Pour  m'avoîr  vu  deux  foispeut-£tte» 
£t  dit  deux  mots  par-ci^  par-là. 

D'un  autre  fou  je  m&délivre  » 
De  rétouikii  «  jeutie  éventé. 
Qui  ne  veûcfoint  appcendce  i?mep 
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Et  dont ,  bien  boire  (ans  être  yyre  » 

£ft  le  talent  le  plus  vanité.  D  b  V  x  w 

,    NoUe  polltefle  hypocrite 

Ne  g£ne  ma  fincérité  ; 

£t  moins  le  monde  me  vlfîte , 

Moins  je  vois  d'efprits  faux  qa*irrlcc 

lion  amour  pour  la  Vérité. 

Je  ne  (iiis  plus  contraint  de  faire 
Oq  (bts  f  on  âateurs  complimens 
A  la  Beauté  (èzagenaire  * 
Qtii  veut  encore  &  qui  croit  plaire 
Sotts  de  jeunes  ajuftemens. 

Dans  les  matières  conteftées  » 
7e  n'ai  point  la  douleur  de  voie 
^  Jusqu'à  des  femmes  entêtées 
Du  parti  qui  les  a  flattées , 
Les  décider  (ans  les  ((avoir* 

Ni  le  Cblcanneur  Incommode»' 
Oui  fe  difant  las  de  plaider  » 
Veut  de  bon  cœur  qu'on  f  accommode  « 
Pourvu  que  ce  (bit  à  (à  mode , 
Et  qu'on  lui  veuille  tout  céder* 

Libre  enfin  dans  mon  caraftere  « 
Sans  le  déguifer  d'un  feul  mot , 
Je  fuis  paxler  »  &  ne  pas  taix» 


/li- 
ns. 
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Qoe  le  Dérot  leplas  jrafiere^ 

Qai  n'cft  pashàmblév  eftfmnt  Dévot. 

QuelTégret donc ,  qinnd mime  quitte, 
Quel  r^ret  peut  m^écre  perinis  r 
Il  ne  me  refte ,  fbible  Hermîte , 
A  fouhaiter  que  la  TÎfiee 
Des  vrais  Cbrécîens ,  CéiAs  TrAhf  imis. 

Aîrïfî  m'a  Mu(b  me  confbte,  ' 
Et  fous  quelques  traits  nituftk ,    ' 
Me  traçant  ce  Monde  frivole-. 
M'en  fait  mieux  connoStre  ridêle-i 
£t  cliercber  des  biens  plus  réds. 


*•>* 


^  v^O  jjtt.  Car  * 


jkiiiff 
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r^  MASQUIERES. 

RaNÇOISE    MAS<iUIEIlES, 

!  morte  à  Paris  en  1728.   étoit^^^^*'^^ 
fille  d'un  Maître  d'Hôtel   du  '^""''' 
Roi ,  qui  lui  laiflâ  un  bien  fort 
fdiocre  :  mais  fà  paillon  pour  Tétude  , 
1  bon  efprit  &  fa  vertu  fuffirent ,  au  dé- 
it  de  la  fortune,  pom*  lui  rendre  la  vie 
ureufe*  Entre  autres  Pièces  de  Vers  que 
tte  Demoîfelle  a  compofées ,  &  où  Ton    . 
3uvedu  feu  &  de  Timagination  ,  TOde 
ivante  à  paru  digne  d'avoir  place  dans  ce 
ecueil. 

ODE. 

Sur  le  Martyre^ 

CESSEZ  y  fto'Àjue  Paganifnie , 
Dç  nous  vanter  votre  vertu  : 
Votre  faftueux  héroifmc 
D*un  vain  éclat  ed;  revêtu. 
Pat  un  fol  orgueil ,  vos  faux  Sages ,. 
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Dans  lès  donlèuis^  dans  tés  outrages; 
On  fçareteaii  leurs  fknglots  » 
Vil  beau  nom  flattoic  leur  audace:. 
Cefl:  par  le  fecours  de  la  Grâce - 
Que.(è  forment  les  vrais  Héros^- 

Uiic  grêle  de  pierres  volé , .     ' 
Etjekne  s'en  voit  aa:ablé  : 
Pe  rinjufte  arrêt  qui  Timmole 
Son  -cœur  ferme  n'eft  point  troublé»' .. 
Vous  >  dont  la  fureur  criminelle 
Né  (crt  qu'à  redoubler  foa  zélé  « 

Cruels  Bourreaux  >  ceflec  vos  coups  : 
Ecoutez  fa  voix  prefque  éteinte  « 
Qui  toujours  mnetce  à  la  plainte  , . 
Demandé  au  Ciel  grâce  pour  vous.  ■ 

£h  vain  dé  TEglifê  juaiâante^ 
L*Enfer  attaque  le  berceau  5 
Le.faiig  dés  Martyrs  là  cimente;. 
Il  bn  nak  un  peuple  nouveaUif 
De  mille  orages  agitée , , 
Plus  rEglîfe  eft  perfécutéc  ^. 
Plus  les  Chrétiens  fonttrîomphaiiSf . 
Par  leut'perie  elle  eft  établie  5 , 
Sbn  eiï^kc  fe  mulnplie  r. 


%  Son  Empire  fe  mnltifUcy  pour  dire  s'acctoîc  »  eft  mcfa 
fusaàê  pfuier  qui  n'apoim  d'exemple^ . 
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Dans  les  cendtes  de  (es  en&ns. 

Tirans ,  donc  le  cœnr  eft  efcluTCK  mi» 

£te  cottt  ce  qui  frappe  les  (èns  ; 

Une  jeune  fille  vous  brave  » 

Et  rend  vos  eftbf  es  impniflànil» 
Employez  menaces ,  promefle^  ; 

Kl  vos  rigueurs ,  ni  vos  carefTes 

Ne  peuvent  changer  Tes  defirs^ 

£c  malgré  vos  pourfuites  vaines  « 

Elle  fçait  méprîfèr  les  peines , 

Se  Tattrait  des  plus  doux  plaifîrs. 

Quel  fupplice  affreux  (e  prépare  ? 
De  regards  le  Cirque  entouré  , 
Kepait  d'un  fpedacle  barbare      - 
Vn  Peuple  de  fàng  altéré. 
Sortant  d^une  (ombre  tanière  ,^ 
L'Ours  grince  (à  dent  meurtrière  > 
Le  Lioii  agite  fcs  flancs  y 
A  Tenvi  leur  ragé  s'anime  j 
ïls  dévorent  de  leur  viétime 
Les  membres  épars  &  fanglans^ 

Tranfports  d'une  brutale  haine  y> 
Yos  forfaits  partout  détcftcz , 
Font  rougir  la  Nature  hum'âint 
De  l'cxccs  dé  vos  cruauteï. 
Hiis  tigré  que  les  Tigres  mcmcff  ^ 

ï'i}; 
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AveugtQ  en'&$  fureurs  extrêmes  ^ 
bMas^  L'hopimc  ne  coniioîc  point  de  frein  t 

iiK^Sm.  Sott^enc  kar  furie  InipirHiàiitc: 

]Re(peâft  la  proye  tusôcente». 

Livrée  à  leur  aTÎcie.  fàinh 

Qu'il  cft  beau  de  voir  au^marcpc: 
tUne  œere  animer  fes  fils  l 
De  \ik  natuze  qui  foupire- 
Elle  étoufiè  les  tendres  crisw 
Fruits  généreux  de  mes  entraiUes^* 
Pmis  l'homieur  du  Dieu  des  bacallks: 
Moucez  i  que  ipotre  fort  eft  doux  ! 
Allez  au  Ciet  remplir  vos  places  : 
Dan»  Fardear  de  fuivre  vos  traces  y 
Ty  ftrar  bien-t6fr  avec  vous. 

Yains  Tombeaux  .  riches  Maufelées^ 
Qu'à  Tes» Rois  éleva  Memph is  j 
De  vos  grandeurs  aux  pieds  foulée»^ 
Que  font  devenus^ les  débris  ? 
Hautes  &  fieres  Pyramide»  > 
Malgré"  vos.f6ndemcns  (blides  , 
Le  rem»  a  pu*  vous  terra^er  -, 
£c  nos  Catacombes  célèbres 
BjBnfexmenr  d-augu(les  ténèbres^,. 
Que  la^  giété.  va^percci^ 

Régnez  aa-deJfHis  de  nos  téres  3. 
9sûàiti  &  magnanimes  Guerriers^ . 
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Qu'en  tous  Ikux  de  fi^>erbes  fSces 

Honoreac  vos  facrez  lauriers.  Mll^Ma 

Le  triomphe  foie  la  viâoire  r  <^uiekb] 

Jouiflèz  ea  paîs  âtont  gloire 

Qui  TOUS  éteve  aux  plUs  hauts  rangs  i 

Vivez  s  votre  immortelle  vie 

Ne  peut  plus  vous  être  ravie: 

Par  la  malice  des  Tiraos. 

PaRAPHEASE  I>U  I.  VIRS^ET  BU  P>«ÀUM*  XVl^ 

ExMudi  ',  Domine,  juftitism  y  é^c. 

Oiji,  mon  Dieu ,  deviens- moi  fév&e  :. 

Ucxcès  de  mon  impiété 

N'a  que  trop  (buvent  mérité 

D'éprouver  ta  )xx9tt  colère^ 

]^  fuis  un  enfant  cnmineî  ^ 
Je  viens»  m'offrir  au»  coups  de  ton  bras  patemer  y 

Frappe ,  &  réprime  mon  audace  : 
?Unis  ici  ma  faute  afin  de  l'efFacer  y 

Et  par  la  vertu  de  ta  Grâce , 
!9lkns^ii^apprendte.  Seigneur,  à? ne  plus  t'bfiènfer. 

D^K  B**^»- 
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LA  MONNOYE. 

ErnardpelaMonnoye,  né- 
^^  W^N-  |KJJ|àDijonle  16.  Juina^^i.  Cor- 

reéleur  de  la  Chambre  des  Comp* 
tes  dé  la  même  Ville ,  fut  reçu  à 
r Académie  Françoife  en  1 7 1 5 .  &  eft  mort 
à  Paris  en  1 72  S.âgé  de  87:ans  &  trois  mois;- 
B  eut  dès  fa  jeuneife  une  forte  inclination 
pour  Tétude  ^  &  il  cultiva  avec  foin  les 
heureux  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la  Na* 
turê.  Quoique  la  profe  eut  de  grands  char« 
mes  pour  lui  y  il  fe  fentoit  néanmoins  en*» 
traîné  plus  puiffamment  vers  la  Foëfie*  Le 
fiijet  que  l'Académie  Françoife  propo&  en 
16 ji.  pour  le  Prix  de  Vers ,  fournit  à  M; 
DE  LA  MoNNoYE  une  hcurcufe  occafîoR 
de  fe  fignaler  ;  &  l'on  peut  dire  que  fbn  î 
coup  d'eflai  fut  fon  chef-d^œuvre»*  La- 
veille  de  la  diftributîon  des  Prix  ,  M*  • 
Perrault  ayant  récité  dans  une  Compagnie 
quelques  Vers  du  DhcI  aboli ,  dont  alor»  * 
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Bd  ne  coonoifloît  pas  l'Auteur,  ^-anta  fort^S^ 
îetre  Pièce  ■  &  ne  dilHmula  point  qu'il  lui  ^  *** 
tvoît  donné  fon  fuffrage.  Comme  on  (ça- 
©it  que  M.  Defpréaux  &  lui  nVtoient  pa»  1 

,  un  des  affiftans  prenant  la  parole  ï 
^ûiir  feriez. ,  lui  dit-il ,  l^icn  atrrappét/i!^ 
Wiece,  comme  o?i  le  croit,  était  de  Di/préjux,  ] 
fùt-cUe  du  DiahU  ,  répondit  brufquement  J 
^  M.Perrault,  elle  mérite  le  prix  ,&  l'aura.,- 
Le  Public  ,  foiivcnt  avare  de  fcs  louanges  r 
ne  les  épargna  pas  dans  cette  occafïoa  i 
y^gard  de  ce  Poème  &  de  fon  Auteur.  De  ( 
Frovincial  inconnu  qu'il  étoit  auparavant , 
Ds'acquit  lout-à-coap  dans  le  Roj-aame  un 
,  qui  depuis  n'a  fait  toujours  qu'aug- 
tenter.    Les  Langues  Grecque  j  Latine , 
Upagnole  &  Italienne  n'ctoient  pas  moins 

liiiercs  â  M.  de  la  Monnoye,  que  U  1 

lennc  propre  5  &ilacorapofé  dans  ces 

différentes  Langues  plufieurs  Ouvrages  en 

Profe  Si  en  Vers ,  qui  feront  toujours  pri- 

:  des  Connoiflcurs,.  Egalement  vcrfé 

is  ri£lbirc  aocicnne  Si  muderne ,  Cri; 


'  tique  auffi  délicat  3c  auflî  fubtil  qu'exaâ  Se 

'  prufond  r  il  a  égaie  par  l'ëtendue  de  ftî 
connoiffances ,  s'il  ne  les  a  même  furpaf 
fez,  les  plus  fçavans  Hommes  de  l'Europe- 
AurefteM.  DE  LA.  MoNNoïE^cpit  d'une 
droiture  &  d'une  probité  qui  ne  le  carafte- 
rifoient  pas  moins  quefonefprit&fon  éru- 
dition. Toujours  prêt  à  faire  part  de  les  lu- 
mières &  de  fon  travail  mÉme  à  ceux  qui  le 
eonfultoienr,  il  éroit  afïèz  modefte  pour 
les  prier  de  ne  le  point  nommer  dans  letus 
Ouvrages,.  Appliqué  uniquement  à  l'étiy 
de,  &  à  remplir  fes  fon(fïions  Académi- 
ques, il  jouiflbir  de  toutes  les  douceurs  que 
Paris  peut  fournir  à  un  homme  de  I^ettrcs, 
quand  par  les  funefles  révolLitions  de  Pan- 
née  1720.  il  vit  déranger  toute  fa  fortune.- 
M.  le  Duc  de  Villeroy,  qui  ne  le  connoïf. 
foit  que  de  réputation,  fut  fi  touché  de  l'ex- 
crêmiféoùil  fc  troavoic  réduit ,  qu'il- le  gra- 
tifia d'une  penfion  de  fix  cens  livres  ,  donc 
Ua  été  exadement  payé  jufqu'à  (à.  mort. 
Ce  généreux  Seigneur  ne  luilaifla  pasmé- 


mt 
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la  liberté  de  Fen  remercier  de  bouche.. 
Dans  le  même  tems ,  une  Société  de  li-  ^^  ^^ 
braices  de  Paris  ayant  réfolu  de  réimpri- 
mer les  Jugemens  des  Sçavans  par  M.  Bail- 
ler ,  &  étant  avertie  que  M,  de  la  MoN- 
NOYE  avoit  fait  beaucoup  d^additions  &  de 
correétions  à  cet  Ouvrage ,  lui  conftituà  » 
pour  les  obtenir ,  une  pareille  penfion  de 
ïîx  cens  livres..  Enfin  M.  de  Saint-Port , 
Avocat  Général  au  Grand-Confeil ,  lui 
acheta  fa  Bibliothèque  »  '  moyennant  la 
(omme  de  mille  piftolés  »  qu'il  lui  paya 
comptant ,  avec  la  douce  condition  de  lui 
laiflêr^  tant  qu'il  vîvroît ,  Tufage  de  cette 
Bibliothèque.  Ces  divers  avantages  ^  joints 
au  débris  de  fa  première  fortune  >  furent 
d'une  grande  reflburce  pour  un  homme  auffi 
modéré  que  l'avoit  été  dans  tous  les  tems 

M.  DE  LA  MONNOYE» 


1  Elle  écoit  d'autant  plus  précieufe,  que  la  plupart  des 
1.1yies  qui  la  compofoient  écoient  chargez  ac  cutieufes  ootet 
42e  la  façon  de  M.  de  &a  Momm oyi» 

Tmi  ir.  G 
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LC'DlTEt    ABOLf. 


Mon-  « .. 

GftÀNé  &  fameux  Auteur,  dont  la  plume 
éloquence 
Fait  céder  aojoù^dliui  le  Tibre  %  laCharante , 
Toi  qui  fçûs  la  belle  amé  au  bel  elpric  mêler  » 
£c  le  (bin  de  bien  virre  au  Coin  de  bien  parler  , 
Balzac  ^  il  eft  trop  vrai  >  par  un  abus  étrange^ 
La  Terre  fur  le  Ciel  ufurpe  la  louange  : 
A  de  honteux  objets  ',  à  de  foibles  mortels  9       ^ 
Un  flatteur  idolâtre  érige  des  autels  ;  '  ■  - 
£c  (bu vent  finterét^  habile  en  Tart  de  feindre^ 
'  A  mis  le  foudre  en  main  à  qui  le  devoit  craindre. 
Mais  n'eft-il  point  pour  nous  de  refpeâs  innoceni^ 
Nous  ofire-t'on  toujours  un  criminel  encens  ? 
Ne  peut-on  révérer ,  par  un  difcrec  hommage  » 
L'Ouvrier  dans  (on  oeuvre,  8c  Dieu  dans  (on  image! 
Les  grâces  du  portrait  vantent  roriginal» 
Et  l'on  bénit  la  (ôurce  en  louant  le  canal. 
Maintenir  dans  la  guerre  un  heureufe  abcndaifoe  9 
Faire  aimer  fà  douceur  &  craindre  fa  puîflanCe  j 
Dans  l'une  &  Taucre  Mer  s'ouvrir  de  nouveaux 
ports  t 

Des  tréCon  du  Levant  augmenter  nos  tré(m  » 
Combattre ,  en  même  tems ,  6c  l'hiver  &  rEfpagiie  0 
Etonner  l'Univers  d'une  feule  campagne, 
A  ces  rares  exploits ,  i  ces  coups  inouis , 


5c  reconnoîs  le  Ciel ,  je  rcconnols  Louis  : 
Le  CicL  âont  les  faveurs  oaifeat  notre  efpérance  \ 
Louis  >  donc  les  vertus ionc  Tappui  de  la  France. 
Mais  du  (êcours  divin  le pluspaiflanc eSec , 
C'eft  un  charme  en  nos  jours  heureu&ment  déf^t  ^ 
tjhanxie  pernicieux  >  déplorable  manie  y 
Ix  toujours  déceftée  »  Se  toujours  impunie  {, 
Le  bsM:l>ai»  Duel  ^  de  nos  Braves  Técueih^ 
Mppftre  que  Ig  «colère  engendra  de  lorgueiU     . 
Ce  démon  domeftlque  y  attifa n  du, carnage*: 
Dans  lès  plus  fiobles  cqeurs  avoic  pcùté  fa  rage  > 
Un  prompt  reflêntiment  Ce  croyoic  tout  permis  i 
L^  Amis  révoltez  actaquoienc  les  amis  -, 
l^açeos  contre  parens  conroieot  ^  la  vengeance  7 
.Cc$  noms  étoient  mcdos  forts  que  la. plus  foibks 

D*an  rigoureux  carceirimpitoyable  arrêt    . 
Décidoît  pat  le  fer  un  bizarre  interéç  1 ,  .  < 

£clafaufle  juftice,  aux.combaçs  QÇCHpéo«  ...... 

Sans  balance  à  la  main ,  n'employpit;  quellép^ 
:  ¥iiacftc  loi  d*hoBiieur  • .  cirannique  pouvoir  ,  < 
Qui  cooA^^ds  parmi  nojis  le  mpurrre  &;.  lejdevoir! 
L'injur&jculc  4L  droit  de  réparer  l'injqre»; 
Plus  on  (buille  Tes  mains ,  plus  la  viâimceft  pure* 
Le  François  dédaignant  un  rival  étranger  » 
Contre  le  CoA  François  trouve  bc^u  U  danger. . 
Tels  qu  on  vit  ces  Tbébaii}5,fie(s  enfa.ns  de  U  Terre» 

Se JÀYXC^«Blui^«CttAe«p^lcîSVif^f^j(   *  -  r* 
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Et  du  fàng  que  leurs  troncs  répandoient  à  grands 


o  y  £.     Engraiflèr  les  filions  donc  Hs  écoient  édôs  : 
.  Tels,  &plu$  acharnez  à  leur  pêne  fatale  « 
Cherchant  dans  leur  trépas  une  gloire  brutale  » 
L'£(pagne  a  vu  long  tems  nos  foldats  s'égorger  » 
Et  prendre  dans  nos  champs  le  (bîn  de  la  venger. 
Cent  peuples  ,  allarmez  du  bruit  de  nos  conquêtes 
Sous  les  coups  qu'ils  ccaignoient  veyoienc  tomber 

nos  cétes , 
S&rs  que  de  deux  guerriers*  en  ce  choc  malfMiiteiiz  » 
L'un  périroit  pour  nous ,  Tautre  vaincroit  podt  eux* 
François ,  d'un  vain  tranfport  miférablei  viâimcf  f 
La  Seine  trop  loi^  tems  a  rougide  vos  crimes  : 
Portez  fur  d'autres  bords  un  plus  noble  conrrotf  s 
Ce  bras  que  vous  perdez ,  François  >  n'eft  pas  à 

vous  5 
Par  un  funefte  emploi  (a  valeur  eft  flétrie. 
Mourez  y  mais  en  mourant  &rvez  votre  Patrie  i 
Et  d'un  trifte  duel  fuyant  le  (brt  eibfcur , 
Tombez  en  arborant  nos  drapeaux  fur  un  mcu:  : 
On  (i  la  paix>  mêlant  fon  olive  à  nos  palmes  » 
Nous  fait  couler  des  jours  plus  heureux  ic  plus 

calmes , 
Sans  ternir  votre  fer  d'un  Indigne  attentat , 
Laiffez  vivre,  &  vivez  pour  le  bien  de  l'Etat*       \ 
7ufques  furie  Sujet re^peâezia Couronne  : 
C'cft  le  Ciel  qui  le  veQt,c'eft  Lou  is  qui  i'ordonne.*««r 
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Epis^amme  imitée  de  MartiaL 
^'  La  M 

X  Pour  trois  moutons  qu'on  m*ayoit  pris»   Hù't 
J*avois  un  procès  au  BiaiHiage*. 
Gui ,  le  Piicnir  des  beaux  efprit^, 
Flaidoit  ma  cau(e  &  faifoit  rage. 
Quand  il  eut  dit  vin  mot  du  fait  y 
PouT  exagérer  le  forfait , 
I!  cita  la  Fable  &  THiftoire  y 
Les  Arlftotes  ,  les  Platbns. 
Gui ,  laifTez  -là  tout  ce  grimoire  y 
£t  retournez  à  vos  moutons» 

Autre, 
*  Lise  dans  la  âeur  de  ton  âge, 

i  I  I         ■ 

I  Non  devi  ,  ne^ue  cade  y  nec  vemno  > 

Sed  lis  efl  mihi  dt  tribus  capellh,..  L,  VI.  £p.  x^. 
X  Tamina  praferri  potuiftibirmlU  y  Lycoti  % 
Pr^efirriGlycer^fœmindnHlUpotefi, 
H^c  erit  hoc ,  qnod  iu  :  tu  mm  potes  effe ,  quod  hae  efi, 
Tempord  qnidfétcitmtîhdm  vùloyte  volm,  L.Vl.Ep.tfo. 

Void  une  craduâion  paraohraf^  de  cette  Epigramme  /faite 
âyaplMS  lie  1 504  ans  par  le  fameux  Maiheibe. 

Je  Arme ,  tandis  que  tufusbelUy 

Tu  le  fuffans  comparaiforr  : 

Arme  À  préfent  efl  deftifon  9 

£t  ne  voit  rien  défi  beau  qu^'elte, 

Jefçâis  que  les  ans  lui  mettront 

Comme  a  toi  Us  rides  au  front , 

Et  feront  i  fa  treffe  blonde 

Même  injure  qu'A  tes  cheveux  $ 

Mais  voOÀ  eoimme^va  le  monde  $ 

Jàt^di 'V9Mlfi€,  O'  kU  viMx^ 

■  #^  ••**' 


7»^-     Sf^LIOTHESpS    TOUIQJIJE^ 


I  ^ . 


¥£• 


Ta  n'eus  point  d'égale  en  beauté  ,. 
Ao»^  Aujourd'hui  le  même  avantage 

A  Cloxis  n'eft  poipt  conteflé  3 
Les  ans  âétriront ,  je  Tavouë ,    ' 
Ses  attraits  que  pattoat  on-  loul^ 
JLes  tiens  {ont  pour  jamais  âéttis  ^ 
Tu  n'auras  pUi^  ni  lis ,  ni  rofes  1 
Le  tems  change  ainn  toutes  chofei- 1 
J'aimois  Life  »  j'aitne  ClorlSt . 

C  a  K  T  E  S. 

D*un  Sarbiir  (5*  ftun  Gueuse^ 

t  Un  gros  Coquin,  veille  de  Féce-DÎÎB» 
Chez  un  Barbier  fut  préfènter  fa  face. 
Le  fuppliant  de  lui  vouloir  par  grâce  «7 

Paire  le  poil  pour  l'amour  4u  bon  Dieu»  ' 
lort  volontiers  )  dit  le- Bat  hier  honnetc>    -  ,r 
Vice  ,  Garçon,  en  faveur  de  la  £Ête  > 
Dépêchez-moi  cette  barbe  gratis. 
AufH-tôt  dît  >  un  de  (es  apprentis  - 
Charcute  au  Gueux  le  menton  &  la  |oa& 
Le  patient  faifbit  piteufe  moue, 
lit  comme  il  vit  paroStre-en  ce  moment 
Certain  Barbée  narré  crudlemciit* 


I  Ce  Conte  eft  le  ^t.  des  lui  d'Oittmdrus  lujcimm  ,  im^ 
(rimez  pour  U  picmiere  foie  i  Aufbourg  Tau  x|  14t. 


L  I  y  R   E     X  V  I.  SI 

Vigile  i  A  demain  donc  ,  je  fiits  pour  les  jours  ^=: 
gras.  I.*  M 

A  propos  ,  on  ift'A  dit  que  le  voilîatiicas 
Epoufe  yorte...  Poinc.  J'ai  ddcouverc  fes  dettes. 

Od  vend-on  de  bon  vin  !  Tout  proche  l'Hôcd-- 
Dieu. 
Grand  merej.  Prét«-moi  de  grâce  vos  lunettes. 
01i,ob,t3Meiree(ldLtc,adteaCompeic  Adieu.   1 

Mpiafhe  de  M-  de  lit  Rivière ,  Evc^hit  de  Langrei, 

Ci  gîr  un  nès-gratid  Peifonnagc , 
Qui  fut dun illoftie lignage , 
Qui  polfeda  mille  venus , 
;nî  ne  trompa  jamais ,  cyil  fut  toujours  fon  fagc. 
Je  n'en  dirai  pas  davantage  , 
C'cft  trop  mentir  pour  cent  icus.  i 


U  aïoit  Ugu£  cette  (baunc  i  celui  ijui  féroic  Cbo  Epl- 
t.  Son  vrai  nom  feoii  Ituii  BmtUtr.  |[  ayoit  ki  Ri-  I 
au  CoIIigeduPlein),  &  enfirice  Aumânicr  de  M>  Ha- 
,  Evcque  ie  CilioiE ,  qui  le  mie  auprès  de  GiftoQ  Duc 
«aui.  U  eana  lï  habilemeni  duutoulei  ksiiiclinati 
Tiince  ,  qu'il  devliu  bjentfit  le  maîitc  abrolu  de  _ 
&  de  Ton  erptit.  la  mti.  l'Abbé  delaRi'vieie  futfaii 
le  de  Laiurei,  Duc  &  Pair  de  Ptance.  C'dl  lui  que  BaU 
At&ffit  Jam  CHdeuX  VeiE  Je  Ta  t.  Saiire  -, 


.„fAl.d,f„, 

,,,.,!.-.,..,it. 


OY3. 
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Pour  un  Cochon  ,  je  n'y  répugne  pas , 
MoK-       DJt  iç  Fermier ,  mais  gras  c'eft  autre  cho(e; 
Que  fçais-je  moi  ce  qu'il  arrivera  ; 
Le  grain  peut-être ,  ou  le  gland  manqnérà^^ 
Point  ne  jne  veux  foumettre  à  telle  daufe. 
Artus  répond  que  point  n'en  démordra. 
Meflieurs ,  leur  dit  le  Notaire  équitabte , 
Vous  pouvez  prendre  un  milieu.,  l'on  mettra  : 
Qu'au  fîeur  bailleur  le  preneur  donnera , 
Bon  an ,  mal  an,  un  Cochon  rai(bnna&te« 

Dial9£Ui  de  deux  Compères  à  U  }lejfe. 

I  Bon  jour ,  Compère  André.  Bon  jour  Compère 

Glle. 
Comment  vous  portez -vous  >  Bien,  &  vous?  A 

fouhaît.  • 

Puis- je  ouir  cette  Meflè  ?  Elle  efl:  tout  votre  fait , 
Le  Precr'e  n*eh  eft  pas  encore  à  l'Evangtlt. 

'    Voulez-vous  qu'au  fortir  nous  déjeunions  en 

ville?  • 
Toftk,  Nous  en  mettrons  Sire  Ambroife  &  Rolait. 
D'accord.  Il  nenons  faut  qu'un  bon  Cochon  de  lait. 
Ha ,  vous  n'y  fongez  pas ,  c'eft  aujourd'hui  vigile* 


X  Ce  Dialogue  eft  imité  d*un  Sonnet  Italien  de  Matteo 
Ttanço ,  dont  Poiitien  ,  Chanoine  comme  lui  de  la  Catfie- 
«Irale  de  Florence,  afaic  l'éloge  dans  le  dixionc  Uv»  de  fcti 
Lettres,. 
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Vigile  i  A  demain  donc  *  je  (iils  pour  les  jouis 
gras.  La.  Me 

A  propos  >  on  m*a  dit  que  le  voifla  Lucas  MOX 

£pou&  votre.«.  Point.  J'ai  découvert  (es  dettes. 

Où  vend-on  de  bon  vin  ?  Tout  proche-rHôtd- 
Dieu.  ' 

Grand  merci.  Prétex-moi  de  grâce  vos  lunettes. 

Oh ,  oh  9  la  MefTe  eft  dite ,. adieu  G>mpere.  Adieu. 

• 

Ci  gît  un  très-grand  Per(bnnage  » 
Qui  fut  d'un  illuftre  lignage  , 
Qui  pofleda  mille  vertus  ; 
Qui  ne  trompa  jamais ,  qui  fut  toujours  fort  Gige» 
Je  n'en  dirai  pas  davantage  » 
C'éft  trop  mentir  pour  cent  écus.  i 


t  II  «voit  légué  cette  fomme  à  ce^i  qui  feroic  ijba  £pi. 
tipbe.  Son  vrai  nom  étoit  Louis  Béiitr.  Jî  avoit  été  Ré- 

fent  au  Collège  du  Ple^ ,  &  euftiice  Aumônier  de  M»  Ha» 
eit  >  Evéque  de  Cahors ,  qui  le  mie  auprès  de  Gafbon  Duc 
d'Orléans.  Il  entra  fi  habilement  dans  toutes  IbsiuclinacÎMit 
de  ce  Prince ,  qu'il  devint  bientôt  le  maître  abfolu  de  foa 
cûeur  &  de  Ton  efprit.  En  itf  ^ .  l'Abbé  de  la  Rivière  fiit  fait 
Evêquc  de  Langres  §  Doc  &  Pair  de  France.  C'eft  lui  que  Boi* 
leauadéfigné  dans  ces  deux  Vers  de  fa  I.  Satire  : 

■  Le  fort  burUfaue  »  en  cefiecle  de  fer  f 

D'un  Pédéuit^  qudnd  il  veut ,  peut  faire  un  S^uc  tf*  Parr^ 

tfmontttt  en  1^70.  Pou  de  tems  avaat  (a  mort  il  avoitâié 
nommé  au  Gatdiiulat» 


La  Mon- 

MOY  1. 
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Fut-il  jamaU  manîcre  plus  gentille  ; 
Ah  !  <^u'il  e(i  bon  ! 

Moi  (jui  ne  puis  >  qu'en  llilc  de  Brodeau  • 
Lui  rendre  ici  grâce  d'un  don  fi  beau  > 
Tier  je  ferai- plus  qu'un  Grand  de  CalHUCa 
S'il  daigne  en  gré  prendre  cette  vétille  , 
El  s'écrier  en  voyant  mon  Rondeau  , 
lu'H  eft  bon  ! 


COUME  un  Rondeau  chez  voui  m'a  ponj 
chance  , 
Pour  vous  payer  de  votre  complalfance. 
Vous  en  aurez  un  fécond  de  ma  parc. 
A  m'eietcer  fut  le  ion  goguenard  , 
7'ai  du  penchant  autant  qu'Eiomme  de  FcançRi 

urois  l'aflurance 


Pas,  il eft  vrai. 

De  m'efcrîmcr  en  ceuvtes  d'impottaiii 

Pas  ne  poatrnis  faire  une  Ode  avec  a 

Comme  un  Rondeau. 

Mais  treize  rets  .  cinq  en  art ,  huit  en 
11  m'eft  aifé  d'en  faire  la  dépcnfe 
Quand  votre  vin  lûrtout  me  rend  gaillard. 
Dès  que  j'en  bois ,  je  fois  plus  fort  d'un  quart 
Arecque  lui  mon  efprit  recommence 
Comme  un  Rondeau. 


L  fVR  E    XVI,  ti'- 

Dame  Molleffe  y  logecntlàucrefols  \ 

Mais  aujouid* hui ,  Monfieur ,  e*e0:  la  Folle        La  Mov 

KO»». 

TrioUt  fiitTindéire. 

PxNDÀiii  éipit  iiomme  d'iefpnr  y^> 

En  fa^t-U4'4Utrçs.cémoigaa£€;^.^, 
Profoniiî  dans  tout  ce  qu  il  ^Jc^ .., 

Plndare  écolt  hommp  d*e(prlt. 

A  qui  jamais  rieo  n|y  comprit 

Il  (çut  bien  yendre  £ês  Ouvrages» 

Pindare  étoit  homme  d'efprit  » 

En  faut-il  d'autres  témoignages  Y 

k  ONDE  AU. 

T  Ah  l  qu'il  eft  boa  ce  Yolenay  nouveau  l 
Un  doux  tranCport  me  (aide  le  cerveau  * 
Des qu*^à  mes yeuxcc  jus célefte brille. 
Verfe  laquais  :  o  Dieux ,  conMne  it  petiUct . 
Honneur  &  gloire  ^  Maître  du  CQteau* 

Lui  d*HlppocréhS  atmant  mieux  îe  ruiflèao  » 
A  (es  amis  prodigue  fi>o  tonneau^ 


I  feu  M.  Te  Gkxn,  l'aSfltÇ»  ConTeillet  |ut  Patrement  dè^ 
Difon,  ayant  entoyéà  M.  91  tA  MoNNdrfe  pendant  deux- 
années  condcutives  civiyoï.  6e  i7oi«  fizboutdlicidefoit. 
ezceUent  vin  d«  Voienajr  9  oixte  Auteur  l'en  tenietcia.dKMH^ 
œis.pat  UA  Rondeau^  ' 


I 


!ai^H|H 
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Hélas  I  nous  fommes ,  difcnt-dlcs  , 
La  Mon-  Contraintes  de  quitter  nos  atldcs  canaux  ; 
NOYE.    Tandis  que  dans  ces  lieux  ccnc  Nayadct  nouvella 
Semblent ,  courant  partout ,  infulier  à  nos  fflauK. 

Nos  Fonraînes,  ce  font  nos  larmes  î 
Doù  vjeot  ce  changement  î  cjucl  eft  notre  forfait 
DielTcs  autiefois ,  Nymphes  pleines  de  charmes  • 
Il  ne  nous  telle  plus  que  des  noms  fans  cffctT'^ 

te  marbre  loge  nos  rivales  , 
L'iiluftre  Pelletier  leur  bâtit  di 
Et  les  Mufes  encore  à  notre  honneur  faialn^ 
Ont  ajouté  des  vers  t]ui  ne  mourtonc  jamais. 

Chaque  Nayade  a  fon  domaine  j 
.  Sur  la  tête  chacune  a  des  fleurs  à  l'enYÏ , 
It  chacune  ,  réglant  le  cours  de  fa  Fontaine  . 
Jouit  en  paix  du  bien  qn'elle  aous  a  ravi. 

L'une  du  poftc  a  l'avantage  j 
L'autre  vante  aux  palTans  le  criftal  de  Ton  cati  » 
De  fon  urne  à  leurs  yeux  l'autre  étale  l'ouvtœc  . 
Et  leur  fait  admirer  l'adreffè  du  cifeau. 

Qui  de  nons ,  fans  être  chagrine , 
Peut  voir  pat  leur  orgueil  nos  noms  ainfi  braveï^ 
torfque  connus  à  peine  en  leur  ptopre  otîgîne- 
Les  leurs  brillent  fur  IW  fupctbcuienc  gran 
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Cependant  notre  onde  inutile 
Tardes  rentiers  confus  dan;  les  cocheislc  perd  ,       LaMpHj 
bEccc  tribut  fioitaoi  léfervé  pour  la  Ville  ,  " 

^■pnore  fans  profîc  un  ft^rile  défcrc. 

^p  Que  la  fortune  eft  inégale  î 

Ce  Magiftrat  jadis  nous  traita  beaucoup  mieux 
Qui  pour  nous  auircr  dans  la  Ville  royale  , 
Kous  fit  taillet  en  l'air  un  chemin  Tpacieux. 


I 


Vous, digne  choix  d'un  grand  Monarque, 
iSOtre  premier  rang  fi  ipcique  jgaid  eft  dû  , 
ignez  nous  en  lailTcr  une  ^tetnelle  inarcjuc  , 
£a  nous  rendant  t'^clac  (]ue  nous  avons  perdu. 

Que  fi  par  votre  heureux  (ùfftagc 
Le  retour  à  nos  eaux  étoit  ouvert  ici , 
Toutes  fetoieut  alors  dans  leur  bruyant  langaj^e , 
Jour  Se  nuit  rélbnner  le  grand  nom  de  FotiRC*. 

^r^dn^ien  di  rOde  de  M.  Je  Santeuil  à  U  loumnge 

tULoVXl  tBGSAND,    PrattaeitT  4e  U 

Rtligiim  Cathilique. 

I  PouRtiUOi.GIcCicl  mcl'infpîre, 
K'oferal-je  au  Jôn  de  ma  voix 


B  Lii  MoNROY'  érani  foUicicj  par  Sanreuil  de 
:e  Ode  publique  .  lui  dit  lerîibli^rni: ni  qu'il  ciai- 
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Fut-il  jamais  manière  plus  gentille  ? 
Ua,  Mon*  Ah  !  qu  il  eft  bon  ! 

HOTi*  , 

Moi  qui  ne  puis ,  qu'eaftile  de  Brodeau  » 

Lui  rendre  ici  grâce  d'un  don  fi  beau  » 
Tier  je  ftraiplus  qu'un  Gr^nd  de  CaftiUe  j 
S'il  daigne  en  gré  prendre  ce^e  vétille> 
£t  s'écrier  en  voyant  mon  Rondeau  y 
Ahlqu'Hcftbon'l 

Autru 

COMMr  un  Rondeau  chez  vous  m*à  porté 
chance  , 
Pour  vous  payer  de  votre  compIaifànçCy 
Vous  en  aurez  un  fécond  de  ma  part. 
h  mTezercer  fur  le  ton  goguenard  ,    . 
Tai  du  penchanc  autant  qu'homme  de  Fsaiice«i 

Pas ,  il  eft  vrai  «  je  n'aurois  l'afluràuce 
De  m*e(crimer  en  oeuvres  d'importance  >  , 
Pas  ne  pourrois  faire  une  Ode  avec  arc  » 
Comme  un  Rondeau. 

Mais  treize  rers  «  cmq  en  art  >  huit  en  anee  i 
Il  m'eft  aifé  d'en  faire  la  dépenfè  > 
Quand  votre  via  furtout  me  rend  gaillard. 
Dès  que  j'en  bois  »  je  fuis  plus  fort  cTun  quart.* 
Avecque  lui  mon  etprit  recommence  y 
Comme  un  Rondeau» 


mimm 


LIVRE    XV  h  is 

Enigme. 


^  j    T>-  La  Mo» 

r  AJ  pour  père  ua  des  Dieux  ,  pour  mère  une   ^.^^m^ 

DéefTe  : 

»  ■ 

J^attrape ,  (ans  courir  ,  même  les  plus  difpos. 
Je  fais  de  mes  Sujets  la  peîfie  &  le  repos , 

Ecdes  plus  grands  Seigneurs  je  mê  rends  la  mai* 
greffe. 

Le  poltron,  (bus  mes  loîx,  fermé  dans  (a  foibleflè,' 
Aux  plus  afireux  périls  ne  tourne  point  le  dos. 
On  rit  en  ma  préfçnce ,  on  dit  rotlle  bons,  mots , 
£t  jeXuis  cependant  pire  qu'une  tigreffe. 

Au  gré  de  mon  humeur ,  je  puis  en  libert£     ^ 
Etre  chaude  l'Hiver,  être  froide  TEté  2 
Pes  affres  incon(^ans  je  prédis  le  caprice. 

Et  (ans  être  ^(Ible  au  cri  le  plus  perçant , 
Mon  ardeur  eft  û  grande  à  châtier  le  vice  » 
Qu'on  me  le  voit  punir  ju(ques  dans  1  innocent. 

Le  mot  eft  U  G#»/#» 

.  Jiequite  des  vieilles  lontsines  de  Paris  ce»tri 

les  nouvelles. 

Les  Nymphes  des  vieilles  Fontaines 
Viennent ,  grand  Magiftrat,  vous  adre(rer  leur  crîs^ 
Heureuîês,  fi  vos  foins  vouloient  rendre  à  leurs 

veines- 
Ces  liquides  uéfors  qu'en  recueUloit  Paris. 
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Héias  !  nottS  fomâios ,  difent-elles , 
|)j^MON-  Contraintes  de  quitter  nos  arides  canaux  $ 
.kO-Y'E.   Tandis  que  dans  ces  licitx  cens  NayadesnociTielIctf 
Semblent  j  courant  partout ,  infulter  à  aosrfbaux» 

Nos  Fontahies ,  ce  font  nos  larmes  ; 

b'od  vient  ce  çhangçment }  quel  eft  notre  forfait  ^ 

DéefTes  autrefois ,  Nymphes  pleines  de  charmes  « 

Il  ne  nous  refte  plus  que  des  noms  fans  effet. 

.  *»        .-■•■•.'•.• 

;^  Le  marbre  loge  nos  rivales , 

rti|ji%e  IiLLETiBR  leur  bâtit  des  Palais  $ 

£t  les  Mufès  encore  à  notre  honneur  fiitales  ^ 

Ont  ajouté  des  vers  qui  ne  mourront  jamais» 

Chaque  Nayade^  (on  domaine  s. 
.  Sttt^k  tjSte  chacune  a  des  fleurs  à  Tenvi , 
Et  chacune  >  réglant  le  cours  de  fa  Fontaine  1^ 
Jouit  en  paix  du  bien  qu'elle  nous  a  ravL 

L'une  du  poftc  a  l'avantage  j 
L*antre  vante  aux  paflans  le  criflal  de  fbn  eau  i 
De  fon  urne  à  leurs  yeux  l'autre  étale  l'ouvra^  » 
Et  leur  fait  admirer  Tadreflè  du  cifeau. 

Qui  denons ,  (ans  être  chagrine  #    - 
Peut  voir  par  leur  orgueil  nos  noms  ainfi  braves^ 
/ ,  Lor(que  connus  k  peine  en  leur  propre  origine  , 

Les  leurs  bsilkat  ùx  IW  f«q^rhwrm4praTct ? 


mmmrm 
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CependantAOtreonde  iâutile 
Par  des  entiers  confus  dans  les  rochers  &  perd  >      La  M0|( 
Et  ce  tribut  flottant  réfervé  pour  la  Ville  >  N.  O  r,£ 

Ano(è  Cms  profit  un  ftérile  délêrt. 

Que  la  fortune  eft  inégal^:  ! 
Ce  Màgiftrac  jadis  nous  traita  beaucoup  mieux  ^ 

Qui  povir  nous  attirer  dans  la  Ville  rojrale , 

Kous  fit  tailler  en  l'air  un  chemin  (pacieùx. 

« 

Vous,digne  choix  d'un  grand  Monarque, 
A  notre  premier  rang  fi  quelque  égard  eft  du  » 
Daignez  nous  en  laifTer  une  éternelté  marque  , 

£n  nous  rendant  l'éclat  que  nous  avons  perdu. 

■  ■  .  .  .    •      ■  '  .  ■  1 

Que  fi  par  votre  heureux  fiifTrage 
Le  retour  à  nos  eaux  étoit  ouvèftHti , 
Toutes  feroient  alors  dans  leur  bruyant  langage  « 

Jovtï  8c  nuit  réfonher  le  grand^iont  de  f  bûRCY  • 

.  .  .    ■■         ^     ...     ' 

TradHSiion de VQàe de  Iliade Santtuil à U louange 
de  Louis  le  Grand  ,  VrattSteHr  de  U 
HeUgion  CathoHque,      ■■y 


1  Pourquoi  ,  fi  le  Ciel  me  Vf nfpire ^ 
N*oferaî-je  au  (on  de  ma  voix 

■  *  t  M.  DB  LA  MoKNOYE  étant  folliclré  ^ar  Santti^îf  de 
fendre  cette  Ode  publique ,  lui  die  aj^iéableineotan,*!!  crai- 
da.oit^itetoutcoHven  qWilétoît  des  arme^  d'Achille  ^  il  if  eut 
lemâlMréUPéitrHk*  Ses  amts  y  à  fiiii  1n%û ,  tetrahcMent 
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^»— — »  Accorder  le  Cou  de  la  lire 

La  Mon-  Qu'Horace  toachoic  autrefois  ? 

M  O  T  £•  Tandis  que  ta  Profc  fi  pure 

Nous  trace  en  François  la  peintutt 
Du  plus  grand  Roi  de  l'Univers  , 
Pelisson  ,  la  Mu(è  Romaine 
^r  les  bords  même^e  la  Seine 
Vient  pour  lui  me  dider  Tes  Vers. 

Dis  (es  exploits ,  dis  (on  courage , 
Connu  des  Indes  aux  Lappons^ 
Ces  Fleuvds  pafTez  à  la  nage  , 
Oii  les  Cé(ârs  cherchoient  des  ponts» 
Comment ,  par  un  prodige  extrême  « 
Ce  torrent^s•arréta  lui-même 
Prêt  d'inonder  tant  de  climats  ^ 
Et  comment  toujours  admirable  « 
Louis  dans  la  paix  efl;  aimable , 
Autant  que  craint  dans  les  combattu 

fais  voir  l'audace  réprimée 
Des  Duels  trop  long  tems  (bufferts  , 
Thémîs  par  Tes  foins  réformée  « 
£t  la  Chicane  dans  les  fers. 


plufienn  ftrophes  de  POde ,  &  la  réduifîrent  â  cent  Vers  pour 
obéïr  aux  loix  de  1*  Académie.  Le  Prix  lui  fut  ajugé  tout  d'une 
voix  i-mais  fa  grande  modeftie  ne  lui  permit  pas  de  l'accep» 
ter»  &  â  le  lenvoya  par  un  aâe  foleomel  à  l'Auceur  <vâm 
gijud. 

Décris* 
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Décris-nous  les  bcaotex  nouvelles 

Que  le  pinceau  de  nos  Apelles-  Xa  Mou «^ 

Par  Ton  ordre  étale  à  nos  yeux }  M-  Q  T  % 

£t  grave  au  Temple  de  Méfix>ire 

Ces  Palais  qui  portent  (a  gloire 

Avec  leurs  faites  dans  les  Cieux»* 

Que  de  merveilles  !  que  de  charme» 
Je  décoavre  dans  ce  Héros  ! 
Toujours  du  (èul  bruit  defes  armes 
.    Ne  réfbnnent  pas  les  échos  : 
Toujours  TEfpagne  &  là  Hollande 
Ne  compofènt  pas  fa  guirlande' 
D*un  péhible  &  fanglant  laurier. 
Il  vft  de  plus  nobles  batailles ,  < 

Qui  fans  canon ,  fans  funérailles  >. 
Couvrent  de  palmes  ce  Guerrier. 

On  a  vu  du  tems  de  nos  Pères 
Un  Monftre  (brti  dès  Enfers  » 
L'Héréiffb  aux  crins  de  vipères ,. 
Répandre  Tes  poifons  divers. 
Qui  ne  fçait  que  contre  le  Prince 
Elle  arma  plus  d'une  Province , 
loulant  aux  pieds  les  Immortels? 
£r  par  un  barbare  tumulte  , 
Ofa  fonder  un-  nouveau  culte 
Sur  le  débris  de  nos^  Autels^ } 
TamlK  m 
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Qa'il  ofTicaux  yeux  dé  Tes  Sujm. 

Vae  milice  tévohée  , 

D'un  pTompc  lemords  follîcitjcyf] 

Difcrce  le  parti  nouveau  ; 

El  fans  que  la  crompcicc  fonnc 

Sârc  que  c'eft  Dieu  qui  i'otdonnCj^ 

Se  temet  Tous  l'auclen  drapeau. 

Alots  par  le  jour  de  la  Grase 
Ces  nuages  Coat  écl.iiicis  ; 
Sonarpcâ  faicfoDilrc  la  glace 
Dans  les  cœuis  les  plus  enduicis^ 
SacUicéfalucairefcpure, 
Luit  dans  une  cabane  ebfcure  ,. 
Comme  dans  uu  Palais  doti  ; 
Dans  la  Baille  comme  au  Louvre 
Et  fous  la  hutte  qui  le  couvre  .. 
Le  Toldai  en  eft  éclairé. 

Louis  prodigue  fes  carefTes- 
Pour  les  coupables  repeutans  t 
1!  comble  les  uns-de  riehefles  , 
Les  autres  d'honneurs  éclataus. 
C'efl  aiod  qu'aux  amcs  bien  nfcs^ 
Dieu  qui  les  a  prédeftinécs  . 
Fait  de  nouveaux  dons  cliaque  joutf 

Et  les  foolagc  dans  là  voyc 
Qui  mené  au-céleflc  féjour. 


mmmmmmmmÊÊmmÊmmÊmÊÊm^mmmmmmimmmÊimÊàÊÊÊmmaÊÊm 

SiJ'EgUûï  aojqotdliuî  n'cft  qu'une  ,  _^^^ 

Ccft  ton  ouvrage ,  ou  la  fortune  «  •  lTm 

Ni  le  foldàt  n'ont  point  àt^  parc*  m.^^ 

O  Dîcû^  Iâ1(urprefifaht6  ijoiag^t 
Quel  ocîi  fi  pcrçaûC  &  fi  fih' •  • 
Rcconnoîcroît  fouine  l^ffl^" 
Le  Vainqueur  Je  'l'ÊSire  ic'&  Rhîà  jf^    . 
Je  ne  lui  vois  pôJût  ceèfé  ^ée 
Dans  le  fang'eâfieml  trempée , 
Ces  fiers  i6c  menàçahs  regàrlls  y 
Cettcdémarclfeë  hantée  btave , 
Qui  cent  fois  aà  Belge  >  au  Batal76' 
li'ônt  fidt  pjendrc'ppttr  le  Oieft  «M^u^ 

^     .Ce^£d)i$f,dè(ondîàdçsié 

Thfte,  ^ais  rigoureux  appui  « 

Ik  pompe ,  lé  pouvoir  fiiprêmè^ 

Ne  veillent  point  autour  de  lui^ 

I?amour  qu'ititpi^e  Ci  perfbnnç- 
'  ÏJft  là^gardequi  rênvîroS^  j 

A  fon  côté  marche  la  Foi , 

Bt  la  Paix  jointe  à  i*Àbo*idahec , 

Nous  fait 'Cdnhottrc'qtiela  France 

IVottve  un  père  en  4tti^K>ffime  im  %tAJ 

Il  ffifpend  ÙL  vertu  gUÉtrîeJrc 
Bcmr  fongcr  à  de  farnts  projicts  \  -. 

lÀ'Croix  cft  l'uniage  bafuûere  ^ 

Hî; 
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S  Ir  que  1  de  même  qu'en  «ouragc  y 

MOM-  Dans  la  ficur  encor  de  ton  âge-,   r. 


Tu  l'égalerais  en  veitu.  ^1 

Ce  Roi ,  qui  il'uD  cccut  magnaninit- 
Fli  tcembler  le  Nil  derant  lui  f 
Four  qui  d'un  encens  légitime 
Fument  nos  Temples  aujoard'Iiuî' j- 
Louis  ,  dans  le  livre  de  Gloire 
£n  chifTces  d'or  à  lu  rhifloire  ^H 

J9c  tes  grands  Se  pieux  eiptoÎE^'j^^^^^ 
Et  par  ton  Eieureufc  conduicc  ^H 

Voyant  l'impoUure  détruite, 
yeft  fouvcnu  des  Albigeois. 

Le  Ciel  qni  pour  toi  s'ïntcreffc ',■ 
Stioui  de  riionneur  de  tes  Lys  , 
Vient  par  un  furcroîc  de  tendrcitc 
De  l'accorder  un  Pctît-Fils  : 
Il  veut  qu'une  fceoude  race  , 
De  tes  beau»  faits  fuivant  la  traCT'* 
Sorte  de  ee  digne  Héritier  , 
Qni  d'un  Pôle  à  l'autre  adorée  ,  - 
Ne  verra  finir  fa  durée 
Que  pat  la  fin  du  mondé  emJeF.  , 

AlTemblcz-rous,  fameux  Po^to  j  - 
Héros  du  Farnaflê  Latin -, 
Joignez  vos  bruyantes  trompetn 


^            LIVRE   X  r  I. 

"    1 

!  Rapin 


VoM.SMénagc-îtvi 

Louis,  de  vos  chants  !a  madère,  Li 

Vous  ouvre  une  îlluftre  carrière  ;  » 

Moi  content  de  vous  mciter , 

Sentant i]ue  je  minque  d'iialeioe  , 

Je  prends  congé  de  Melpomeat , 

Et  n'apprête  à  vous  écouter, 

POEMES. 

ï  GLOIRE  DES  ARMES  ET  DES  LETTRES- 

sous   Louis    Ï^IT 

L'iHNOcttKi  Se  U  toie  ences  lieux  revenu&'x,. 

Ms  l'EiA^lce  de  Mars  aatrefois  inconnuifs  , 
I<es  plsîlîts  de  rcfprit ,  les  beaux  Arts  cultivez'* 
Ces  bieosà  la  Paii  feule  autrefois  téfecvci , 
La  Fiance  redoutable  au  telle  de  la  Tene  , 
Aujoutd'iiai  Ici  polTede  aa  mtlicu  de  la  Guerre  , 
Et  perdant  de  fcj  maux  le  ïbuvcDÎr  ailier  • 
Trouve  le  fiécle  d'ot  danî  ic  Céclc  de  fei. 
L'aitifan  fous  fbn  lok ,  la  veuve  en  fa  tetraîcc  >  - 
Ne  s'épouvante  plus  au  bruit  de  la  trompette  ; 
Ixi  fiftes  enrouez  ijui  troubloïcut  les  hameaux  ,  - 
Accordent  à  leur  fon  le  Ton  des  clialumcaux  : 
La  biebis  fan»  péril ,  du  fommet  des  montagne» 
Vient  aux  yeux  dufbidai  paître  dans  les  camp»* 
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ït  que,  de  méiae  qtt^ea  couragç  ^. 
^f  M*^"  Dans  la  fleur  encorde  ton  âge,   - 

lf.g.r ir  Tu  régalerais  en  verttti 

Ce  Roi»  qui  d'un  cœur ma^aiiiait' 
Ht  trembler  le  I4il  devant  lui  '^ 
Four  qui  d-'unenceûs  légitime 
Fument  nos  Tempks  aujonrd'Kuï'}. 
^  Lou  I  s  >9  dans  le  livre  dé  Gloire 

£n  chiffres  d'or  à  lu  Thiftbire 
0è  tes  grands'  &^îeux  etploit»  i^ 
Et  par  ton  heureufc  conduite 
Voyant  nmpoflure  détruite ,. 
STeft  (bavena  des  Albigeois. 

LeCief  qai  {^ûûftoiVîntere£Ë'^« 
Jaloux  de^rhonneat  de  tes  Lys , 
Vient  par  un  furctoît  de  tendrefle - 
De  t'accorder  un  Pctit-Fib  *  ;  • 
Il  veut  qu*unc  féconde  race ,  • 
De  tes  beaux  faits  fuivant  là  ttaci^» 
Sorte  de  ce  digne  Héritier  > 
Qui  d'un  Pôle  à  l'autre  adorée  »> 
Ne  verra  finir  fa  durée 
Que  par  la  fin  du  inonde  entlef^  - 

Aflemblex^vous,  fameax  Poi^ ,  * 
Héros  du  Parnaffe  Latio  \ 
Joignez  vos  bruyantes  trompettes  ^  ^ 


EÏFRUB.  TVi.  JHr 

»  •  - 

yôàflfjV  Ménage  ,^6tvoas^  Rapim 

Lou  X  'i'»9t-  Tbs  'cbancs  la  itiatiett  ^ .  La  Ktc^ 

Vous  ouvre  une  ill&ftrê  carrîcre  ç.  ^  ^**  «^ 

Moi  content  àt  yo^s  exciter  ,• 

Sentant  que  je  numque  <i^haleine>> 

Je  prends  congé  de  Mclf  oinene  » 

£e  iB*àppt£te  à  vous  écouter. 


•  ^ 


EA  GLOIRE  DES  ARMES  ET  DES  UETTRESi 

sou  s  t  où  I  s<  3c ÏT.  . 

UiNNoeïiKnÈ  Sclaiofe  ences  Héurreyeno'âyv 
Sbtts  TEnïfiire  de  Mars  autrefois  inconnues  , 
Les  plaifîrs  derefprit,  les  beaux  Arcs  <:akivez^V 
Ces  biens  à  la  Paix  feule  autrefois  réfêrvez  , 
La  France  redoutable  aurefte  de  la  Terre  , 
Aujourd'iiui  les  poâède  au  milieu  de  la  Guérrj&^^ 
Et  perdant  de  £ès  maux  leibuvenir  amef^ 
Trouve  iè  fiécle  d*or  dans  le  fiécle  de  fer» 
UartiCân  (bus  (bn  tok ,  la  veuve  en&  retraîcr»-^ 
Ne s*épouvante plusau  bruit  de  là  trompette  ^ , 
Les  fifres  enrouez  qui  troublôienr  les  hameaux^' 
Atcor^lenr  à  leur  fon  le  fon  des  chalumeaux  : 
La  brebis  fans  péril ,  du  fommct  dés  montagnes 
Vient  aux  yeux  duibldat  paître -djMis  les  camp»^ 


>«    .  BIBLICrmEQUE    POETIQUS:. 
Louis  marche  »  i  Bellone  éloigoe  la  ceneur  ; 


▲  Mon-  ^^^^  n'infpire  plas  une  aireagle  ftireuc.» 
f  O  ¥  »•    Et  Coït  qu'elle  menace  ouïe  Belge  ou  libère , 
Inftraîce  à  mieui  régler  le  cours  de  fa  colère  , 
Rigourenlè  aux  matins ,  douce  aux  peuples  (bumiSr 
Elle  nous  paroit  moins  Bellone  qae-Thémis. 
Nos  braves  Légions ,  fures  de  la  vidoire. 
Au  travers  des  périls  ne  cherchent  que  la  gloire  %■ 
£t  courant  à  l'honneur  par  des  (entiers  nouveanz^ 
Suivent  les  mœurs  du  Prince  en  fuivant  fes  dia** 
peaux. 
Difciples  de  touis  »  témoins  de  fon  adrefle» 
Animex  d'une  voix  qui  vous  flate  Se  vous  preflè  « 
Sur  un  fî  grand  modèle  élevez  aux  combats  » 
François  »  heureux  François  ,.que  ne  vaincrez^veoi 

pas? 
A  vous  voir  ,  dans  l'ardeur  qui  tranfporte  Votre 

ame. 
Braver  au  pied  d'un  mur  &  le- fer  &  la  flamme  ,• 
On  diroit  qu'affranchis  des  outrages  du  Sort , 
Daas  vos  ennemis  (èuls  vous  connoiffez  la  morU- 
Cent  machines  en  vain  à  vous  battre  occupées^» 
Emportent  à  la  fois  vos  bras  &  vos  épées  ; 
L'audace  vous  foutient ,  &  le  François  vainqaeoTâ 
S'il  n'a  perdu  le  jour,  ne  peut  perdre  le  cœur. 


1.  R&abliiFemcatde  la  difcipline  Militaire. 

Louir 
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Loui  s  vous  reconnoit  à  ces  efforts  extrêmes  » 

Et  de  votre  valeur  plus  content  que  vous-mêmes ,    La   Mo 

Vous  offre  après  Torage  un  port  i  tranquille  &    NO t i 

doux  » 
Illuftre  monument  pour  le  Prince  &  pour  vous. 
Jadis  loin  du  Cocyte  »  &  des  affireux  fuppUces  , 
Le  front  encor  marqué  de  nobles  cicatrices  , 
On  crut  qu'après  la  mort  les  généreux  Guerriers 
Goûtoient  un  long  repos  à  l'ombre  des  lauriers  i 
Que  ce  deftin  pour  vous  efl  peu  digne  d'envie  1 
Ce  qu'ils  obtenoient  morts  vous  lobtenez  en  vie  ; 
Hôtes  d'un  plus  beau  lieu  >  fur  vous  de  toutes  parts 
Les  Nations  en  foule  arrêtent  leurs  regards. 
Meurtris  ,    froiffez  ,  perclus  ^  qui  pourroit  vous 

d'écrire  ? 
Moins  vous  êtes  entiers,  &  plus  on  vous  admire  9 
Semblables  à  ces  bois  jadis  (i  révérez  , 
Que  la  foudre  en  tombapt  avoit  rendus  (acrez. 
Ainfî  pour  la  valeur  plein  d'un  amour  fincere  , 
Louis  la  régie  en  Maître,  &  la  foulage  en  père  : 
Prompte  dans  les  hazards  il  la  voit  s'engager , 
Mais  irconnoît  fon  prix  ,  Se  veut  la  ménager. 
Sous  fes  loiX|  par  des  feins  Ci  dignes  qu'on  les  vante, 
D*Archimedes  nouveaux  une  troupe  fçavante  » 
Pour  mieux  ou  (ècourir  ou  forcer  un  rempart. 


I  LHâitel  des  Invalides* 


fcï*      ^^  *  -   ■.•! 
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Au  b];i|s4c3  cemb^ctans  joint  la  fcience  &  l'art,  i 
:j^"MpN-  Vaio«gmufionsduncSc<acinf€nréc, 
^  ^-^z**     ChiJïïCffis  Ju  Portique ,  énigmes  du  Lycée  , 
Syftémes  fabuleux  >  dogmes  évanouis , 
.Vo» -foins  aoocapcnt  pas  Técole  de  Louis* 
D'^ne  olfive  doékrine  elle  fuit  la  difpute  -, 
L'efprit  n*y  promet  tien  que  la  main  n'exécute. 
De*Ià  nous  (ont  venus  ces  reiTorts  importaas  >. 
Ces  poids  ingénieux  qui  comparent  le  tems  , 
Et  par  qui  du  Nocher  fur  la  plaine  azurée 
Del* Aurore  au  Couchant >la  cour(è  efl:  mefurée. 
Chaque  )our  efl  fertile  en  chef-  d*œuvres  nouveaux; 
On  Voit  flotter  Tairain  fur  la  face  des  eaux  « 
Et  perçant  dans  les  airs  une  immenfe  étenduh*  » 
On  fçait  poner  la  voix  auHfî  loin  que  la  rvûè. 
Célèbres  inveateuts  de  miracles  divers  , 
Dont  le  vafte  génie  cmbraffe  l'Univers , 
Jouiflèz  du  loifir  que  Lou  i  s  vous  procure , 
£s ,  comme  ce  Héros  >  furpaflèz  la  Nature. 
Que  d'un  double  criftal  le  tour  induftrieux 
£xpo(è  à  vos  regards  tous  les  fecrets  des  Cletutf,' 
Ces  boccages  •  ces  monts  ,  ces  Ides ,  ces  rivletdi  » 
•  Qui  de  l'Adre  des  mois  ombragent  les  lumiexfs  ) 
I^s  taches  du  Soleil ,  ainfl  que  fes  beautez , 
fx,  des  icuz  inconnus  les  nouvelles  clartea». ... 
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Maîs^uând  de  cette  Tour ,  «  dont  lafuperbc  eitac 
Yous  ouvre  dans  TOiimpc  une  route  fublinw  ,        là  Md 
PafTant  d'Un  vol  liardî  le  féjvur  des  friœac»  ,  N  O  r  £ 

Vous  aurez  parcouru  les  célefles  cliiBàtS'^  ■  •  i^ 
Lorfque  potfr'concèvoir  tant  de  hautes  mcrveilks  « 
Vous  aurez  confumé  votre  adreffis  &  vos  veille^) 
De  ces  rares  ©"bjets  pleins ,  charmez ,  éblouilV   ' 

Qu'aurez-Vous  découvert  de  fi  grand  que  Louis  î 

i_  /  ■    .      -'..•■■■  .  _ 

Au   Roi   Louis    XIV.      . 

*  VEducathn  de  Ilmfeigneur  le  DavPhik^  ' 

■    ■  ■> ■     .    • 

C&AND  Roi  9  locTqu'à  ton  gré  «  fur  la  Terre  & 
.fur  rOnde . 
Je  (c  voi$.  balancer  la  fortune  du  Monde  , 
£t  conCbrv^iicla  paix  fiir  tes  bords  afièrmZs  , 
Répandue  la  fierreur  dans  les  champs  ennemis  % 
Quand  par  tes  fages  loix,  aux  pieds  4e  la  Juftlçe» 
Je  te  vois  rûiverfer  i'Eiceur  df  la  Malice  » 
D'une  main  41bérafe  animer  les  beaux  Arts  ^ 
£t  partager  tes  foins  entre  Minerve  &  Mars  ; 
Ceft  en  vain  que  )e  veux ,  furpris  de  ces  merveilies  » 
Dans  la  Gcccfiijon  dans  Rome  «n  chercher  de 
parciilesv/; 


^ 


■    «  L'Obfcnratoite. 

2  Ce  Pocmcarcq^poxtéle  Prix  ptopofé  pat  l'Académie 

f c^^çoifc  en  z$77. 
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'  Entre  tant  de  Héros  qu  on  teur  voit  étaler , 
La  Mon-  ll.nen eft  point ,  Grand  Roi ,  qai  te  poifleégalei;} 
n  O  Y  £.    j^j^j  ç^  ^  ta  valeur  ^  tout  cède  à  ta  (agefiè  : 

Mais  ce  qui  n*a  point  v&  ni  Roime  »  ni  la  Grèce.» 
Un  jeune  demi-Dieu ,  notre  fécond  efpoir , 
Ton  généreux  Dauphin  bientôt  le  fera  yoîff. 
Déjà  prêt  à  remplir  fcs  hautes  defUnées, 
Il  court  impatient  au-devant  des  années  ; 
Au  bruit  de  tes  exploits ,  honteux  de  Ton  repoa^,^ 
Il  fbnge  à  mériter  le  grand  nom  de  Héros  i 
Dtin  fi  charmant  objet  fon  amepofFédée  » 
S'en  forme  à  tout  propos  une  brillanre  idée. 
Si  d'un  langage  pur  le  premier  des  Céfàrs. 
Dans  fês  fameux  écries  lui  conte  fès  hazards  • 
Il  poufle  des  (bupirs  pleins  d'une  ardeur  excrénK^^ 
£t  parlant  comme  lui ,  penfe  à  vaincre  de  tnêihei- 
Si  touché  quelquefois  de  Pamour  des  beaux  Ytn^ 
Du  Cygne  de'Mantouif .  il  écoute  les  airs  , 
Son  efprit  dédaignant  une  gloire  bornée , 
Vole  au-dcSus  d  Afcagne ,  &  n'obferve  qu*Eiiée  : 
Mais  quand  pour  contempler  des  faits  pbs  glo« 

rieux. 
Grand  Roi ,  fur  ton  Hîfloîre  îturrfoc  Ie!5  year , 
Qu  il  voie  du  Belge  épars  les  troupes  allarmées  |, 
Ouvrir  de  tous  cotez  la  Flandre  à  tes  armées , 
UEfcaut  frémir  de  peur  jufqu'aux  portes  d'Anvers , 
£t  Cambrai  de  fa  chute  étonner  TUnivers  ; 
Quç  dç  tocu^  çu^rc^ez  !  ^ue  de  jaloufcs  peines.  { 
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Va  feu  pareil  au  ticQ  s*alluitie  dans  Tes  veines  * 

£c  ce  Lion  naîfTanc ,  è^s  d'un  beau  courroux ,         1a  Mo 

Te  voudroic  à  (on  tour  pouvoir  rendre  jaloux.  M  O  sr 

Héroïque  tranfport ,  magnanime  colère , 

N'appellex  pas  û-tôc  le  Fils  auprès  du  Père  , 

Laiffcz-ltti  de  plus  loin  regarder  ce  Vainqueur* 

£t  ne  prétendez  pas  occuper  tout  (on  cœut. 

Rcipedez  un  loifîr  que  Ton  âge  lui  donne  y 

Du  molas  en  attendant  les  lauriers  de  Beilpne  > 

SoufFrcK  qu*à  pleines  mains  dans  le  facré  Valloâ»  . 

Il  caeilic  les  lauriers  que  promet  Apollon. 

Ce  Dieu ,  que  les  beaux  Ans  fuivent  cous  à  la 

trace  , 
Dans  le  Louvre  aujourd*hui  tranfporte  le  Pamaflè* 
£t  voulant  de  ft  gloire  y  répandre  l'éclat  » 
Ciuiific  pour  Interprête  un  itluftre  Prélat  \ 
Parle  au  jeune  Héros  par  cette  voix  fidelle  » 
Et  d*an  Prince  accompli  prépare  le  modèle* 
Troupe  chère  à  Louis  ,  hôteflès  de  (à  Cour  » 
Mufes^pour  (on  Da^tphin  redoublet  votre  amours 
Ce  nouveau  Proteâeur,  inftruit  à  vous  défendre. 
Même  dès  le  berceau  (ë  plut  à  vous  entendre  %, 
Il  vous  aima  toujours  »  &  toujours  il  apprit , 
En  fermant  (on  courage  I  à  fermer  fen  e(prit. 
Uarbicre  de  fes  mœurs  >  qui  d*une  heureu(e  aa« 

dace 
Suivit  le  Dieu  du  Pîode  &  le  Dîe»  de  la  Thrace*     * 
D*un  habile  Difciple  habile  Gouverneur  « 
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Par  ce  double  fcucics  le  cooduk  à  l'honiieun 
AoH'  Qu'il  efl:  be^ia  de  le  voir  d*imie  ^rdeui  fans  égaie  ^ 
•^  ^    Exerce):-  les  caiens  de  cette  Ame  Royale  i   - 

L'efFec  répond  aa  zél&t  &  rArtifanchanné  :,  . 
Sans  peine  cacre  Tes  mains  voit  l'ouvrage  formé. 
Mais  coi ,  pour  qui  le  Ciel  t^nc  dççréfors  dé» 
plpye*  •        .     ,, 

A  rafpeâ:  de  ce  Fils ,  Grand  Roi ,  queUeeft  ea  |oye  ^ 
LorfqiK  peur  éprouver  de  fon  coeur  &  (on  bras , 
Il  cherche  dans  les  bois  l'image  des  tombacs  :i     • . 
Ou  que  fur  «in^ùrfier  qui  piarc  de  la  barrière  ,    - 
U  fournit  d'un  air  libre  uûe  jufte  carrière  !      '      ' 
Tancôc  d'un  plomb  yolanc  >  plus  prompc  que  les 

éclairs , 
Il  furprend  les  oi féaux  dans  le  vague  des  airs  ; 
Tancôc,  quand  les  plaifîrs  l'invitent  à  la  dan&^ 
Il  anime  fes  pas  d'une  noble  cadence  y 
Il  fçait  d^un  boulevarc  connoîcre  le  défaut , 
Sur  le  plan  d'une  toiir  méditer  un  affaut , 
£(  par  les  traits  divers  que  fa  plume  figure  » 
Des  remparts  Efpagnols  menacer  la  ftrudlure* 
Toi'méme  y  dans  le  cours  de  tes  rares  exploits  y' 
Exemple  des  Guerriers  ,  des  Pères  8c  des  Rois  -y 
Tu  veux ,  pour  l'animer ,  que  témoin  de  ta  gloif«  • 
Sur  tes  pas  y  devant  Dole  il  marche  à  la  viâoire  : 
Toi-même  ,  pour  i'inftruire  aux  fublimes  projets  ] 
P«ur  lui  mieux  aflurer  le  cœur  de  tes  Sujets  » 
Tu  veux  de  cette  mai  n  qui  fçait  dompter  le  Tage^ 
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Lai  tracer  de  ton  Régne  une  fîdelle  images 
Aidé  de  tes  leçons ,  rempli  de  tes  vertus  y  LX'M 

Qu'à  Tes  pkd^  il:  verra  dVnnemîs  abactas  i  ■■  .   n-o'ï 

Que  de  mocits  applants  1  qno  de  digues  fereétf»!? 
Quéid'oTgacilIcures  coat^fans^pciheîrenverrids^    " 
YotA^îjiie contre Loo^  la ioraintoa ratftinbléz , 
J'en  vois  naître  on  fécond  ^  tremblez  ^^apks  y 

.  trovhbltii  ) 
Vous  1*  verrez  bien^côc,  d'une  rapide  comCc  ,      - 
Impétueux  niiiTeauvd'-une  féconde. (bttrce> 
Defcendrc  dani  voSicbij^mp  i  3c  devenu  plus  fort  •  • 
S'ouvrir  un  vafte  Ih.Aï^Midljufïîu'au^Nord.,  •.. 

ï  St&  ÙilSirè  qVi'ie  Kàî  fèft'kcqmfe  ehfe  coh^' 
datnnant  dans  fa  propre  catêfi. 

MiAil'CM$$ftiidi}».'Hér9$  .iwqiM  d.9ns  Ie^,.|içbl^ 
amcs         .îub£^i.. 
Allumes  ikuit  &  JQTHfde  généreufes  âammes, 
Qui  fçals  aax  Gonquérans ,  de  tes  charmes  épris  ^ 
Des  hoçfcnrs  de  la  mort  infpirer  le  mépris  ; 
DéefTe»  de  Louis  compagne  inKparable, 
Gloire  ;,quel  bruit  te  tiouble ,  Se  quel  chagrin  t'ac- 
cable? .  »  .  . 
La  trêve  (  àcefcul  nom  tu  trembles^  tu  frémis^ 
T'annonce  un  long  repos  à  l'Europe  promis. 

T  Ce  Pob'nx  a  écé  couronné  par  l'Académie  Françoifc  en 

luij 
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^^^^  Le  plus  vaillant  des  Rois ,  en  des  fai(bns  moins 

ON-  calmes , 

^  *•    T'eut  fourni  des  moi/Tons  de  lauriers  &  de  palmes» 
Dans  fcs  eaux  le  Batave  en  vain  fe  fut  caché  , 
Jufqu'au  fond  de  Tes  eaux  la  foudre  Teut  cherché.' 
De  Luxembourg  en  feu  Tépouventable  image 
Menaçoic  le  Germain  d*un  femblable  ravage  $ 

A  rafpeddu  Croiffanc ,  1* Aigle  hors  de  combat, 
Eut  bien  moins  du  Soleil  pu  foutenir  Téclat: 
Le  Lyon  rugiflant  dans  fa  rage  dernière  , 
Aux  pieds  des  fleurs  de  Lys  eut  mordu  la  pouflSere. 
Quel  bras  à  ton  Achlete  *  o  Gloire,  eut  réHfté ?' 
Sage,  puifTant ,  &  brave  ,  il  auroît  tout  dompté^ 
Pleine  de  cet  efpolr ,  à  chanter  (es  trophées , 
Tu  préparois  déjà  nos  plus  fçavans  Orphées  i 
Et  voilà  tout-à-coup  que  bornant  fes  progrès  « 
Sa  clémence  a  changé  ton  efpoir  en  regrets  : 
L'amour  de  la  viéloire  en  vain  le  follicite. 
Tel  pouvant  terra  (Ter  &  le  Parthe  &  le  Scythe , 
Conrent  de  (a  grandeur ,  le  fécond  des  Ce  fars 
SurTAutel  de  Janus  ,  après  mille  hazards , 
Aima  mieux  enchaîner  le  Démon  de  la  Guerre  , 
Que  «  le  (èr  à  la  main ,  vaincre  toute  la  Terre. 
Guidé  du  même  efprit ,  fans  répandre  de  fang  » 
Louis  déroutes  parts  fait refpeâer  fon  rang. 
Sévère  aux  vicieux  »  doux  aux  bons ,  toujours  jufte^' 
Sur  les  bords  de  la  Seine  il  reprefente  Augufle. 
C*eft-là  que  dans  le  cours  d'un  régne  fortuné  j 
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Raturant  l'Uoivers  qu'il  avoit  étonné , 
Gloire  >  tu  le  verras  de  nouvelles  lumières 
Rehaufler  les  rayons  de  Ces  vertus  premières. 
Seule  tu  ractitoîs  aâx  campagnes  de  Mars  * 
Tu  le  retrouveras  dans  le  champ  des  beaux  Arts. 
Tous  les  jours  ce  grand  Roi ,    des  autres  Rois 
Tezemple  » 

S'ouvre  un   nouveau  .chemin,  an   faite  de  ten 

Temple, 
L*Héréfie  à  Tes  pieds  »  pleine  d*un  jufte  effroi  » 
Même  aux  bords  du  Léman  «volt  triompher  la  Fol* 
L*Ec|uité  par  fes  foins  voit  la  Fraude  profcrite  j 
La  Fortune  eft  d'accord  avecque  le  mérite  -, 
Tout  découvre  en  Louis  un  Prince  plus  qu*ha« 

main, 
£t  l'Augude  François  furpaffele  Romain. 
Lorfque  cent  Légions  (bus  (es  drapeaux  rangées* 
Soumettoient  à  fon  joug  les  Villes  afliégées  ^ 
Que  grc»  de  mille  feux ,  Tes  menaçans  vaiflèaux 
Répandoient  la  terreur  dans  l'Empire  des  eaux  ^ 
Tant  de  travaux  guerriers ,  à  tout  autre  impoi^. 

fibles  » 
L*ont-ils  interrompu  dans  Tes  travaux  paifibles  ? 
Le  Louvre  n'a-t'il  pas ,  s'élevant  jufqu'aux  deux , 
De  miracles  nouveaux  toujours  frappé  ngs  yeux  ? 
£c  jamais  a-t'on  vu  «  dans  le  bruit  des  batailles  « 
La  pompe  5c  rindufbie  abandonner  Ver(àille8 } 
Quelle  feurce  en  tréfors  ti  fécotiàc  au}o\ud'bsd  ^ 


^dÉiH^i^i«JwufiyiaHiir 
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Quel  merveilleux  Pa(flolc  ici  coule  pour  lui  l 
b  MoN-^  £ft-ce  donc  qu*à  Ton  gré  maître  de  la  Fortune  »        ' 
O  Y  Ei    II  recueille  lui  (cul  f  abondance  commune  , 

Tandis  cfie  de  leur  Prince  cfclavcs  trop  abjets  » 

Sous  le  £<sL\sdài  tributs  gémilTent  les  Sujets  > 

Ah  !  bîèn'loîn  d'exiger  par  un  trop  dur  fempîrc  y 

Un  fecours  odieux  dont  Ton  Etat  foupire', 

Jttftc  à  tous ,  feulement  injaftc  contre  foi  >  "* 

II  renonce  au  fecours  que  lui  prête  la  Loi. 

Entre  les  dons  exquis  ^  d'un  oi:drcl!ûpréme> 

Donc  le  Ciel  favorable  orna  le  diadème , 

Il  en  cft  un  fameux ,  des  peuples  révéré  , 

Sous  le  nom  de  Domaine  aux  feuls  Rois  con(âcr£;. 

Une  loi  redoutable  en  tout  tems  reconnniî , 

Ali  réfte  des  mortels  en  ferme  Tavenuë. 

Auguste  dt  ce  droit  tempera  la  rigueur  ; 

Plus  que  fon  privilège ,  it  écouta  fon  cœur^ 

On  fçaic  de  (à  bonté  la  généreufe  marque , 

Et  Rome  aux  Citoyens  vît  céder  le  Monarque  j^. 

Dans  le  doute ,  fous  lui  j  le  Fifc  eut  toujours  toic- 


Louis  ,  quoique  Thémis  en  fa  faveur  décide  y 
Four  mieux  fe  condamner  »  à  fa  caufe  préfîde. 
De  père  au  nom  de  Prince  unifiant  le  devoir  >. 
Sa  douceu(  eft  la  loi  qui  régie  fon  pouvoir. 
Il  croît  y  fur  (es  Sujets  remportant  l'avantage.  > 
S*il  n*a  fa  propre  voix ,  o*avoir  pas  un  fufFrage» 
Soivarnoor  les  Ibucient ,  6e  par  un  nouveau,  forc^ 
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Le  parti  du  plus  foible  alors  eft  le  plus  fore. 

En  vain  à  ce  grand  Roi  rintci;cc  plein  d'adrcflc ,    ^^  Mon- 

Ecale  les  appas  d'une  imnienfe  rlcbdTe  5 

Gloire ,  fans  balancer  fur  le  choir  un  oionicnc  >. 

Il  trouve  en  ces  appas  un  objet  plu^  charmant. 

Pour  comble  de  tes  vœux ,  aue  faut- il  davantage  ? 

Reconnois  à  ce  trait  le  Héros  de  notre  âge  : 

Sans  demander  encor  des  exploits  à  fon  bras» 

Cet  exploit  de  {on  coeur  ne  te  fuffic*!!  gas } 


Uf 


Prière  fêur  le  Koh 

Seigneur  »  reçois  l'encens  que  notre  mam  t» 
donne. 
Le  fchifme  terrafl^  Ce  volt  hors  de  combat  : 
Louis  »  en  le  domptant ,  remporte  une  couronne 
D*un  éternel  éclat. 

Sa  voit  à  rappelle  tes  brebis  difperfées  : 
Par  lui  >  de  toutes  parts ,  ton  cuite  eO:  trîomphaat  ^ 
Il  t'a  voué  fon  bras  «  confacré  Ces  penfëès  ^ 
^  Défends  qui  te  défend. 

C'efl:  peu  qu'il  ait.  (quniis  tant  d'orgueilleufè' 
tètes: 
Il  vedl,  noblç  rival  des  faints  Rois  Ces  Ayeuz  ^ 
3(&dre  comme  eux  encore  à  fes  autres  C9nquéèes 
La  conquête  des  Cieuz. 


^^ 


mÊÊM 


lûS       BIBLtÙTHËQUE    POETIQUE. 

jQustrai»  mis  an  bas  d»  Fûttrast  de  MôTtfiettr  le 

'  j^  ^^         iiége»t ,  à  U  tête  dune  Edition  des  Oeuvres 
^QX  t»  de  M.  Deffriaux^ 

Ici  ,  loin  &t  briguer  ua  éloge  flatteur , 
1?HILIPPE ,  ami  du  Ytai  >  qu*il  cherche ,  quil  dé* 

firc  , 
ï>*«n  Critique  îngéûu  fe  rend  le  ïrotcâeur  : 
Ua  Prince  fans  défaut  ne  craint  point  la  Satire* 

înfmpnvnsfeur  des  Livres* 

Ici  rangez  au  gri  du  Maître  » 
Qui  de  nos  œuvres  a  fait  choix  i 
Nous  le  divertirons  peutrécre  | 
£t  rendormirons  quelquefois. 

Auteurs  que  j*e(lime  &  que  j*aime» 
Imprimez  chez  Bârbin  ,  EIzévir,  le  Petite 
Qu*à  mon  tour  ne  puis-je  de  même 
Vous  imprimer  dans  mon  efprit  ? 

Sçavoirenfemble  infhuire  &  plaire  #  . 
N'^ft  pas  une  petiteaSaire. 
Un  Auteur  efl:  aflez  heureair ,. 
Quand  il  fçait  faire  Tun  des  deux. 

O  vous  1  qui  par  le  dos  voyez  tant  d'Ecrivaifltji 
Les  uns  Géans ,  lesi  autres  Nains  « 
N'en  )ugez  point  par  Tapparence  : 
L'c(prlt ,  plus  que  la  taille ,  en  fait  la  différencet 
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CHANSON. 


Sut  Taîr  :  Somptes-nous  pas  trcp  beurekxf         ^^ 

Ayant  le  dernier  hocqnee. 
Si  je  puis  par  mes  journées 
Aller  jufqa  à  cent  années , 
Oh  !  le  beau  cent  (te  Piquer  ! 
^*ai  déjà  fur  la  P^tle 
Quacre-vingt-fix  >  Sç  partaoë 
Il  ne  £^ur  plus  à  ma  vie 
Qu'un  Quatorze  feulemeiir. 

S  T  ^  N  CE  S 

m 

Sur  Umart  de  Madame  d^  la  Monn^yt  i 
I^ufi  de^J^ttur. 

CH£RB  Epoafe .  ta  n*es  donc  phis  ^  > 
Je  te  rappelle  en  vain  *,  mes  cris  (ont  fuperflus*' 
JRien  ne  peut  adoucir  le  chagrin  qui  me  rotoge  % 
Je  hais  la  clarté  du  Soleil  ^ 
*  Et  il  je  cherche  le  fommeii , 
Ceft  pour  te  retrouver  en  fongew 

Je  ne  ce  verrai  plus  ici  » 
Claude  >  ^  mon  unique  fouci  i, 


I  EUe  eft  morte;|ç  t o.  Janvier  171^.  â^ée  de  74.  ap5, 
%  C|au4eHcQffkMÊ. 


■4.-  •     ».«.«».. 
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Nom  pour  moi  préférable  aux  ii6ms  les  plus  illuC- 


id/Miài"  très. 

jf»Y  £•  Nous  fumes  moins  époux  qu  afnans  : 

Dix  luftres  avec  coi  m'ont  paru  dix  momens , 
Et  dix  momens  fans  toi  me  paroiffent  dix  lufbres. 

Je  me  fouviens  de  tesiècours , 
De  tfisacteptiqns^  4e  tQS  foJDS  ».  de  tes  veilles». 
Makré  toi ,  (burde  <  à  mes  difcours  > 
Tes  yeux  remplaçoient  tes  oreilles. 
Ai^  moindre  fîgne  ils  m'entenloient  ) 
Et  de  mes  volontcz  interprètes  habiles , 
Toujours  prêts ,  jamais  inutiles , 
^    Au  langage  des  miens  diabord  ils  repondoîent. 

^  Que  devicndrai-je /hélas  i  tu  pars  fc  je  demeure 
Ton  ame ,  loin  de  àioritfatii»  doute  dans  les  Cieuz 

Goûte  un  repos  d^icjeux  : 
Moi ,  fur  terre  inqùkl:  »  je  foûpire ,  je  pleure,  .  ^ 
Unis  par  une  tendre  Sc^noitc  amitié. 

Qui  dcvoit  êtrcînréparablc. 

Nous  formions  un  tout  agréabk , 
£t  je  ne  ferai  plus  qu* une  trifte  moitié. 

J'aurois  dû  précéder  ,  bientôt  je  vais  te  fuivre; 
Agé  de  quatre-  ving-cinq  ans  , 
Déformais,  chère  Ombre,  ilefttems 


I  iUe  ftoit  ibutde  depuis  liiz  axu* 


w 
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Que  la  ]?arque  à  la  mort  me  livre  % 


Et  fi  l'heure  de  mon  trépas  La  Mo 

Dans  cet  inftant  ne  fonne  pas  >  K  o  T 

C'efl:  que  (  le  nommerai- je  ?  )  un  Héros  méfait 

vivre  : 

■  \ 

XJu  Héros....  I  Que  ne  puîs-jc  autrement  m'ezpri- 

mer  ? 
Je4e  louëroisblen  mieux  fi  f  ofbis  le  nommer* 

■  ■  — — — — — — — ^ 

iM.leDucieyilïeroj. 


^mml^ 
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r  A  L  I  K- 
fiOUR. 


FALINCOUR. 

Ean  -  Baptiste  -  Hewi  nor 
Tkousset  de  Valincour  , 
originaire  de  Saint-Quentip  en 
Picardie  >  eft  mort  à  Paris  le  ^ 
Janvier  1730.  H  étoit  Secrétaire  Généra] 
de  la  Marine,  Académicien  de  la  Crufca , 
Honoraire  de  l'Académie  des  Sciences,  Se 
Fun  des  Quarante  de  TAcadénûe  Frau- 
çoife ,  où  il  avoit  été  reçu  en  1 5pp,  Une 
heureufe  conformité  de  inœurç ,  de  fentî- 
mens,  &  de  mérite  Tavoit  étroitement  uni 
avec  Meflîeurs  Racine  &  Defpr^ux. 
Après  la  mort  du  premier ,  il  fut  affocié  au 
fécond  pour  écrire  THiftoire  du  Régne  de 
Louis  XIV.  On  auroit  vu  fans  doute 
quel(}ues  mçrceaux  de  cette  fameufe  Hif^ 
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toire ,  fi  le  feu  rfavoît  pas  oonfumé ,  il  y 
a  quinze  ou  feize  ans ,  tous  les  papiers  &  v  a  1 1 
plus  de  fept  mille  volumes  que  M.  de  Va-  «  o  ?7 
JLiNCOUR  avoit  raiTemblez  dans  fa  belle 
Maifon  de  Saint-Cloud.  Ses  grandes  occu- 
pations 9  jointes  au  tems  qu'il  employoit  à 
rétude  des  Mathématiques  &  de  la  Phyfi-. 
que ,  ï  ne  lui  permettoient  guère  de  cultî^ 
ver  la  Poëfîe  :  il  avoit  cependant  un  talent 
bien  décidé  pour  les  Vers  ;  &  quoiqu'il 
n'en  ait  £»t  qu'un  aflèz  petit  nombre ,  il  n'en 
mérite  pas  moins  une  place  parmi  nos  bons 
Poètes..  Voyez  fbn  Eloge  par  le  célébra 
Auteur  de  VHifioire  de  V Académie  dei 
Sciences  i  année  1730. 

FABLES. 

Le  "Rojpnûl  en  cage, 

UN  Rodignol ,  dont  le  ramage 
ESaçoit  les  plus  belles  voix  9 
S*ennuya  du  féjour  des  bols , 

wmmimmÊmmmmmmmÊmÊi^mmmmmmmmmmmmÊmmmmmmÊ^mmtm^mmmmmÊmmmmmmmmmiÊÊÊtm 

I  Ces  fettet  de  Sciences  foot  oéceiffuresâ^oiTeut  bicft 
coiinoîcre  la  Marine» 

Terne  lY.  K 
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Qui  lui  paroi flbk  trop  faavagc 
r  A  L  1  If-  Quoi ,  (îifoit-il  en  Ton  langage , 

COUR.     Mol  qui  fuis  des  humains  &  le  charme  &  l'amoif  r  »- 
Je  m'amufe  en  ces  lîëux  à  chanter ,  nutc  Se  jour , 
Tout  ce  quoa  peut  ouïr  de  plus  doux  y  de  plus  cem 
drc  : 
Maïs  de  tous  mes  aïrs  nouveaux  y,- 
Quel  fruit  ici  puis-je  prétendre  ? 
Die  charmer  des  hiboux  ou  bien  des  étourncaux  > 

Ou  tout  au  plus  quelque  jeune  Bergère  , 
Qui  bien  (buvent  encôr  (ur  là  tendre  fougère  >, 
Aime  mieux  s'en  faire  conter 
Par  Ton  amant ,  que  m'écoutcr'^     " 
AufTi-tôt  ce  chantre  peu  fagc ,   ' 

Quitte  fon  bois  ,  vient  à  Parîs: 
Il  fe  iàifle  prendre  -,  il  e(l  pris ,, 
On  renferme  dans  une  cage  -, 

Oh  le  porte  aufG-tot  dans.un  palais  doréV 
II  y  chance ,  il  e(l  admiré  ^ . 

Chacun  vient  Técoutcr  :  il  fe  fçait  fort  bon  gré-' 
De  fa  condition  nouvelle;  j 
Toute  nouveauté  paroît  belle. 

lia  fille  dû  logis  le  vient  tous  lés  matins  ■ 
Appâter  de  fcs  propres  mains  ; 

Pcrfbnnc  n*oferoît  y  toucher  qu  elle-même. 

IjC-Rofngnol  rend  grâce  à  fes  heureux  devins  ,« 

KIè.dc6!:c  plus  rien  dans  fon  bonheur  extrême*. 
Que  de  le  voir  dàrer  toujours  -, . 


•   m 


fi 
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'''■■■■■■»    •■    ■•.«.'•.I'»    •^.■   -•■■■»»*■,      •  ■- I  ■«  r  >  -.-i  jt..     ■.  •t^W<îu«i 


Cela  dara.bicjQ  cjuiaze  jours. 

Mais  comme  avec  le  tems  il  n  cft  rîca  gjiî  n'en-  V  a  n 

ûuy.c,  COU 

Malgré  ce  ào\it  genre  de  vie  , 

Dont  il  avoît  été  charmé , 
Il  vînt  à  s'ennuyer  de  Ce  voir  enfermé  j 
Tous  les  adfîairaceurs  vinrent  à  lui  déplairç  : 

Il  n*«ijmoit  plus  à  chanter 

Quandon  vcnoit  récoùtcr. 
Sans  cefleil  regretoit  Ton  féjour  fblîtaîre  5 
Mais  ce  furent  autant  de  regrets  fuperâus  :      . 
Dans  ces  bois  defirez  il  ne  retourna  plus  ;    '  " 
Et  malgré  tous  les  foins  de  fa  jeune  maîtreflê  ^^ 

Il  mourut  enfin  de  triftede. 

Laprifonla'pïns  chàmahte , 
Eft  toujours  uiiè  pfKbn  ; 
Et  fouvent  ce  qui  nous  enchanta' 
N'a  rien  d'aimable  que  le  noMi      •  ■ 

L0  Prsntemti- 

Olimpe  ,  de  qui  les  appas 
Fonttant  de  méchans  coups  dont  on  noCc  fe  plains 

dre  , 
Etquifçavezvous  faire  adorer,  aimer ,  craindre  ^ 
Far  tel  qui  ne  s*en  vante  pas  j 
N  ctesrvous  point  en  peine  de  fçàvoîr 
C'oii  vient  que  nait  &  jour  il  ne  fait  qucplcuvoÎTï, 
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Que  le  vent  qiii  fans  cefle  à  nos  oreilles  gronde  » 
V  Â  L  1 19-  ^^^^  1a  P^^s  belle  des  (âlfons  , 

C  o  u  &•  Fait  le  plus  vilain  tems  du  monde  ) 

Et  qu*à  la  fin  d'Avril  on  couvre  les  tifons  ? 
En  un  moment  fi  vous  voulez  m*entendre  » 
Ce  récit  pourra  vous  l'apprendre. 
LePrintemSj  accablé  d'un  chagrin  fans  pareil  , 
Vint  un  joiu:  fe  plaindre  au  Soleil , 
Et  lui  dit ,  c'eft  chofe  cruelle  : 
Quoi  !  moi  qui  fuis  des  (àifons  la  plus  belle  » 
Qui  fais  naître  les  fleurs  &  les  tendres  amours  y 
Et  qui  pour  cela  feul  devrois  régner  toujours  s 
Je  vois  pourtant  ma  durée 
Si  courte  &  fi  reflcrrée , 
Qu'on  n'a  prefque  pas  le  tems 
De  reconnoître  le  Printems  ? 
Par  quelle  étrange  deftinée , 
L'Hiver  »  qi^i  des  mortels  eft  la  crainte  &  l'effroi» 
Durera-t-il  autant  que  moi  ? 
Et  je  voudrois  (çavoit'  pourquoi 
Je  n'ai  que  le  quart  de  Tannée  ? 
Encore  fi  chacun  vivoit  content  du  ficn , 
Que  mes  fœurs  fur  mon  quart  ne  prétendillênt 

rien , 
Je  n'en  aurois  jamais  démandé  davantage. 

Mais  hélas  !  c'ed  grand  pitié  j 
Parce  que  ;e  fuis  doux  ,  on  me  pille  »  on  m*eii^ 


crage  : 
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£t  de  trois  pauyres.mcds  qui  font  tout  moo  par^* 

Je  n*en  ai  jamais  la  moitié.  €  o  y  | 

A  peine  par  mes  foins  ranimant  la  nature , 
4li-je  aux  champs ,  aux  forets  ramené  la  Terdure^ 
Qu'on  voit  foaven^T  l'Hiver  fier  &  mutin 
Qui  s'en  vient  un  beau  matin , 
Ramenant  avec  lui  fa  maudite  froidure , 
Geler  &  fleurs  Se  firuits ,  &  rendre  impunément 
Des  pauvres  jardiniers  les  efpérances  vaincs  ;  ^ 

Enfin  détruire  en  un  moment 
Ce  que  j'ai  fait  en  fix  femaines. 
Je  fuis  aufC  maltraité 

Par  l'Eté. 
Ses  ardeurs  démefurées 
Sont  toujours  ptéjnaturées. 
Il  met  à  kc  mes  ga»Kiillans  ruiffeaiSK  » 
Fait  taire  les  petits  oifeaux , 
Et  vient  fécher  mes  À^ors  avec  unt  d'ijifolencCf 

Qu'il  me  fait  perdre  patience. 
Ceft  ainfi  que  parla  le  Princems  éperdu  $ 
Demandant  qu'il  y  fut  pourva  : 
Ce  faisant ,  que  l'on  fie  défenfe 
A  l'Hiver  pour  l'avenir, 
Après  foa  tcms  paffé ,  d'o(èr  plus  revenir  1 
De  même  qu*à  l'Eté  ,  d'échaulTcr  par  avance. 
Mais  par  malheur  «  le  Dieu  qui  préfide  aux  failboff^ 
Ne  goûta  pas  fort  ces  raifons  > 
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Et  du^  pauvre  Princems  la  haraogue  inucUcy,  .... 
'.  Fit  auflî  peu  d'imprcflîon , 
rôuRv     Q^^  s'il  eut  exhorté  le  Maire  d'une  Ville 

A  faire  une  impofition. 
Il  eut  beau  dire ,  il  eut  beau  faire  >  > 
Ibut  alla  comme 'à  1  ordinaire. 
Pour  fe  venger  de  ce  cruel  refus  i  '' 
Il  fata  hautement  qii*oâ  ne  le  Tsrrolt  plus  >$  *;  '.  ; 
Qu'il  ronônçoit  au  foin  de  la  faifon  nouvelle  -, 
QuerHiverr^lâtcoaiao'grédeûicerveUe'r'  : ,'; 
Pour  lui  que  jamais  rien  ne  pourroit  r^mouvoîr  y 
Sc^ç  quand  il  pleuvroit  ^  il  laiflçroit  plouTpir  ^« 
Qu'il  (çauroit  bien  fe  choidr.un  azile 
Agréable  &  tranquille , 
D*od  Ton  pourroit  en  fureté 
Méprlfer  l'Hiver  &  l'Eté. 
IfHdrs ,  fans  tarder  davantage  ',■ 
n  vînt  fe  retirer  defTus  votre  vifage. 
C'cfr-là  quMl  nous  fait  voiries  plus  belles  coaleui^ 
ït  qu'il  fait  tons  Vts  jours  éclore  mille  ftcùts. 
n  ne  peut  être  mieux  -,  U  ma  foi  ,  s'il  eflfajge  ». 
n  n'en  partira  point  d'une  centaine  d'ans. 
Oii  ne  craint  en  ce  lieu  ni  le  vent ,  ni  Toruge  , . 

Ni  les  injures  du  tems; 
Il  voit  avec  plaifiif  changer  fa  deftinéc^  •       /-    ^ 
Puifqu^au  lieu  de  trois  raels'^ 
Qu'il  avolt  à  peine  autrefois  ^ 
Il:y.  régne  toute  rduoéc.- 
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Con/aUtiûnipDammfurlamart  defitrSœuK        «*■*-«..««. 

Quand  ,  je  (^uy ,  cber  ÎDamon  ,  que  la  Parque    «  o  ^  * 
févcre 

Avoir  mis  Com  (z  loi 
Cette  Sœur  Ci  charinante ,  &  qui  it  furfi  chère , 

Je  pleural  xomme  toi. 

■' .'  .'•■■*, 

TapprouYal  ta  dpnlmr  «  &  loinde  te  délèadrc:  ^ 
De  paroKte  aHarmé', 
^  tu  m*avoispatu  moins  fenfible  8c  moins  tlBtid^P 
Je  t'aurois  icoinsaitné. 

Il  eft  certains  momehs ,  oti  l^bomme  Wplus  (âge  - 
Peut  répandre  des  pleurs  j  * 
'ït  l'on  fcroit  blânié  d'avoir  trop  'de  cdafragc  ' 
£nde  certains,  malheurs. 

Dans  les  pr-emiers  transports  de  ces  triftes  allan» 

mes  y 

r   .   .      ,    Ileddôux  de  pleurer  s  .1 

Mais  nous  ne  devons  pas  toujours  verfer  des  larv- 

Ni  toujours  foupîrer. 

Il  £uit|>our  adoucir  la  perte  la  flus  dasf  r^    . 
Par  un  jufbe  retour  , 
Qu'après,  avoir  donné  des  pleurs  à  la  natuse>> ,    r 
La  raifbit  ait  fbn  tour.' 

Te  hais  la  dureté  de  ces  âmes  cruelles^'' 
Qui  ne  pleurent  jamais  s . 
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*£t  je  ne  pais  ToufFrir  ces  plaintes  éternelles , 


^  4  1. 1  N-  Qui  vont  jufqa  à  l'excès. 

*        Ceux  dont  on  voit  refprit ,  dans  une  perte  ez« 
trime , 

Etrefi-tôt  calmé. 
Me  fçavent  ce  qu'on  fent  quapd  on  petd  ce  qa*oil 
aime , 

Et  n*ont  jamais  aimé. 

» 

Mais  aaffi  l'on  doit  fuir  cette  auftere  tendrefle^ 
Dont  la  fîncérité 
Nous  veut  faire  une  loi  de  porter  la  triftefle 
Ju(qu*à  l'extrémité. 

Car  enfin»  cher  Damon  ,  quepoayons*noas  4t>  , 
tendre 

De  toutes  nos  douleurs  ? 
Que  (êrvent  des  regrets  qui  ne  peuvent  nous  rendre 
Le  fujet  de  nos  pleurs  \ 

On  (è  trompe  «  Damon  ,  lor(que  l'on  (ê  propofii 
De  fbupirer  toujours  : 
Rien  ne  dure  ici-bas ,  &  comme  toute  chofi:  » 
La  douleuf  a  (on  cours. 

Le  tems  fcul  malgré  toi  finira  ta  trifteifè  « 
Tes  larmes  tariront  \ 
Et  ce  que  n'aura  pu  cette  grande  fageflè , 
Quatre  mois  le  feront. 

Chaffe  donc  ton  chagrin ,  &:  quoi  qu'il  faille 
faire, 

Sox^ 
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Songe  à  le  furmoncer , 
Sans  attendre  en  pleurant  comme  un  homme  vul-      ^J"  '1*' 
gairc 

Qu'il  te  vienne  quitter. 

Je  {çaî  qu*en  pareil  cas  le  plus  ferme  courage 
£0;  (buvent  abbatu , 
Mais  c*cft  ou  tu  dois  faire  un  glorieux  ufage 
De  toute  ta  vertu. 

Lettn  de  Ihi^nis  à  Daman, 

Il  eft  une  heure  après  minuit  : 
Je  fuis  négligemment  étendu  fur  mon  lit  ^  , 

Diane,  Hécate , ou Profcrpine , 

A  fait  la  moitié  de  fbn  tour  : 
No$  chats  dans  le  grenier  ont  fait  leur  fabbatine  , 

Et  n  attendent  plus  que  le  jour. 

Pour  fe  ranger  à  la  cuifine. 

Quoique  je  dfiffe  ,  cher  Ami  » 

A  pareille  heure  être  endormi  ». 
Et  que  j*cn  euffe  même  une  aflcz  forte  envie  , 

Y  penfer  ce  fcroit  folie  : 
Tous  les  trente- deux  vents  font  ici  déchaînez  j 

Chacun  d*èux  fait  le  diable  à  quatre , 
Et  je  penfc  pour  moi  qu'ils  veulent  tout  abbattre  » 

A  voir  comme  ils  font  mutinez. 

Tout  cède  à  leur  violence  : 
Tome  IV.  •  L 


-.<«'■ 
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Arbres,  joncs  ,  çdipaibiçrs  »  granges. i  toîcs  à  co- 
ITiiilN-  chonsi 

<3^0  V  X»  y.  Il  n'efl:  clochers ,  nî  clochetons  , 

Qui  pniflifnt  faire  rëfiftaùce. 
Les  thalles  entoas  Ileiix  volent  avec  grand  broie, 

Et  fans  la  divine  aflliftance  , 

En  qui  j*âi  grande  confiance  , 
-       J*appréhenderois ,  cette  nuit , 

De  faire  une  terrible  danfe. 

Ceft  récat  où  je  fais  réduit. 
Ne  pouvant  donc  dormir ,  &  ne  voulant  pas  lire , 

Je  me  fuis,  mis  à  vous  écrire. 
Ma  foi ,  rhomme  eft  bâti  d'une  étrange  fiiçon  «  . 
Il  ne  fçait  bien  (bavent  s*il  eft  chair  ou  poiflbn. 
Entraîné  d'une  humeur  inquiète ,  inégale  , 
Il.cqurt  fans  fçavoir  ou ,  retourne  fur  fes  pas  % 
Rejette  ce  qu'il  a  >  cherche  ce  qu'il  n'a  pas. 
A  quoi  bon  mettre  ici  toute  cette  mbrale  ? 

£ft-ce  à  propos  du  vent  qu'il  fait  ? 

Direz- vous»..  Non  pas  tout-à*fidr  » 

Répondrai- je  \  mais  patiçnce  > 
£t  vous  verrez  ou  va  tout  ce  raifonnemenc  « 
Si  vous  voulez  me  donner  audience 
Un  moment. 
L'homme  donc  >  fans  former  aucun  défir  utile  ^' 

N'a  que  de  vains  emportemens  : 

Quand  il  eft  à  la  ville  »  il  voudroit  ixxt  ani 
champs  )    • 
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£(t-il  aux  champs ,  il  veut  être  à  la  y] lie. 


Au  milieu  de  Paris  le  grand  bruit  lui  déplaît ,  V  A  ^  i 

Il  n*aime  que  la  folitudc }  •.  *a 

£t  le  milieu  d*une  forée  » 
Oii  l'on  peut  (ans  inquiétude 
Donner  carrière  à  (on  cerveau  $ 
En  (bttifes  toujours  fertile  » 
Lui  paroît  mille  fois  plus  beau 
Que  le  plus  grand  palais  de  la  plus  belle  ville. 
Heureux  qui  peut  dormir  fur  le  bord  d'an  ruiifeaa» 

Au  bruit  de  l'eau  » 
Libre  des  foins  fâcheux  qui  troublent  notre  vie  , 
.  Sans  crainte  >  fans  défîrs  .  9c  furtout  fans  envkt 
J'almerois  mieux  vivre  un  (è|il  jour 
De  cette  forte , 
Que  de  pafTer  dix  ans  au  milieu  de  la  Cour. 
Dans  tous  fes  beaux  difcours  un  homme  fe  trant* 

porte , 
S'efbime  >  &  s'applaudit  de  (bu  rai(bnncmcaC|: . 
Pen(è  qu  il  a  tout  feul  la  fageflc  en  partie  : 
r  Des  malheureux  mortels  il  plaint  rayeuglemeot  y 
£t  regarde  en  pitié  tout  autre  (èntiment. 
Qu'il  aille  donc  à  la  campagae 
Qu'il  aime  tant  : 
Çhoi(i(rons  «  fi  l'on  veut  >  le  pays  de  G>cagne  i. 
£t  voyons  à  la  fin  sll  y  fera  content. 

Exempt  de  foucis  &  de  peines , 
Y.  pourr4*t'U  duccK  fealcmeac  &x  feuiain^.? 


y 
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Tout  auffî  peu  que  dans  un  four* 
^  A  L I N-  La  pcftc  le  vilain  féjour } 

C  O  tJ  1K*  Paffé  le  creociéme  Septembre  , 

On  ne  trouve  pas  uo  beau  jour  ; 
Il  faut  être  toujours  enfermé  dans  fa  chambre*  ' 

Partons...  Hé  quoi ,  fi  promptement  ? 
Vous  eft-il  furvciiu  quelque  preflante  affaire  ? 
Ne  fçauriez-vous  encor  retarder  un  moment  » 
Il  fera  demain  beau...  Je  n'y  fçaurois  que  fiure  ; 

Ce  n'efl  pas  cela  feulement 
Qui  m'oblige  à  partir...  Hé  quoi  donc  ? ..  Je  m'en- 

auye. 
C*eft  fort  bien  fait  à  vous.  Partez  *,  mais  >  je  tous 

prie. 

Ou  courez- vous  ? ...  Droit  à  Paris  » 

J*y  veux  être  demain  au  gîte , 

Voilà  trois  relais  que  j*ai  mis... 

C'eft  le  moyen  d'aller  plus  vite. 
Mais  vous  efpérez  donc  avec  ce  beau  dedèiii  ^ 

Lai  (fer  ici  Icnnui  qui  vous  dévore  ? 
Oui ,  fans  doute...  Hé ,  mon  Dieu ,  n'en  faites 

point  le  fin , 
Vous  alleï  à  Paris  vous  ennuyer  encore.... 
Peut-être...  Malheureux  «  reconnols  ton  errear  \ 
Cet  epnui  que  tu  fuis ,  eft  au  fond  de  ton  corar  ^ 
Tu  ne  fçaurojs  le  fuir  qu'en  te  fuyant  toi-mê- 
me ^ 
Change  de  lieu  >  fi  tu  veux  >  tous  les  joar9  % 
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t  Cours  la  terre  &  la  mer  dans  ton  chagrin  ex- 
trême ,  V  A  L  I 

Ton  ennui  te  fuivra  toujours.  c  o  u  l 

En  vain  ,  pour  ercufèr  ton  bizarre  caprice  $ 
Tu  veux  injuftcmcnt  en  accu(èr  les  lieux  s 
II  nen  eft  point  pour  toi  qui  ne  fbyent  ennuyeux  s 

Ton  pauvre  e(prit  a  la  jaunifTe , 

Et  tout  paroît  jaune  à  fës  yeux. 

Le  repos  que  tu  te  propofes  y 
Ne  s'acquiert  point  à  force  de  courir. 

Apprends  ,  apprends  à  te  (oufFrir , 
On  vient  à  bout  par-là  de  (bufirir  toutes  cho&s. 

Certes  notre  plus  grand  malheur}         «  >. 
£t  ce  qui  met  toujours  notre  efprit  à  la  j|||pie , 

C'efl  que  nous  ne  fçaurions  (ans  peine 

Voir  le  dedans  de  notre  cœur. 
Il  eft  toujours  rempli  d'efpérances  déçues , 
De  haines  y  de  (bupçons ,  &  d'amour  mat  reçues , 


X  Timor  O*  min^e 

Scandunt  eodem  tjuà  Dominus ,  fm^ue 
Decedit  étratâ  triremi ,  &* 
Ptfi  equitem  j'edet  attra  iHera.  Hor.  Ode  I.  du  L.  III. 

La  pen(<^e  du  Voëce  Latin  efl  de  beaucoup  embellie  dans  Içff 
Vers  fui  vans  de  M.  Defpréaux. 

Un  fou  rempli  <trrret$ri ,  qtte  le  trouble  accompagne  y, 
Et  malade  à  ht  'ville ,  ainji  qu*À  la  campagne , 
En  vain  monte  k  cheval  pour  tromper  fon  ennui  , 
Ze  chagrin  monte  en  croupe^  C^  galoppeavec  lui,  £p.  Y* 

L  iij 
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r  D'impoffiblcs  défirs  t]ui  n'ont  jamai)  d'eflcE  , 

-  El  de  «Lit  faux  chaf;rins  que  foi-raérac  on  fc  fait. 
Nous  ne  pouvons  fouffirir  cet  objet  qui  noaa  ni  ; 
En  vain  .  pour  s'y  contraindre  ,  on  fair  quelque* 
efforts  : 


Noire  efpiit,  malgifno' 
Et  fut  d'aunes  objets  cli! 
De-là  viennent  ces  jeux 
Que  tout  le  inonde  cher 


,  fe  répand  au  deboTS 
:he  à  porter  fa  vû'd. 
ces  divetiilTcmens 
le  avec  des  foins  exi 


ni 


El  <]ui  ne  font  au  fond  ijue  des  amufèmens 

Dont  tous  les  divcts  changcmcns 
Sjavent  nous  empêcher  de  pcnfer  à  nous-mfïnes- 

C'cft  vainement  que  par  cet  artifice 
On  croit  fc  diilivtcr  de  cent  maux  odieux  : 
II  peut  bii-n  pout  un  tems  les  cacher  à  nos  ycui  ; 

Mais  n'attends  pas  qu'il  les  ^u^rlffe. 
Souvent  méioe  ,  foiivent  au  milieu  des  plsîfîr»  , 
Quand  on  fe  croit  heureux,  qu'on  n'a  pIuE  de  didtf 
Par  un  tti (le  retour  on  trouve  fon  fupplïcc  ! 
Cetcnnui  qae  la  joye  avoir  fçâ  nous 
Bevjent  cmpoifonnet  la  douceut  la  plus  puri 

Et  fait  payer  avec  ufurf 
le  tems  qu'il  a  paffé  faos  nous  faire  fonffrir. 
Heureux  qui  peut  foufîrit  une  lé^Ie  fidcltet 
Qui  lient  tous  Tes  Jéfïrs  à  ta  raifon  fournis  . 

El  ne  faifant  rien  que  parclk , 
î^c-vcat  rien  qui  ne  foit  &  podlMe  &  petroîi 
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R        Toujours  d'accord  avec  roi-mcme  , 
Toujours  dans  un  repos  excrfme, 
Te  tient  dam  la  place  où  Ton  dedin  l'a  mis , 
Il  lie  forAie  jamais  de  delTcin  ridicule. 
Le  Nain  a'affcfle  point  de  p.iroicrc  un  Htfrculc, 
Le  Bourgeois  ne  veut  point  faire  le  grand  Sei- 
gneur, 
Ni  fans  avoir  rien  lu ,  s'ériget  en  Doflcur  : 
_Pout  lui  chaque  pays  ell  un  Céjour  tranciuille  , 
;s  ciiamps  ,  il  veut  les  champs  ;  à  la  ville  ,  la 
ville. 

[Imitation  de  l'Ode  d'Horacï, 

'  Tu  ni  <]uUf,trisfciret  év.  Lib.  1.  Od  XI. 

f-DE  la  findenoi  jours  ncfoyons  point  en  peine: 
nTecree  PHitis  ,  qui  n'eft  que  pour  les 

teptiCez  ce)  devins  ,  donr  la  fcicnte  valne 
e  foilemenc  delke  dans  les  cicux. 

[  Attendons  citrcpot  Tordre  dcsDeftinies , 
lat  ohfis  à  toute  heure ,  en  tout  lems  j 
:  nous  refte  encore  un  grand  nombre  d'an- 


'c  fongei  qu'aui  plaidrs  que  donne  la  jcunelTe; 
»s  jours  durent'  trop  peu  pour  de  plus  grands  def- 
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D'impoffiblc^  défirs  qui  n*onc  jamais  d'efiec  » 
.IN-  £c  de  cenc  faux  chagrins  que  foi-même  on  Ce  fait. 
W.  *•  -Nous  ne  pouvons  foufFrir  cet  objet  qui  nous  twcf  5 
£n  vain  «  pour  s*y  contraindre  ,  on  fait  quelt^ues 

cfForts  i 
Notre  efprit ,  malgré  nous ,  fe  répand  au  dehors  » 
Et  fur  d'autres  objets,  cherche  à  porter  (à  vue. 
De-là  viennent  ces  jeux  ,  ces  divertifTemens  , 
Que  tout  le  monde  cherche  avec  des  feins  extrê- 
mes , 
£t  qui  ne  font  au  fond  que  des  amufèmens  , 

Dont  tous  les  divers  ch^ingemens 
Sjavent  nous  empêcher  de  penfèr  à  nous- mêtnes» 

C'eft  l^înement  que  par  cet  artifice 
On  croit  (è  délivrer  de  cent  maux^odieux  : 
Il  peut  bif'n  pour  un  tems  les  cacher  à  nos  yeux  % 

Mais  n'attends  pas  qu'il  les  guériflè. 
Souvent  même ,  foiivent  au  milieu  des  ^laifirt , 
Quand  on  fe  croie  heureux,  qu'on  n'a  plus  de  défif  S* 
Par  un  trifle  recour  on  trouve  fon  fupplice  : 
Cet  ennui  que  la  joye  avoic  (çû  nous  couvrir  » 
Kcvient  empoifonner  la  douceur  la  plus  pure  * 

Et  fait  payer  avec  ufurc 
Le  tems  qu'il  a  paflTé  faos  nous  faire  fonflfrir. 
Heureux  qui  peut  foufFrir  une  régie  fîdcllc , 
Qui  tient  tous  (es  dédrs  à  la  raifon  fournis  « 

Et  ne  faifant  rien  que  par  elle , 
Nc-vcut  rien  qui  ne  foit  &  pofliblc  &  permis  5 
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Toujours  d'accord  avec  foi-méme , 
Toujours  dans  un  repos  extrême^  y-AtL^i 

Il  Te  tient  dans  la  place  pu  Ton  deftin  l'a  mis ,  c  P  JJ:. 

11  ne  forftïc  jamais  de  deflein' ridicule. 
Le  Nain  n'afFedle  point  de  pâfôîcrc  an  Hétcole, 
Le  Bourgeois  ne  veut  point  faiit  le  grand  S6t> 

gneur, 
Ni  fans  avoir  rien  lu ,  s'ériger  en  Doébeur  : 
Pour  lui  chaque  pays  efl  un  féjour  tranquille  , 
Aux  champs ,  il  veut  les  champs  -y  à  la  ville  *  la 

ville. 

Imitation  de  l'Ode  d'Roracê, 

Tu  né  quiaperis  fcire  y  ^c.  Lib.  I.  Od.  XI. 

D£  la  fin  de  nos  jours  ne  foyons'poincen  peine  :    ^ 
Ceft  un  fecret  Philis  »  qui  n*eft  qac^  pour  les 

Dieux. 
Méprîfcz  CCS  devins  ,  dpnt  la  fcience  vainc 
Se  vante  follement  de4lre  dansles  cieux. 

Attendons  eiî  repos  Tordre  des  Dcftinées , 
Prêts  à  leur  obftr  à  toute  heure ,  en  tout  tcms  ; 
Soit  qu'il  nousrefte  encore  un  grand  nombre  d'an- 
nées , 
Ou  qu'enfin  nous  touchions  à  nos  derniers  momens* 

Ne  fongez  qu'aux  plaifirs  que  donne  la  jeunefTe; 
Nos  jours  durent' trop  peu  pour  de  plus  grands  def- 

fcins. 

L.«  •  • 
ltL\ 
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Ce  tems  ;  cet  heureux  temsTe  dérobe  fans  cetk , 
'  A  L  I  N-  £c  fuit  bleu  loin  de  moi  pendant  que  je  mens  plains. 

COVU. 

Profitez  en  ce  jour  des  douceurs  de  la  vie  ; 
Songez  bien  qu'il  s*en  va  pour  ne  plus  revenir  ^ 
£c  qu'après  tout ,  Philis  >  c'cft  faire  une  folle^ 
Que  perdre  le  préfent  à  chercher  ravenic 


# 
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BOUTARD. 

Rançois  Boutard,  1  Abbé 
du  Bois  -  Groland ,  Prieur  de 
Il  Château-Renard ,  Commandeur 
de  r  Ordre  de  Saint-Lazare ,  & 
Penfionnaire  vétéran  de  TAcadémie  des 
Infcriptions  *&  Belles-Lettres ,  eft  mon  à 
Paris  le  p.  Mars  172p.  âgé  de  77.  ans.  Il 
a  fait  un  aiTez  grand  nombre  de  Poë/îes  LkU 
tines  y  dont  la  plupart  font  autant  de  pané- 
gyriques de  Perfonnes  illuflres&  vraiment 
dignes  de  louanges..  La  Defcriftion  de 
Trianon ,  Ode  d'environ  240.  Vers ,  eft 
le  chef-d^œuvre  de  M.  FAbbé  Boutard. 
JVIademoifelle  Chéron  Ta  traduite  en  Vers 
François ,  &  il  feroit  difficile  de  décider 
qui  remporte  de  l'original  oadc  lajcopie.  ^ 


BOUTAI 


«i 


I  On  peut  Toir  fim  éloge  iaos  VHifidre  Je  tAténUfwe  tUf 
Mitfiri^icmftf  Bettes-Uitret ,  Tome  7, 

X  ComnKr  l'Editeur  n'a  recDorié  cette  Pièce  5c  pfuiîeurf 
ancRS  àc  diffiErens  Auteurs  qu'après  coup ,  il  en  a  fait  an  tU 
Tceiran.  Ceil le XXe.& dernier,  qui  (bia  comme  une  ef- 
pcce  de  Si^ttnienc  â  la  tMimbiéfue  P^ttiqm, 
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ODE. 

Deferiptiûn  de  U  Bavière  de  Marfy» 

Ambitieuses  Nayadcs, 
Qui  régnez  dans  ces  beaux  lieux  i 
Par  vos  brillances  cafcades  , 
Cttkz  d'enchanter  mes  yeux. 
Ceflez  d'occuper  ma  lyre  : 
A  la  Seine  qui  m'inïpîne  , 
Je  veux  confacrer  mesvéffi  ;  ' 
Et  célébrer  la  puifTance 
De  THercuIe  de  la  France  , 
Qui  l'élevé  dans  les  airs. 

Par  une  énorme  machine 
Forcé  de  changer  Ton  cours  •  __ 
Le  Heavc  monte  &  domine 
Sur  les  plus  fuperbes  tours. 
Mais  des  Cieux  quittant  la  voûte  ^ 
D*un  Roi  qui  régie  (à  route  > 
Il  fuit  Tordre  fouvcrain  : 
Etdtqsie  fer  qui  l'enchaîne , 
T«l  qù*Atphée ,  il  fe  prdmene 
Par  un  chemin  foucerrain. 

Quand  d'une  montagne  aride 
I/ondc  fort  à  grçs  bouillons , 
J'admire  un  argent  liquide , 
Qui  rejaillit  des  filions. 


*— —    I  II  I     ai— i— — — M— i^ifc^    ^ 
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Le  (cia  de  la  terre  tnËinte 

Une  moifTon  plus  brillante  Boutaxo^ 

Que  les  épies  de  Cérès  : 

Déjà  les  vagues  fuperbes  » 

GroffiiTent  comme  les  gerbes  / 

Que  produifent  lios  guérets. 

De  (es  gazons  dépouillée  » 
La  cdllîne  offre  fon  dos  | 
£t  lur  la  roche  taillée 
Reçoit  l'écume  des  âots. 
Dans  cette  route  prefcrite , 
La  Seine  Te  précipite  : 
Tel  le  Nil  majeftueux  » 
Sur  les  prochaines  campagnes    x 
Roule  du  haut  des  montagnes 
Ses  torrens  impétueux. 

Il  femble  que  la  Nature, 
Sur  le  pencfhant  du  cdteau 
DrefTe  parmi  la  verdure 
Un  riche  théâtre  d'eau  } 
Od  s'élevant  par  étage  , 
Les  ormeaux  de  leur  feuillage 
Etalent  \c$  ornemens  \ 
Ou  la  Nymphe  ingénieufe , 
D*U9^5cene  ambitieufe 
Forme  les  enchantemens. 
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Là  (ùfpendaë  ,  elle  admire 
*A]iD.  Ces  jardins  délicieux  » 

Oii  Flore  tient  fon  empire  ; 
Oii  fe  raflemblenc  les  Dieux. 
Elle  y  voit  créer  les  arbres  > 
Les  moiiTpns  de  âeurs  ,  les  marbres 
Dont  Tes  yeux  font  éblouis  : 
£t  croit  que  ces  beaux  fpeâacles 
Sont  les  écoanans  miracles 
Ou<les  Dieux ,  ou  de  Louis. 

Elle  paroît  plus  contente 
Dans  ces  Vallons  enchantez  « 
Que  de  marcher  triomphante 
Dans  la  Reine  des  Citez  : 
Que  de  voir  ces  murs  antiques , 
Ces  auguftes  Bafiliques ,     ' 
Sièges  des  Arts  ti  des  Loix  ; 
Et  cent  monumens  de  gloire  > 
Que  la  Paix  &  la  Vidoire 
Ont  confacrez  à  nos  Rois. 

Là  du  plus  grand  Roi  du  monde 
Tu  fécondes  les  défirs  ^ 
Là  tu  fais  (èrvir  ton  onde 
A  (es  innocens  plaifirs  : 
Soit  que  tes  eaux  fouterraines , 
Se  transformant  en  fontaines , 
Animent  ces  bois  fleuris  ; 
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Soitqaedans  Tait  farpendues. 

Elles  imitent  les  nu& ,  Bout  aj 

Et  les  couleurs  de  llris. 

Maïs  ta  liqueur  argentine 
Offre  à  mes  yeux  plu^^d'appas  , 
Quand  du  haut  de  la  colline 
Elle  defcend  à  grand  pas. 
Jamais  le  limon ,  l'arène , 
Ni  des  vents  la  froide  haleine 
Ne  trouble  ton  pur  criftal  : 
Une  lumineufe  glace 
Semble  couvrir  la  furface 
De  ton  fuperbe  Canal. 

Le  Soleil  fur  ton  rivage 
Se  repofc  pour  te  voir , 
Et  retrace  fbn  image 
Dans  ton  liquide  miroir. 
Là  cet  aftre  aime  à  paroître  , 
Tel  que  Thétis  le  voit  naître 
De  rhûmidç  fcin  des  Mers  , 
Lorfqu'il  ouvre  fa  carrière , 
Et  partage  (à  lumière 
Aux  peuples  de  l'Univers. 

O  Seine  trop  fortunée  « 
Qui  dt^  Payons  du  Soleil 
Es  richeotent  couronnée  » 
Triomphe  en'cct  appareiL 
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LE  P.  DU  CERCEAU. 

^^  ^^.^"  PSBB  Ean- Antoine  du  Cerceau  , 

C  B  A  Ut    BinHi 

Parifien,  avoîtàpeine  dix-fept 

ans  lorfqu'il  entra  dans  la  Conu 
pagnie  de  Jésus,  Peu  de  tems 
après  fon  Noviciat  il  compofa  quelques 
Poèmes  Latins ,  qui  vraiment  dignes  du 
fiécle  d^Augufte  ,  feront  toujours  eftî- 
mez  des  connoiffeurs.  Mais  incapable  de 
s'exercer  long  tems  fur  des  fujets  trop  fé- 
rieux ,  il  abandonna  bien-tôt  la  lyre  d'Ho- 
race &  de  Virgile ,  pour  prendre  celle  de 
Marot ,  plus  conforme  à  fon  génie.  Une 
Poëfie  familière  fans  bafleffe ,  naïve  avec 
efprit ,  délicate  &  naturelle ,  en  étoit  le 
vrai  caraûere.  Les  Critiques  lui  ont  re* 
proche  que  fon  imagination  le  menoit  tou- 
jours plus  loin  que  fa  matière  ne  le  deman- 
doit.  En  effet  il  Fépuife  quelquefois  au 
point  qu'il  lènible  craindre  de  n'en  jamais 

dire 
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dire  afTez  au  Le6teur..La  plupart  des  Pièces 
que  les  Penfionnaires  du  Collège  de  Louis 
i-E  Grand  jouent  chaque  année,  font  du 
Père  du  Cerceau.  Le  faux  Duc  de 
Bourgogne ,  V Ecole  des  Pères ,  les  Coufins  , 
le  Point  d'honneur....  lui  ont  mérité  à  jufte 
dtre  une  place  parmi  nos  bons  Comiques* 
Il  choififfoit  bien  fon  fujet ,  il  peignoit  à 
merveille  le  ridicule  ;  fes  carafteres  étoient 
fbutenus  ;  mais  il  fe  laifToit  prefTer ,  &  îk 
verfification  fe  fentoit  par  endroits  de  la 
grande  facilité  avec  laquelle  il  travailloit^ 
Au  rcfté  fès  Poëfies  ne  font  pas  le  fèul  fruit 
d'un  génie  heureux,  La  Critique  de  VHifioi^ 
te  ■  des  flagellons  3  VOraifon  funèbre  *  de 
Monseigneur  ,  rHifioire  '  de  la  dernière 
Révolution  de  Perfcy  &c.  prouvent  aflêa 


I  Ecrite  en  Latin  par  Jacques  Boileau  ,  Doâeur  de  Sor* 
bonne ,  &  frère  de  notre  célébra:  Saciriaue. 

X  Le  P.  DU  Cerceau  l'a  prononcée  a  Bourges  avec  oti  ap«  ' 
plaudiffemenc  univerfci. 

i  Elle  a  été  traduite  en  AngIoi.c.  Quoique  1*  Auteur  n'ait 
pas  mis  la  dernière  main  à  cette  Hiftoire,  c*eft  une  des  plut> 
C3MÛes ,  des  mieux  écrites  >  8c  des  plus  imereflantes  qur 
nous  ayons. 

lomlV.  M 


Du  Ce 

c  fi  A 
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que  le  Père    du  Cerceau  ti'avi^ 

'  moins  de  talent  pour  la  Proft  que  p< 
Vers..  Il  eft  mort  fubkement  à  Vfi 
Touraine  le  4..  Juillet  1730.  âgé  q 
ronfoixanteans.  Les  larmes  dontle] 
de  Conti  fon  Elevé ,  a  honoré  fa  méij 
font  l'éloge  de  l'illudre  Difeip 
Maître. 


C    O   N   I    E. 


I 


le    ijUux    VUidcn 

CERTAIN  Vieillard  natif  de  balTe  Nort 
PaiToic  à  bien  plaider  joyeafcment  Cà 
Jadis  de  Tes  paccns  il  avoic  h^riif  ,  1 

Non  des  ChâtcauK ,  des  Terres ,  des  Do! 
Mais  beaui  &  bons  procès  tous  en  matunn 
il  en  devoir  maint  autre  à  fa  capaciré ,  ' 
A  Tes  talens  1  Te  bien  ne  s'accjuiert  pas  fansî 
Hearenx  dans  la  plupart ,  à  force  de  proec» 

Il  devînt  riche,  &  riche  avec  entés.       \ 

Tout  Plaideur  cependant ,  il  cil  bon  de  le  l 

Ne  doit  pas  fc  flatter  d'un  femblablc  Tnccèsi 

Si  ce  n'étoit  çu'il  fiicde  Valogneou  de  Vîrt 

Oupout  le  moins  de  tout  auprès; 

Car  autrement  je  ne  réponds  des  frais. 
Eiempidetouslcsmauxi^ucla  vieillçlTcaj 
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Portent  de  ton  (çavoir  des  marqoes  authentiques  ; 
Le  peuple  y  Ik  des  Vers  gravez  en  cent  endrolis ,      ^    ^ 
Et  CfsÀt  les  approuver  du  gcftc  &  de  la  voix  ^  c  e  4  u* 

Ton  mérite  n  e(l  pas  renfermé  dans  un  cloître  ; 
S  ANTEVix  dans  rUni  vers  s'efl:  aifez  faic  coiinoicre  ; 
A  c^s  tares  vertus  on  lend  ce  que  l'on  doit , 
Et  dès  que  tu  parois  chacun  te  montre  au  doigt. 
Les  Djam^  même  jcnfin  parlent  de  tes  ouvrages  9 
En  vantent  içs  beaurcz,tedonneut. leurs  fuâragec« 
Au  Cygne  de  Mantou'ê  égalent  ton  ^efti<n  , 
Et  trouvent  que  furtout  tu  parles  bien  Latin* 
En  vain  tous  les  Sçavans  publieroient  le  concraifc^ 
Un  aveulie  ce  poids  les  oblige  à  fe  taire. 
Mais  ce  &<():  pas  toi  feul  que  l'on  attaque  ici  ', 
OjioSèn&encor  plus  Comm  IR£  &  Jou  vemcx*. 
Oui  ^  cesdo^ies  Cen(cur<s ,  cies  fçavans  perfon  nages. 
Doivent  être  tous  deux  gacans  de  tes  ouvrages. 
On  (çaît  qu'entre  les  foins  de  leurs  emplois  divers , 
Ils  ODt«ncor  celui  de  repolir  tes  Vers. 
Qpkon  «éjecte  fur  eux  ce  qu'on  peut  y  reprendre  ;   ' 
Car  ce  a'eft  poi^t  à  coi  ,^  At<TE9  x  l  ,  qu'il  fiiuc  s*en 
prendre. 

Mais  non  »  ne  craignons  riea ,  iis  n'ont  p&  s'y 

trompa  5 
Nut  terme  de  travers  n'a  pu  leur  échapper  ; 
Et  d'ailleurs,  quand  ce  Dieq,  qui  t*agite  &  t'infpitc  t 
Te  dide  ces  beaux  Vers  que  la  Province  admire  , 

Polc-on  dans  les  tranip^otts  de  cj:s  nobles  accès , 
Tême  l  Vfi  N 


i4«       JULTOIHEigrE    FOEnQUE. 


*   > 


ciAV.     VâenoBBgàgcMiiftacgîniMiirrlcscaiiyyiçf^ 

Tes  Vds  a'oK  pss  uiujouis  amanf  de  poictû  » 
Qa'flo  ^oic  ca  ces  rai&avx  qui  ganicm  dus  Icqr 


Cène  mêrnebcaoBé  «foUs  cirent  de  leur  (borce  } 
£c  poaR|Ooi  m'ancier  à  tous  ces  Tains  propos? 
pDiin|iiQÎ  m'épooraotcr  des  cris  de  ces  corbeaux  ? 
Il  but  qa*i  hante  Toix  ici  )e  le  publie  } 
Oui ,  jToîaai  le  dire ,  en  dépit  de  Fenvie  » 
Habitons  d*Hclicon .  (bamettez  ▼ocre  orgoeil  , 
Et  rendes  en  ce  îonr  horaoïage  ao  grand  Santeu  i  Lf 
Qui  devons  comme  lai ,  dans  (es  vives  bcMitadcs  » 
Tel  qn'nn  tbyriêà  la  maîn  s'élançoîenc  les  MloMàef^ 
Paroît  jettant  partout  des  regards  forienz  » 
Uécame  dans  U  booche  &  le  feu  dans  les  )reax  ? 
Eft>il ,  à  Ton  abord ,  mortel  qai  ne  bétnïSc  » 
Quand  on  le  voie  errant  d'un  air  de  Pychoniâc» 
Porter  de  cpus  cotez  d'un  pas  ptécipitj ,       .     . 
Le  terrible  Démon  dont  il  eft  agité  ? 
f,t  cependant ,  6  ciel  !  devant  toute  }a Terre  , 
Vn  jeunç  bomme  infoleot  lui  déclare  la  guerre  | 
.  L*ingr^  refplre  ençor  en  (on  crime  endurci  ! 
Ooffi)  dpnc ,  çfperes-t)!  nous  échapper  ainfi  ? 
Mpn  I  |:4ndi$  quç  faid  d'une  frayeur  (Mérite  « 
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La  Seînc  cngtinitiiTanc  ton  crime  fous  fcs  eaux. 

Vengera  par  ta  mort  l'honneur  de  Ton  Héros  :  Du  Ci 

Mais  non  >  ce  feroit  peu  -,  la  peine  efl  trop  légère.       c  e  a 

Enfin  j*en  découvre  une  égale  à  ma  colère  : 

Tu  vas  périr ,  cruel ,  le  fupplice  efl  tout  prêt  > 

Frémis  en  entendant  ce  redoutable  arrêt. 

Chargé  de  rudes  fers  >  dans  une  humble  pofture  , 

plus  mort  qu'un  criminel  qu*on  traîne  à  la  torture , 

Détedànc  dans  ton  cœur  ton  crime  &  ton  orgueil , 

Tu  paroîtras y  perfide ,  &  tu  verras  S anteu  il. 

Qu'il  (çaura  bien  alors  punir  ton  impofture , 

Quand  armant  contre  toi  fon  afFreufè  figure  j 

Les  deux  bras  en  défbrdre  élancez  dans  les  airs , 

Tel  qu'il  efl  quand  il  fait ,  ou  récite  des  Vers , 

Tout  prêt  à  t'engloutir ,  ouvrant  un  large  goufrc» 

D'au  tu  verras  fortir  &  la  flamme  &  le  foufrc , 

D'une  voix  de  tonnerre  imprimant  la  terreur. 

Il  te  dira  cent  fois  ,  fdélcrat  !  impofleur  2 

C*eft  alors  qu'éperdu ,  reconDoiffant  ton  criiQc;, 

De  SÀNTEUiL  irrité  pitoyable  vi<^imc, 

D*an  repentir  tardif  implorant  le  fecours ,    ' 

Tu  voudras  le  fléchir  par  tes  trifles  di (cours  j 

£n  vain ,  pour  terminer  la  peine  qui  t'efl  dûij, 

Une  froide  fueur  dans  ton  corps  répandue  » 

Ira  glacer  ton  fang  figé  Jans  fes  canaux  « 

Ira  durcir  tes  nerfs ,  pétrifier  tes  os  > 

En  marbre  transformé  tu  feras  dans  la  France 

Ua  rare  monumcjic  d'une  illuftrç  vengeance» 

N  ij 
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Ah  !  il  (br  toi  Santzu  x  l  laoce  un  regard  tpx^l^-i 
Ta  oe  peu;^  de  Nipbe  ^vit^r  b  4.eftln- 

E  P  I  T  R  E  s. 

i$'«rf  Ce  qt^il  avopt  prie  t  Auteur  dfi  lui  ptrfi^tr^ 
f  imprimer  fis  'Pojtjies» 

MONSiiun  £t;enm^»  eh  !pe  9)*lnipriiiie3( 
pas. 
Aa  nom  ^^  I^iea  quanleir»  Monteur  Etjlbmmi, 
Jamais  en  rien ,  voi^s  le  fçavez ,  hélas  1 
Ne  vous  fis  tort ,  an  moins  qu'il  me  (buyiençe  ; 
£r  fi  l'ai  fait .  çncQr ,  pofez  le  cas , 
{Gardez- vous  bien  qaç  rancune  vpa$  tienne  ^ 
Les  rancu niez  i!bnc  mal  menez  là-bas* 
Si  ne  vouiez  que  tel  mal  ypus  avienne  ^ 
Pardonnez- moi  d'une  amje  bien  chrétienne  s 
Monfieur  Etzenn^  ,  eh  !  ne  m'imprimez  psif. 

Je  r^ai  quen  Tare  de  bijen  mouler  onlivxf  «  ' 
Vous  égalez  ces  £tiemn;es  fameux  » 
Que  vous  comptez  au  rang  de  yps  ayeuz  \ 
Et  qui  dans  vous  commençant  à  revivre , 
Nouç  toiac  trouver  dans  un  de  leurs  neveoi; 
C%  cjtter  k^wï  fiécle  a  prifé  rant  en  eux  ;    . 
m^ls  quaQ4  ^ic^  même  «  çn  dépit  de  la  P9f^  ^ 
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Ils  fe  pourroîent  échapper  de  ta  barque  • 

Oti  cous  mortels  vont  aprè?  leur  trépas  ;  Dv  Ce 

Fut-ce  Robert ,  ou  fut-ce  Charles  Et  i£NNt  /         ^  S  A 

Je  lui  dirois  toujours  la  même  anrîenne , 

Monfîeur  Etienne  i  eb !.oe  m'imprimez  pas^ 

Me  croyez  pas  cju'un  chagrin  mifantrope  •' 
Me  fa/Te  ici  le  prendre  fur  ce  tan  : 
J'aime  Ja  gloire  en  enfant  d*iiélicon  % 
Mais  tel  (ôuvenc  après  elle  galope  , 
^  j^onc  le  Pégaiè  à  chaque  moment  chopt  i 
Et  qu'aile  fuit ,  comme  on  fuit  un  larroxx.^ 
Je  la  coQQoIs ,  j'ai  fait  fou  horofcope  i 
Quand  on  dit  oui ,  la  quinceufc  dit  non. 
Or  »  s'il  vous  plaît ,  en  pareil  acce/Ibir« 
Irois-^fc  faire  un  procès  à  la  Cloire  ? 
Procès  y  fur  quoi  l  D'ailleurs  »  c'eft  un  grand  cffs  y 
Si  par  procès  la  Dame  s'apptivoift  : 
Mais  fâifôns  mieux ,  &  pour  é'viter  rrolfe, 
Monfîeur  Etiehme  »  eh  !  ne  m'imprimez  pa& 

Vous  me  direz  :  cela  vous  plaie  à  dire  ,> 
ïe  (çai  le  cas  qii<'on'  Ëiit  de  vos  écrits  :• 
Les  ai  (buveot  oîii  prUer  &  lire 
Par  m^ncs  quidams  «  foit  diCuit  heattx  t(prib^ 
]La  prefle  eft  grande  a  lesr  faite  décrire , 
Or  mîeua  vaadroienK  moalez  que  manulcricSL 
Grâces  vous  rends  de  votre  ctfnrtoifîe  ; 
Càc.c'eft  de  vousjque  pa'H  le-  compliment  : 

}^njceux  ièfois  de  mentir  fi  aûmene 

Nii); 
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S?*       A  mon  profit  ;  de  vous  c*eft  amhroifie  ^ 

£R«        Que  je  (avourc  ai&z  bénignement. 
^*.        M«is  que  mes  Vess  (oient  bonne  marchondKe  9 
Comme  prêchez ,  ou  de  mauvais  alloi , 
Comme  entre  nous  me  le  paroîc  à  moi  \ 
Quand  (èroit  vrai  qu'à  Paris  on  les  pri(è  y 
Ne  laiflerots  de  vous  dire  tout  bas , 
Pour  des  raifons  que  trouverez  de  mile  » 
Monfieur  Etxbnme  «  eh  !  né  m'*imprimez  pa» 
Quelque  parfait  que  puiflc  écre  un  ouvrai 
En  Timprimant  on  lui  fait  mauvais  tour  s 
Prefque  toujours  il  reçoit  du  dommage  1 
Maint  en  ai  vu  (è  faaier  au  grand  )our  \ 
Sur  quoi  fbuvent  à  part  moi  je  recelé. 
Petit  écrie  donné  fbus  le  manteau , 
Qu'on  fe  dérobe  *  &  qui  vient  par  bricole  » 
Ou  bien  moulé  chez  Pierre  du  Marteau  » 
Fût-il  mauvais  >  nous  patoSt  toujours  beau  ^ 
£t  pour  ravoir  on  ne  plaint  ta  piflolc  \ 
Qu'il  cefTe  d'être  &  (ècret  &  nouveau  » 
On  n'en  voudra  débourfer  une  obole. 
J'ai  ce  Sonnet  >  mon  voifin  ne  l'a  pas  « 
Voilà  par  ou  k  Sonnet  m*a  fçu  plaire  s 
Ce  point  de  vûë  en  fait  le  grand  appas  : 
JEft-ii  public  \  n'en  fait-oa  plus  myftere  ? 
Il  perd  fon  Tel  dès-lors ,  6c  combe  à  bas  : 
Monfieur  Et lENNi,  eh  1  ne  m'imprimez  pas;- 
Yers  manu&rits  foufficnt  des  n^ligeoccs 


mâàÊiÉ^mÊtâkÊÊÈÊÊÊaéàÈÊi^Êiimm 
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.Qu'à  Vers  moukz  on  ût  pâtdtmne  pus  t 
Dans  les  premiers  on  le$  tromme  licences  »  Du  C 

Là  coQC  s'éxcufé  &  fe  paHc  àb  gros  His  ;  ce  a 

Dans  lêsftcûnds  la  moindre  tanche  ik  cfîrâc* 
Point  (fe  quartier  de  la  pstrt  d'un  L)eâeut^ 
Qui  furie  tour ,  la  cadctice  8c  là  rhnc,  ' 
Ne  fait  Jamais  nulle  grâce  à  TAnteur. 
Tant  que  mes  Vers  fons  la  fimple  écriture  > 
NTétam  moiifet ,  hi  relîtz  en  vcâu , 
Dans  les  réduite  iront  incognito  » 
Pour  -etrx  tte  crains  de  flLcheùfe  iiiramtttc  i 
La  pitié  &ir!t>  ta  défait  ^  maKnS  > 
Garantira  ces  pauvres  ofpfaelins 
Des  coups  de  bet  ;  mais  fur  votre  boutkjotf . 

S!  me  ïnmiex  jams^îsen  tang  d^^ignon  i 
.  Point' ne  (èrojt  de  petit  compagnon  « 

Point  de  gtimaud  qtu  Int  iût  Rt  \h  biqtfe } 

Tels  ênrçavéz  qa*ëfi%*îhi^  èâbeaûi  draps  : 

Monfîeur  Etiem^;  èl^  !  ht  M'htiprimex  pii^ 
Dès  qu'à  Paris  oh  affictié  un  ouvrage  ^ 

Ceft  le  tocfîa  que  TôU  ùiliht  fur  lui  ; 

Gens  du  hiètîér ,  à  qui  tout  fait  ombrage  » 

Et  toujours  prêts  à  donner  (ht  lautnii , 

Pour  raccablâ;fl*toeiidettt  au  pafTage. 

Nbavel  Auteur  qui  fe  tbet  fût  les  rac^  , 
.  A  fon  début  doh  'cOflfipter ,  s*il  cft  fàge  * 

De  bifert  payer  à  ces  petits  tyrans 

Sa  bienv^teuu)^  &  tbh  atmktntiiFage. 

Niiîj 
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Pour  les  laoriecs ,  &la  gloire^  rencens , 
Cer-       Qu'sluz  ficus  Phébus  affigne  pour  tout  gage  y 
c  A  v«  .       Qu'il  ne  pcéccnde  être  admis  à  parcage  y 

Leur  pafC  en  foufire  >  &  c*e(l »  (èlon.  leur  (èns  » 
Soupe  de  pain  qu'on  ôce  à  leur  pocag.e. 
Sur  ce  pied-là  que  de  gens  fur  les  bras  t 
Leur  tenir  ccce ,  &  moncrer  bon  vifage  » 
Serait  le  mieux  fi  favois  du  courage  ^ 
Mais  il  me  manque  «  6c  je  crains  l^s  combat!. 
Monficur  EtiennEi^Ii  )  ne  m'imprimez  pas» 

Je  k  vois  bien  >  contre  toute  avanture ,. 
L'efpoir  flatteur  du  débit  vous  raflure  ^ 
Car  encor  bien  que  foyez  gracieux  » 
Point  ne  croirai  «foit  dit  fans  vous  déplaire  » 
Qu'alliez-vous  mettre  en  frais  pour  mes  bcaar 

yeux. 
Si  le  faifiez ,  ne  feriez  bon  Libraliff 
liAais  s'il  avieiit  y  coiomiPttt  fe  peut  faire  • 
Que  mes  écries  ,  par  uQ^ftedeftin  » 
Trille  pour  (ur  >  mais  aiTez  ordinaire  »■ 
De  la  bouc i que  aillent  au  magafin  >  - 
Lt  que  de-là  >  moifis  dans  la  pouflîere  ». 
Ils  foient  enfin  livrez  à  la  beurricre , 
£t  tous  en  bloc  vendus  pour  un  douzaia  i 
Qu'en  diriez- vous }  Ce  feroit  bien  le  pire  « 
Vous  eu  feriez  pour  nombre  de  ducats  ; 
Et  quauc  à  moi ,  je  n*en  ferols  que  rire  , 
£q  vous  difanc  #  avols- je  tort  de  dire  > 
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Monficur  Htiennb,  eK  !  ne  m'imprimez  pas.        

Mais  fuppafons  ,  contre  toute  apparence  ,        DucÊit^ 

Que  iefdits  Vers ,  puifqu  ainfi  vous  le  plak  ^  ci  auv 

Paria  faveur  d'une  kcurcufe  influence  , 

Seront  prifez-^  vc»du$  ,qut  plus  cft  ^ 

Je  ne^iis  pas  que  ne  (bit  quelque  chofe  j 

Force  Ecrivains  s'en  cooteoteroient  bien  ^ 

£c  ptiis  de  gloire  une  petite  dofe  , 

Chez  les  Rimeurs  ne  gâta  jamais  rien. 

Mais  croyez- vous ,  quoique  Touvrage  plaKè  y. 

Que  loA  n'aie  rien  d'ailleurs  à  difcucer  > 

Et  qucrAuceuf  en  fok  pi  as  à  (biraile  ? 

J'aî  vu ,  pour  moi ,  l>îei4  des  gens  en  douter  V 

Maints  en  connois  qu'on  a  menez  bien  roidr» 

£t  comme  on  dit ,  plus  vite  que  le  pas  \ 

Chat^cbaudé ,  croyez-moi  »  craint  l'eau  froide: 

Monficfir  Etienne  *  eh  i  ne  m'impciiaez  pas. 
Pcnirccs  ralfoos  «  &  pour  bieivd*'aucreicaufi:t> 

Que  fur  ce  point  je  pourrois  alléguer  ^ 

Mes  pctixs^  Vers  referont  lettres  cIo(H». 

£t  vous  plaira  ne  les  point  ditolguer. 

De  moA  vivant  ne  veux  les  voir  paroicre  ^ 

Quand  (êrai  mort ,  alors  ferez  le  maître» 

$î  Jeaiandcz  quand  fera }  Vous  dirai». 

Que  ce  fera  îe  plus  tard  que  pourrai. 

Vous  convient  donc  ua«peu  dctems  attende  > 

Et  vous  prendrez ,  je  croisa»  le  tout  en  gré  ^■ 

Ne  voudriez  que  je  m'attaiTc  pcnike 


/, 
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Ppur  abréger  ;  au  moins  rien  n'en  ferai  : 
C  Cfr*       Si  le  comptiez ,  compteriez  fans  votre  hôcc } 
Cl  A  o,        lA^ïs  moi  défunt,  je  fuis  à  vous  fans  faute*  * 
Prenez  mes  Vers ,  faites-en  vos  choux  gras } 
Force  fera  de  fouffrir  ce  martyre , 
Parce  qu'alors  ne  pourrai  plus  vous  dire  « 
Mondeur  £tienh£,  eh  i  ne  m'imprimez  pas» 
Ne  f^ais-je  même  encore,  cpmid  j'y  penfef 
S*ll  y  feroit  bien  (ûr  après  ma  oknx  ^ 
Ne  vous  hktez  de  vous  mettre  en  dépenfè  , 
Que  n*aye  eu  tems  d^'tn'endormir  bien  fore» 

Cçrtains  défunts  ^  qu'il  ne  vous  en  déplaift  » 
Sont  quelquefois  d'humeur  aflez  mauvaifè/  - 
On  parle  tant  partout  de  revenans  : 
Si  par  hazard  j'allois  être  du  nombre  » 
Ce.  que  je  pcnfe  étant  chez  les  vivans , 
Le  penferois  tout  de  même  étant  ombre. 
Or,  vous  le  dis ,  avenant  mon  trépas  « 
Si  m'apperçois  que  chez  vous  on  s'empreffis  ' 
A  me  mouler  &  mettre  fous  la  preflè  » 
-  Point  ne  vous  puis  répondre  qu'en  ce  ctt 
Sur  le  minuit  quelquefois  iie  revienne  ) 
En  vous  criant  quartier ,  Monfieur  EriBHNlt 
Monfieur  Etxbnne  ,  eh  !  ne  m'imprimez  pas»' 
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A  MONSIEUR  JOLI  DE  FLEURI, 

Du  Cer« 
Procureur   GétaiRAL    du   Parlement.        ce  au. 

Sur  la  décadence  du  bon  goât» 

Depu  is  un  tems ,  mon  iilcace  en  fait  foi  ^ 
Dans  vos  cantons  no&rois  plus  écrire. 
Grand  Magtdrat,  fi^lemandez  pourquoi } 
Tout  bonnement  le  m*en  vais  vous  le  dire* 
A  maint  écrit  qu'à  Paris  on  admire  > 
Ou  peu  s'en  faut  >  ne  puis  comprendre  rien. 
Le  ftile  en  eft  très-  beau ,  je  le  vois  bien  \ 
Mais  tel  qu'il  eft  >  fî  n*y  puis  rien  entendre  : 
N*ai-je  pas  lieu  d*appréhender  qu'au  mien 
Paris  aufli  ne  puidè  rien  comprendre  } 
Grand  mal  m'en  veux ,  &  ne  fuis  peu  touché 
D'avoir  l'«(prit  (i  dur  8c  (1  bouché  -, 
Car  j'ai  beau  faire ,  &  hauircr  mes  lunettes , 
En  Pro(e »  en  Vers  tout  e(l  fi  haut  perché  , 
Qu'également  je  m'y  trouve  empêché , 
Et  c'efl:  toujours  pour  moi  lettres  fecretes  « 
Goûte  n^  vois.  Oh  !  que  to^t  a  changé 
pour  le  langage ,  &  que  dans  la  grand' Ville  • 
Depsjs  le  tems  que  j'en  fuis  délogé  ^ 
On  s'cft  rendu  terriblement  habile  ! 
Un  point  pourtant  fur  cela  m'a  furpris , 
Vous  le  dirai- je  ?  ExcuCèz  ma  franchifè  > 
C'eft  vous  >  Seigneur ,  qm  caufcz  ma  furprife» 
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Tom  ce  qut  patc  cVe  vous  cffi  d'un  graBd-priz « 
>u  CtR-       ^^  pc"f  fcrvir  dfe  recèle  &  de  modèle  j- 
;  £  A  V«        Ccft  vérité  dont  perfdnne  n'appelle. 
Jugez  paT-là  de  mon  étouncn^enc  » 
Lorfquen  difcouis  fortis  <{e  votre  bouche  y    . 
A  nous  forains  cranCmis  fidèlement  • 
7*ai  trouvé  tout  énoncé  clairement  y 
Rien  de  forcé ,  rien  d'obfcur .  rien  de  loucher 
£(l-ce  doiK-'là^»  d'abord  me  fuis- je  dit  » 
Ce  Magi(h-at  dont  par  toute  la  France 
Oo'  prife  tant  le  mervtîllei»  ePprlc  » 
On  vante  tant  la  force  &  Téloqucace  \ 
Je  le  croyois  un  oracle  du  tcms  y 
Et  cependant^  il  parle  Bc  je  reocends. 
Je  vous  Icdis»  Seigneur ,  c'èiè  grand  doomu^^ 
Cecte  clarté  ^  qui  fut  une  vertu 
Autems^paiR  ,  n-eft  plus  du  bel  iifagp^ 
£t  ne  voudrois  es  donner  un^  fêta. 
On  la  fouffroit  jadis  dans  le  Iangage> 
Quand  on  parlott  afin*  d*érre  entendu  %. 
Mais»  aujourd'hui  que  Ton  devient  plus  Gigv* 
Adieu  vouff  dis ,  (on  crédit  eft  perdu.» 
On  a  rat(bn ,  tout  étoîr  confondu 
Dans  ces  tcms-là.  Le  peuple .  la* canaille  » 
Mettoit  le  nez  dans  les  meilleurs  écrits  > 
£n  décldoit  fouvent  vaille  que  vaille  i 
CWc  indécente  ,  &.  que  nos  beaux  cTprics 
Kent  du  fcttSir  :  ils  ont  mii  &  bon  ordot^  -. 
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A  cet  éDortne  &  yklctix  ibus  ., 
Que  leur^.  écries  fopt  autant  de  rébus  j  Dv  Cer 

Enigmes  miêaie ,  &  ti*e(l  aifé  d'y  mordre.  c  s  a  v. 

Qui  le  pouripit  \  Ils  ae  fe  montrent  plus 
Qtt*ejivc1oppez  de  nuages  cpnfus  ; 
Impunément  ils  bravejit  les  or^^ts  ^ 
Toujours  guindcz  dans  le  plus  iiaut  des  airst 
De  tems  en  tems  du  fond  de  ces  nuages 
On  voit  fortir  des  flammes  »  des  éclairs  i 
iJn  peu  dt  bruit  &  beaucoup  de  fugaée  1 
Puis  un  eiTain,  foi  difajit  renommée  . 
Veut  quToR  admire^  &  aquS  Cn  fait  la  lo|. 
On  obéit .  on  crie  à  la  merveille  j 
Jt  crie  auffi  »  fans  trop  (çavoir  pourquoi  ^ 
Mais  fi  m'allois  faire  cirer  Toreille , 
Bien-tôt  aurois  la  graod*bande  fur  nM>?.» 
Par  qao! ,  de  peur  qu'on  n*  aille  s'y  méprendrjp  ^ 
.  f  e  le  déclare  en  tact  qu'il  eft  befoip  , 
£c  9^11  le  faut ,  tous  en  prends  à  témoia , 
J'admire  tout,  mais  Ans  y  riep  comprendre ^ 
Pbnr  ces  Meffieur^  plus  ne  puis  ni  ne  dois  ^ 
Car  de  votdoir  que  je  ][es  pUiflTe  entendre  ^    . 
C'en  feroit  trop.  Seigneur,  &  je  |çs  croîs 
Trop  gens  d'honneur  pour  V/ouloirle  préren^fc  : 
Tous  ail  contraire,  cntr'eux-raémcç,  tout  bas 
Sont  convenus  qu'ils  ne  sTcntcncI:  oient  pas. 
Voilà  ,  Seigneur ,  touchant  le  beau  langage  , 
j^ilf  le  ya^'nafTe  un  grand  remu- ménage  ; 
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Or  it  s'agic  de  prendre  fon  parti. 
Du  Cer-       Avifc2-y ,  vous  ptcs  bon  &  fage  y 
c  £  A  u.         Mais  n  eh  voudrez  avoir  le  démenti  « 

Je  le  vois  bien  >  &  tieudrejL  toujours  ferme 

Pour  le  vieux  goût  :  qu'enteods-je  par  ce  terme  ? 

J'entends  celui  d*Horace  &  Ciceron  : 

Encor  faut-il  en  confervcr  le  germe  , 

Et  lui  laifler  au  moins  quelque  Patron^ 

Vous  rifquez  moins  quç  bien  d'autres  à  i'f  tre } 

Comme  en  cet  art  vous  ères  un  grand  Maître  > 

Peut-être  à  vous  le  pardonnera-t*on. 

A  nous  chétifs ,  tecogncz  en  Province, 

Cuivre  convient  Tufage  qui  prévaut  i 

Pour  réfîftcr  notre  crédit  ed  mince  > 

Et  quant  à  moi ,  qui  crains  un  peu  la  pince  ^ 

Bon  gré,  malgré ,  c'ed  un  faire  le  faut. 

Ma  coutume  ed ,  de  peur  qu*on  ne  me  frondç^ 

D'être  toujours  le  premier  à  crier  > 

Comme  SoHe  :  Ami  de  tout  le  monde* 

Sur  ce  pîed^là  ne  me  fuis  fait  prier. 

J'ai  donc  voulu,  fuivant  le  nouveau  Code  $ 

Qu'ont  établi  maints  8c  maints  beaux  Efpritt , 

Penfcr ,  écrire ,  &  parler  à  leur  mode  ; 

Or  écoutez  comment  je  m*y  fuis  pris. 

En  premier  lieu  j*ai  fait  plier  bagage , 

Non  toutefois  fans  violcns  remords  , 

Au  grand  Virgile,  Horace ,  &  leurs  conforts. 

Tels  put  c^d^  Caf^s  murniurç  à  l'orage  ^ 
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D'autres  ont  fait  ua  pçu  plus  les  matins , 

Mais  beaucoup  moins  les  Grecs  que  les  Latins.  Du  Cer* 

Juvenal  »  chef  de  la  mutinerie  »  ç  ti  av, 

M*a  regardé  d'abord  du  haut  en  bas , 

Et.me  quittant  auffi-tôt  en  furie  , 

A  pris  fa  cour(è  >  uifrm  Sauromatas. 

Vous  faîtes  bien ,  m*a  dit  tout  bas  Horace  » 

Nous  gjîterions  le  bon  goût  aujourd'liui , 

Et  f  en  ferpis  autant  à  votre  place. 

PetTc  TOttloit  s'en  aller  avec  lui  : 

L'ai  retenu  par  la  manche  ,  &  pour  cau(c- 

Les  Orateurs  »  &  tous  les  gens  de  profe  » 

.Gr;mds  chicaneurs ,  ont  voulu  marchander; 

Et  Ciceron  pour  la  eau  le  publique , 

Comnac  autrefois  toujours  prêt  à  plaider  » 

A  débuté  par  une  Philippique* 

^'étois  perdu  (î  je  Tavois  écouté  ; 

Mais  l'ai  d'abot d  dès  l'exorde  arrêté , 

Di(ant  à  tous  :  McfTiears ,  point  de  réplique  , 

J'en  fuis  honteux ,  mais  larrêc  e(l  porté. 

En  ¥Ou$  gardant  l'on  eut  mieux  fait  peut-être  , 

Et  reftericx ,  fi  j'en  étois  le  maître  ; 

Mais  comme  fuis  de  l'avis  des  plus  forts  »  ' 

Voici  la  porte ,  &  voilà  la  fenêtre  , 

Pouvez  opter ,  mais  vous  ire^  dehors, 

■  '   I  r 

t  ÇorompnccmpQt  4^1*11.  ?4i»-p  4c  /uvcuai» 


^âo      BIBUOTHESIUE    POETIQUE. 

Plus  ioâipié  cpe  coofos  ic  l'oaerage . 
O  tems  i  ô  incrvrs  t  slécrioîc  Ciccron  : 
BGcf,4u  ▼ieui.tefiK  àaa$  ce  comman  naufiagffi 
Kc  (c  (àuva  c}iie  Per£:À  Lycophron. 
Ôr y  ces  Mdlkurs  ^yaoc  lous  pris  la.  fiikc , 
Vous  JDgex  bien  que  juflelle ,  raifiMf , 
Clan^  j  bon  fcos  »  craî^nanc  même  poorfnicé» 
A  petit  bruit  ronîrcnc  à  leur  fuîrc^ 
Nul  oc  cefta  •  roue  vui«^a  la  maifbo. 
Ce  fut  «  Seigneur ,  one  belle  décharge  s 
Auparavant  j'écois  comme  en  priCxi  3 
Mais  eux  partis ,  je  nie  vis  bien  au  large* 
Comment  i  tandis  (\u  ai  fuivi  ieurs  le^onta 
Cent  fois  par  jour  j'é:ois  à  la  torture } 
Pour  faire  un  Vers  c'étoic  plus  de  façons  p 
Heureux  le  mot  qui  paflbit  fans  raïuie  ! 
Tantôt  le  tour  paroijQoit  trop  guindé , 
Tantôt  la  phrafe  embarraff&e ,  obfcure  1 
L'un  ne  vouloit  d'un  terme  bazardé  « 
L'autre  trou  voit  Tcxpredion  trop  dure  : 
Toujours  la  Régie  &  i'Equerrc  à  la  main, 
Il  me  fsiloit  fuivre  ju(qu'à  la  fin 
Le  plan  tracé ,  fous  peine  de  cenfure  i 
M'en  écaiter  n'écoit  guéres  permis  » 
Même  en  donnant  mieux  que  n'avois  promis»' 
Jude  en  ce  point,  il  falloit  1  ctrc  encore 
Dans  rhypcrbole  Se  dans  la  métaphore. 
Tciir  tel  i:cart  qui  feioit  encenfé 

^  A» 
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Au  cems  ftiCtnt»  fous  nom  it  noble  audarc^. 

Me  fuis  fouvenc  vu  rudement  ur*^  Du  Cei 

Rie» nécoic  beau , s'il  n écoic  à  la  piace:  «eau* 

Les  ornemcns ,  aiud  que  de  raifon  » 

Ecoieot  de  mifc ,  6c  l'on  pouvoir  fans  doute 

Cueillir  des  âeurs ,  quand  c* écoit  la  ùdCon  ^> 

Mais  il  f4Uoit  les  ci  cuver  fur  Ca  route» 

Un  fynonime  en  hahic  rerourné , 

Quoiquéclatant»  n ecoic  pas  pat:donné; 

La  plus  pompeufè  &  brillance  épichete  , 

On  la  rajroit  »  quand  elle  écoit  muette. 

Pour  un  feul  terme  >  ou  froid  ou  négligé  ^ 

C'écoic  pitié  >  Ton  m*eut  déviHigé. 

Rien  ne  pafibic  s'il  n'étoit  de  calibre  i 

Que  vous  dirai-je  enfin  l  J'étoîs  à  bout. 

Or  dé(brmais  ai  fecoué  le  joug.* 

£c  je  puis-dire  à  préfent ,  je  fuis  libre. 

Attffi  bien-tôt  verrez  t  ma  plume  en  l'alL 

Suivre  le  vol  de  l'Auteur  noble  &  rare  , 

Qui  déclamant  pour  le  Rot  de  Navarre  » 

A  chaque  traie  élançoit  un  éiclair. 

Je  vais  d'abord ,  pour  enrichir  mes  rim96|- 

Faire  un  amas  de  brillans  fynonimes  ; 

Et ,  par  cet  are  aujourd'hui  (i  commun , 

Dire  eu  vingt  mots ,  ce  qu'on  peut  dire  en  ub. 


i^ 
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'tout  paroitra ,  juft^u'auz  tnoindres  (bcnettcs  » 
r  Cer-        Enluminé  de  nobles  épitheccs  \ 
1:  .A  u.         £c  dans  la  foule  égaré  »  confondu  , 

L'objet  qui  plus  de  volt  frapper  la  vue  ^ 
Enveloppé  de  cette  épaifTe  nue  » 
Se  trouvera  prefquc  comme  perdu. 
£n  bel  efprlt ,  qui  creufe  &  fubtilifè. 
Je  veux  me  faire  un  patois  à  ma  gui(è  \ 
£t  fans  toucher  aux  termes  établis  , 
Que  malgré  nous  maintient  an  viel  ufage  « 
Sous  mêmes  mots  autrement  afTortis  » 
Faire  trouver  tout  un  autre  langage. 
Pour  me  former  un  ftile  tout  nouveau , 
Un  ftile  auquel  nul  autre  ne  reflemblç  « 
J'accouplerai ,  d'un  bizarre  pinceau  « 
Traits  qui  jamais  ne  (è  font  vus  ensemble* 
Mon  art  furtout  brillera  dans  le  tour  \ 
J'aurai  grand  foin  qu'au  langage  il  réponde  ^ 
Tout  fera  neuf»  tout  viendra  par  détour  ; 
Nç  fajlut-il  y  dans  ma  verve  féconde , 
Que  vous  donner  feulement  le  bon  jonc  V 
J'amènerai  cela  du  bout  du  monde. 
De  fulvre  un  ordre ,  &  fe  tracer  un  plan. 
D'avoir  un  but ,  &  tendre  à  quelque  chofè , 
C'eft  écre  efclave  de  fe  faire  un  ty rail  y 
Pour  rien  n'en  veux  ,  &  quoique  )e  ptopofcr 
J'en  avertis ,  &  qu*on  Temende  bien  » 
Ceft  fàus  m*aftraiadre  &  m'engagera  rien. 
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A  cet  énorme  &  vicieux  i^M  ,  * 

Que  lciir$  écries  font  autant  Je  tébns  ,  ] 

Inîgmei  même  ,  5c  ii'eft  a\Ci  A'y  motJrc. 
Qui  le  pourroii  l  Ils  ne  Te  monttcnt  plot 
Qu'  enicloppei  <3c  nuages  toiifiis  ; 
Impunément  ilt  bnvenc  les  oi3(;cs  , 
Toujours  ^uiniicz  ilans  le  plas  inut  des  aïrCs 
De  tems  en  lems  du  Fond  de  ces  nuages 
On  voie  (ortir  des  flammes,  des  éclairs  , 
Un  peu  de  bruit  S:  beaucoup  de  fumée  i 
l'uis  un  effain ,  foi  diranc  renommée  , 
Veut  ([u'on  admire,  &  nous  en  fait  laloî. 
On  obéit,  on  crie  à  la  merveille  i 
Je  cric  luffî ,  fans  trop  ff  avoir  pourquoi  j 
^Mais  G  ra'allois  faire  tirer  i'oreîlle , 

aurais  la  grand' ban  de  fur  moi. 
Itquci,  de  peur  qu'on  n'aille  k'/ méprendre, 
Ift  le  déclare  en  tant  qu'il  cCl  befoio  , 
s'il  le  faut ,  vou^  en  prendt  à  lémoio , 
dmire  tout,  tuait  Ans  y  nen  comprendre^ 
■\  Meffcurs  plus  Bc  puis  ni  ne  dois  j 
Sir  de  vouloirquc  je  !«  puifTe  entendre, 
Cen  feroi:  trop  .  Seigneur ,  &  je  (es  crois 

p  gens  d'honneitr  pour  vfiulalr  le  prétendre  -. 
is  an  contraire,  entr'cii»-tnim«,iout  bas 
c  convenus  qu'ils  ne  ^entend  client  pai. 
Wli  ,  Seigneur  ,  toucbant  le  h'.y.\  l.mgitge , 
rr  le  J'irnade  un  grand  temu-méongc  : 
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Mais  quoi«  Seigneur,, que  Toolèz^vous- qu'on 

Cer-  '  faflc } 

i  A  u*        Il  fe  faut  bien  accommoder  au  tems  , 
J'aime  la  paix ,  jecrainsles  différends , 
£c  ne  veux  poiac  me  brouiller  au  Parnafle. 
Mais  après  tout ,  que  diront  nos  neveux  l 
Ce  qu'ils  diront  ?  Ce  font  de  beaux  morveux 
Pour  nous  reprendre  s  ils  n*o(èrolent  (ans  doute: 
Et  puis' d'ailleurs  ,  (î  ces  petits  efprits 
Veulent  jamais  glotèf  fur  nos  écrits  y 
QulnauSi^  feront  «  car  ih  n*y  verront  goûte. 

La     R  h  un  tw 

A  ilsdame  U  Marquife  de  MirepciXm 

Qu  AND  d*une  ardeur  fi  peut  commune  » 
"  \On  vons«ntend  pobfTei^  tout  bas 
£t  des  (bupirs ,  &  des  bêlas» 
Qui  croîroit  que  c'eft  pout  la  Rfanae  i 
Quelques  gens  trop  prompts  à  la  malii« 
A  juger  mal  de  leur  prochain  « 
'  . .    Pourront  s*nnagîner  peut-être , 

S'ils  n'ont  rhonnetnr'devous  connohre. 
Que  la  Rhune  eft  un  Cavalier , 
Kon  de  tels  qu'on  en  volt  paroître 
A  Paris  au  moins  un  millier  • 
Dont  lie  mérite  fingulîer 
Nepaflc  point  lepeclt  Maicrci 
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Maïs  un  de  ccoi  aux  grand  collier, 

Qui  par  Ton  air  difcrcc ,  honnête,  j^^  q 

Vous  auroit  donné  dans  la  tête  :  <3:£  j^  ^;. 

Mais  j*en  avertis  prompte  me nc'v 

Point  de  jugement  téméraire  j- 

LalGiune  pour  qui  feulement 

Vousfoupirez  Ci  tendrement, 

£t  fans  en  faire  de  myflere  ^ 

La  Riiune  ,  qui  (èul  fçut  toucher 
Un  coeur  toujours  fage  Bc  févere  ; 

La  Rhune  ,  qui  feul  pentiroas  plaire  •• 
Hélas  i  n  eft  qu  un  pauvre  rocher. 
De  la  cime  des  Pyrénées , 
Ou  bravant  >  depuis  (ix  mille  ans , . 
£t  la  foudre  &  les  dèftiaées  > 
Ilcompte  les  fiéclcs  couraas. 
Comme  nous  comptons  les  années  : 
Ce  rocher  fuperbe  &  fans  pair  , 
Terrible  à  tout  ce  qui  rcfpirc  , 
Etend  fièrement  (on  empire 
7ufques  aux  lieux  d'od  part  réclaîr«. 
Devant  (on  énorme  figure  « 
Les  autres  rochers  Tes  fujers , 
Vils  avortons  delà  nature, 
Ke  femblent  que  des  marmoufets  « 
Dont  les  plus  hauts  &  les  mieux  faits, 
Nclui  vont  pas  à  la  ceinture. 
fk-là  j  comme  d'un  bel-  vedér , 
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îïïSir      plus  iaâiflfli  que  (oiifus  4c  l'mirrage  , 
CïR-        O  tcms  lA/na-utsîs'icrioit  Citeroo: 
^*         Bttffdti  *ieu>-teiTii  datii  ce  commun  naufrage'; 
Ne  fe  fauva  que  Pcrfl'  ai.  l  ycopliton. 
Or,  ics  Mcliituis  -yint  n^us  [tis  la.  fuhr , 
Vous  juge»,  bk-n  quc)iiftclic,  raifoff, 
Clané.  bon  fcos  ,  cr.ii^iunt  même  poiufiûn, 
A  pccic  bruit  larLirent  ï  leur  fuite  ; 
Nul  ne  «fta.  tout  vuiHa  U  niailoa. 
Ce  fut.  Seigoeur,  une  belle  (l^tliargcj 
Auparavant  y'étan  comme  en  jTifija  ; 
Mais  eux  paitis ,  je  nie  \h  bien  au  large. 
Comment  '  candis  i]uai  fuivi  ieurs  leçons > 
Cent  fois  par  jour  j'^rois  à  la  torture  j 
Pour  faire  up  Vers  c'éioii  plus  de  façons. 
Heureux  le  mot  (]ui  pafTuitfansraitiic  ! 
Tantôt  le  tour  patoi]]oit  trop  guindé  , 
Tantôt  la  phiafcembatralTiïCitibfcucei 
L'un  ne  voulait  d'un  (eime  bazarde  , 
L'autre  crouvoit  l'cxptellion  trop  dure  : 
Toujours  la  KégW  fie  l'F.quctre  à  lamaiu. 
Il  me  falloit  fuivre  jufqu'à  la  fin 
Le  plan  tracé,  fous  peine  decenfurej 
M'en  (itaiiet  n'iStoit  guéres  permis  , 
Même  eu  donnant  micui  que  n'avois  protnîi. 
Julie  en  ce  point,  îl  falloit  l'être  encore 
Daoî  l'hypcibole  6:  dans  la  métapliotc. 
l'oui-  tel  fcart  qui  fetolt  eneenG£ 


I 


L  I  y  R  E    X  V  I  I.  167 

Aller  fixer  votre  demeure  : 

Le  dencineS  louable  &  bon  «  j^u  €£&•< 

Vous  le  voulez ,  à  la  bonne  heure.  c  s  a  u« 

Mais  candis  qu'au  gré  de  vos  vœux  » 

Votre  équipage  Ce  prépare , 

Que  vous  prenez  votre  (îmarre , 

Et  que  Ion  trèfle  vos  cheveux  } 

Que  de  papier  &  de  clincaille 

Vous  ornez  k  chapeau  de  paille , 

Qui  dans  cette  aimable  prifbn 

Doit  vous  tenir  lieu  de  coëfure , 

Souffrez  >  avant  que  la  voiture 

Vous  dérobe  à  notre  hori&a , 

Que  je  prêche  votre  vêture. 

La  (blitude  eft  belle  en  Vers  y 

On  efL  charmé  de  (k  peinture  y 

Mais  elle  a  de  fâcheux  revers  » 

Lt  malgré  ce  qu'on  s'en  fîgure  > 

Donne  bien  de  la  tablature. 

J'en  (çais  mille  exemples  divers  ; 

Quelque  bien  qu'on  (bit  >  le  teros  dure  f 

Et  je  vois  dans  cet  univers  , 

Qu'on  aime  à  changer  de  pofture. 

Quand  vous  aurez  fait  le  plongcoa. 

Et  que  vous  vous  ferez  perchée 

Sur  le  haut  de  votre  donjon» 

Vous  y  ferez  bien  empêchée. 

De.  là  ycros  verrez  «  je  le  veux  , 
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^^'•^•^      Tout  paroîtr.i ,  jnfi.]u'aui  rnoiadres  fofnc 
iïuCïR-        Enluminé  de  nobles  épicheiMi 
çt  1  u.         Et  dans  la  foule  égarif .  confondu  . 

L'objet  qui  plus  dcvoit  frsppcc  la  vue  » 

Enveloppa  de  «tic  ^paifle  nue  , 

Se  crouvcta  prefque  comme  perdu. 

En  bel  efprit,  qui  crenfe  &  fubtilifer 

Je  veux  me  faire  un  patoj)  à  ma  galTc  ^ 

Et  fans  toucher  aui  termes  établis  , 

Que  tiulgté  nous  maîncient  un  vîel  itG 

Sons  mÉnies  mots  autrement  ajfotcis  , 

Faire  trouver  tout  un  autre  langage. 

Fout  me  former  un  (lile  tout  nouveau  ^ 

Un  nile  auquel  nul  autre  tie  refTemble  , 

l'accouplerai ,  d'un  bizarre  pinceau  , 

Traits  qui  jamais  ne  fe  font  vus  enfemî)' 

Mon  an  furtout  brillera  dans  le  tout  ) 

J'aurai  grand  foin  qu'au  langage  il  réponde  ^ 

Tout  fera  neuf,  tout  viendra  pat  détour  : 

Ne  fallut-il ,  dans  ma  verve  féconde  , 

Que  vous  donner  fculcmcni  )c  bon  jonc  > 

J'amcnetai  cela  du  bout  du  monde. 

De  fuivrc  un  ordre  ,  &  fe  tracer  un  plan  , 

D'avoir  un  but,  fie  tendre  à  quelc)ue  chofè, 

C'cil  être  cfdave  Si.  Ce  faire  un  tyran  j 

Pour  rien  n'en  veux  ,  Se  quoique  je  propofc  , 

C'cfV  {ans  m'aftraiadrc  Se  m'cDgagcr  à 
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Aller  fixer  votre  demeure  : 

Le  deflein  eft  louable  &  boa  «  Du  C£K« 

Vous  le  voulez ,  à  la  bonne  heure.  c  s  a  v* 

Mais  candis  qu'au  gré  de  vos  vœux  » 

Votre  équipage  Ce  prépare  , 

Que  vous  prenez  votre  fi  marre  > 

Et  que  l'on  trèfle  vos  cheveux  ^ 

Que  de  papier  Ôc  de  clincaille 

Vous  ornez  le  chapeau  de  paille , 

Qui  dans  cette  aimable  prifon 

Doit  vous  tenir  lieu  de  coëfure , 

Souffrez  »  avant  que  la  voiture 

Vous  dérobe  à  notre  hori&n , 

Que  je  prêche  votre  véture. 

La  (blitude  eft  belle  en  Vcn , 

On  eftv  charmé  de  (a  peinture  ; 

Mais  elle  a  de  fiicheux  revers  » 

£r  malgré  ce  qu'on  s'en  figure  y 

Donne  bien  de  la  tablature. 

J'en  (çaîs  mille  exemples  divers  ^ 

Quelque  bien  qu'on  (bit ,  le  tcms  dore  ^ 

Et  je  vois  dans  cet  univers  , 

Qu'on  aime  à  changer  de  pofture. 

Quand  vous  aurez  fait  le  plongcoa. 

Et  que  vous  vous  ferez  perchée 

Suf  le  haut  de  votre  donjon. 

Vous  y  ferez  bien  empêchée. 

De- là  yous  verrez ,  je  le  veux  ,  . 
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Mais  quoi.  Seigneur,  que.  voulez- vous. a 

falTcî 
Il  Ce  fauc  bien  accommodet  au  tems  , 
J'nime  la  paix,  je  crains  Ici  diiTétendi 
£t  ne  veux  poiat  me  brouiller  au  ParaafTe. 
Mais  après  cojc .  <]uc  diront  ne 
Ce  qu'ils  diront  î  Ce  font  de  beau»  morveux 
Tout  nous  reprendre  -,  ils  n'oretoîcnt  fans  d 
Et  puis  d'ailleuts ,  fi  cet  petits  erprii! 
Veuleui  jamais  glofei  fur  nos  écrits  , 
Quînauln  feront ,  car  ils  n'y  venoni  goutei 

La     R  h  u  m  z. 
Ji  M»Jiniu  U  Marquifi  it  liirtpoix,   , 

QuàNO  d'une  ardeur  fi  peu  comm 
-  On  vons  entend  poulTec  tout  bas 
Et  des  (ôupîcs ,  &  des  hélas , 
Qui  ctoîroic  que  c'efl  pour  la  Rhume  ï  ^ 
Quelques  ^cns  ctop  prompts  à  la  maiij 
A  j«g"  mal  de  leur  prochain, 
l'oucroni  s'imaginer  peut-être. 
S'ils  n'ont  l'hoancui  de  vous  connoïo 
Que  la  Rhuac  efl  un  Cavalic 
Non  de  tels  qu'on  en  Toit  pai 
A  Paris  au  moins  an  millier  , 
Pont  le  mérite  lïngullei 
Ncjuffçyoiui  le  petit  MaîtiC}  . 
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Charme  Tennui  de  notre  cœur« 

Lorfque  cet  ennuî  nous  poiïede ,  Du  Cxk 

La  prière  eft  un  bon  remède  \  €  B  A  v. 

Tout  Hcrmite  en  doit  faire  cas  , 

S*ï\  veut  que  Dieu  lui  foit  en  aide  3 

Vous  prierez  »  je  n'en  doute  pas  : 

Mais  l'ame  eft  queique&is  bien  tléde^ 

Et  quand  de  prier  on  cil  las  , 

Il  faut  trouver  quelqu'intermede. 

Je  veux  que  dans  votre  oraifon , 

Dieu  vous  anime  &  vous  confole , 

Qu'il  léclaire  votre  raîfon , 

£t  vous  porte  au  cœur  fa  parole  ; 

Mais  après  toutes  ces  faveurs , 

Vous  trouverez  ,  comme  tant-d'autres  • 

Bien-tôt  la  fin  de  vos  ferveurs  , 

Et  le  bout  de  vos  patenôtres , 

Et  gare  aufli  quelques  vapeurs; 

Ce  n  eft  pas  que  de  votre  dune  9 

Comme  dtt  haut  d*unc  tribune 

Vous  pourrez  préclier  les  poiiTons  , 

Qui  réveillez  par  vos  doux  fons  y 

Et  curieux  de  vous  connoître  , 

Pour  mieux  entendre  vos  leçons  » 

Mettront  la  téce  à  la  fenêtre. 

Je  vois  déjà  les  Efturgeons 

Sur  la  mer  faire  un  promontoire  » 

Avec  un  peuple  de  Goujons 
XmeîV.  P 
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Qui  courent  à  Yocre  auditoire. 
Les  Dauphins  en  gens  da  grand  air« 
Par-defl'us  tous  levant  la  crête  , 
Et  ruminant  quelque  conquête  » 
Viennent  d'un  pas  de  Duc  &  Pair. 
Comme  Dames  du  hautparage  « 
Les  Baleines  plus  gravement , 
S'avancent  en  grand  équipage  » 
Traînant  après  elle  maint  page 
Qui  fend  les  eaux  gaillardement* 
Prêchez,  mais  au  fortir  de  chaire , 
N'attendez  point  de  compliment  i 
Les  poifTons  n* en  fçavent  point  faire* 
Thon  ,  ni  Baleine ,  ni  Saumon  > 
N'aura  jamais  l'efprit  de  dire  > 
Le  grand  talent  !  le  beau  (ermon  I 
Cependant  il  n'en  faut  pas  rire , 
Un  compliment  un  peu  flateur 
Soulage  le  Prédicateur  : 
Il  ne  prêche  que  pour  inftruîre  ; 
Mais  après  tout ,  je  croirois  bien 
Qu'un  compliment  ne  gâte  rien. 
C'cft  chofè  enfin  bien  ennuyeufê , 
Fut  on  même  grande  caufeufè , 
D'entretenir  un  peuple  fot , 
Qui  fait  fortir  de  fes  paupières 
Des  yeux  grands  comme  des  fallereSi 
Et  jamais  ne  vous  répond  mot» 
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Un  long  filence  nous  attrifte  ; 

Encor  faut-il ,  dans  le  bcfoin ,  Du  Ci 

Avoir  quelqu'un  qui  prenne  foin  €%  A 

De  nous  dire ,  Dieu  vous  arïifle. 

Le  monde  a  de  fert  grands  défauts  » 

Ne  craignez  pas  que  je  l'excufe  ^ 

Ileft  méchant  »  léger  &  faux  , 

Il  trompe  »  il  féduit ,  il  abufe  ; 

Il  eft  auteur  de  mille  maux  » 

Mais  tel  qu'il  eft ,  il  nous  amufç. 

Sans  ceffe  il  fournit  à  nos  yeux 

Mille  fpeda  clés  curieux» 

Sa  fcene  mobile  &  changeante  ^ 

Plaît  même  par  Ton  changement  3 

Toujours  nouvel  événement. 

Que  (on  eljprit  fécond  enfante  » 

Nous  réveille  agréablement. 

L'un  rit ,  &  Tautre  fe  lamente  , 

Tous  deux  trompez  également: 

L'un  arrive  au  port  furement , 

L'autre  eft  encor  dans  la  tourmente  ; 

L'un  perd  (on  bien  ,  l'autre  l'augmente  1 

L'un  poar(uit  inutilement 

La  Fortune  toujours  fuyante , 

L'autre  l'attend  tranquillement , 

Ou  parvient  fans  (çavoir  comment , 

Et  prefque  contre  (on  attente. 

L'un  réufUt  bêureufèmeat , 
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L*autre  >  après  bien  du  mouyemeiit, 
£K^.  Trouve  un  rival  qui  le  fupplante } 

L  u.  Tel  en  gémit ,  tel  en  pi  ai  faute. 

L'un  vous  brufque  groflieremenc  » 
L'autre  d'une  main  carcfTante 
Vous  poignarde  civilement. 
L'un  aime  Dieu  très-  ardemment  y 
Ou  fuit  femblant ,  que  je  ne  mente  ^ 
Pour  Ton  prochain ,  il  s  en  exempte. 
L'autre  s*ai me  très- tendrement , 
£t  d*autruî  Cbrr  peu  fe  tourmente. 
L'un  (c  venge  dévotement , 
L'autre  avec  éclat ,  &  s'en  vante» 
L'un  parle  des  Saints  doâement» 
L'autre  les  révère  humblement. 
Et  de  les  fnivre  fc  contente. 
L'un  a  de  l'air  ,  de  l'agrément, 
L'autre  par  fa  mine  épouvante  : 
L'un  fait  un  bon  contrat  de  rente. 
Et  l'autre  fait  un  Tcftamcnt. 
L'un  à  quinze  ans ,  l'ame  dolente , 
Ya  prendre  gîte  au  monument , 
Et  l'autre  prend  femme  à  foixante. 
L'un  fe  fait  tuer  triftement , 
L'autre  naît  au  même  moment  > 
Pour  remplir  la  place  vacante. 
On  rencontre  indifféremment 
IJuba^itême  >  un  enterrement» 
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Enfin»  c'eftune  comédie 

De  voir  ce  qu*on  voie  tous  les  joufs  ;  Du 

Vous  diriez  ,  en  voyant  ces  tours ,  ^^ 

Que  la  Fortune  s'étudie 

Sans  cefle  à  varier  Ton  cours  : 

Toujours  quelque  métamorphofê 

Donne  matière  à  rcncrctîcn  j 

Mais  fur  la  Rhune  on  ne  voit  rien  y 

Ou  c'ed  toujours  la  même  chofe. 

En  un  mot ,  dans  ce  pauvre  nid , 

On  ne  fçaît  qui  meurt ,  ni  qui  vit. 

11  efl:  bien  vrai  qu'à  votre  Rhune  * 

Vous  ferez  proche  de  la  lune  i 

Et  que  même  en  faisant  chemin 

Elle  peut  vous  donner  la  main. 

Mais  en  (crez^vous  plus  chanceule , 

Et  pouvez- vous  faire  grand  cas 

D'une  voidne  fi  facheufê  ? 

Si  Ton  en  croit  les  Almanachs , 

La  Dame  dft  fort  capricieufe  y 

Donnant  dans  des  hauts  &  des  bas  ^ 

Elle  fera  la  précicufe , 

Voilant  quelquefois  (es  appas  , 

Quelquefois  ne  les  voilant  pas  : 

Tanrôc  fc  montiant  toute  entière  » 

Tantôt  feulemeu":  à  moitié  , 

Sans  que  par  foupirs  ,  ni  prière , 

Mi  pai:  les  droits  de }  fimitié  , 
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Vous  paiflîez ,  durant  fa  carrière  » 
£n  obtenir  pour  un  moment  « 
'^^  Comme  une  grâce  finguliere , 

De  changer  fon  ajuflemenc. 
D'ailleurs  /il  ne  faut  nullement 
Qu'elle  vous  (bit  fi  familière  : 
Croyez-  moi ,  c*eft  fans  paffîon  > 
Avec  une  telle  ouvrière 
Point  trop  de  fréquentation  : 
Car  outre  fa  complexioii  > 
Que  l'on  dit  être  fort  mauvaifè  » 
N'étant  jamais ,  ne  vous  déplaifc  » 
Sans  quelque  bonne  fluxion  y 
Outre  fès  rhumes  ,  Ces  cataires  > 
Qu'on  gagne  par  contagion  , 
Ainfi  que  (es  humeurs  bizarres  > 
Dans  cette  trîf^e  région  ; 
Sa  conduite  n'eft  pas  bien  nette , 
Je  vous  le  dis  auparavant  -y 
Bien  qu'elle  (bit  vieille  planète , 
Elle  met  en  jeune  coquette 
Du  rouge  &  des  mouches  (buvent« 
£t  fe  farde  fous  fa  cornette  i 
Je  le  fçais  de  plus  d'un  Sçavant , 
Qu'elle  reçoit  à  fa  toilette. 
De  plus ,  fi  ce  n'eft  un  faux  bruit  » 
Au  lieu  de  vivre  en  femme  fage , 
Elle  abandonne  (on  ménage  ^ 
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Et  court  le  bal  toute  la  nnît. 

De-là  vient ,  je  crois ,  cenain  conte  ^' 

D*un  certain  jeune  Endymion  > 

Que  le  monde  a  mis  fur  Ton  compte  i 

Et  cette  indigne  affedion , 

A  dans  tous  lieux  fur  fbn  paiTage 

Taché  fa  réputation , 

Autant  ou  plus  que  fbn  vifàge* 

Peut-être  eft-cc  une  fi^ion  » 

Mais  enfin  ce  bruit  la  diffame  ( 

Et  pourquoi  fortaut  de  (on  trou  , 

Va-t*elle  aufTi,  la  bonne  Dame  » 

Courir  la  nuit  le  guilledou  ? 

Le  beau  mécier  pour  une  femme  l 

Après  cela  la  plaindra- ton , 

Quand  on  lui  vient  chanter  (à  game  ^ 

Ou  lui  donner  quelque  di(5ton  } 

Hélas  1  la  pauvre  malheureu(e  , 

Le  bel  honneur  ou  la  voilà , 

De  paffer  pour  une  coureufè  l 

Lsi  verrez-vous  après  cela  ? 

Vous  n'aurez  point  cette  manie  , 

Et  c  cft  fur  quoi  Ton  peut  compter  5 

Voilà  pourtant  la  compagnie , 

Dont  il  faudra  vous  contenter. 

Il  ne  faut  point  que  l'on  vous  berce 

De  cet  efpoir  trompeur  &  vain , 

Que  vous  puifEez  avoir  commerce 

P«  •  •  • 
iijj 


V. 
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Avec  aucun  vifage  humain  ; 
^^*  Si  ce  n  cft  quelque  pauvre  hcre> 

Qui  dans  les  rochers  égaré  , 
Vînt  àr  vous  d'un  air  éploré  , 
Cherchant  remède  à  fa  mifere. 
Il  fera  d*un  ton  douloureux . 
S*il  vous  trouve  prompte  à  le  croire , 
Du  défaftre  le  plus  affreux 
La  tride  &l  lamentable  hidoire  : 
Mais  tour  cela  fent  le  grimoire  , 
Prenez  bien  garde  à  Thameçon^ 
Et  crainte  de  tout  maléfice , 
Fermez  la  porte  fans  façon , 
Er  lui  dites ,  Dieu  vous  béniffe. 
Mais  la  charité. ....  !  Mais  enfin . 
On  dit  que  le  Diable  eft  bien  fia> 
Le  drôle  efl  fait  au  badinage  > 
Ceftun  franc  archipacclin , 
Sombre  ,  foumois ,  fourbe  &  malin  > 
Qui  fait  jouer  fon  perfonnage  , 
Et  qui  pour  fonder  le  terrain , 
Va  fouvcnt  en  pèlerinage  j. 
Défiez- vous  du  pèlerin. 
Mais  fans  que  le  Diable  s*en  méie.^ 
11  s'en  fait  a/fez  aujourd'hui  j 
Xt  quoiqu'on  jette  tout  fur  lui , 
Cç  n  ell  pas  toujours  lui  qui  grêle». 
Nous  ayons  au  dedans  dcnous^ 


•  I  A*, 
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Ua  ennemi  bien  plus  à  craindre  ». 

Il  porte  les  plus  rudes  coups ,  Du  Cei 

Et  perfonnc  n  o(c  s'en  plaindre. 

Chacun  l'cxcufc  &  le  chérit , 

Et  sll  arrive  quelque  hiftoire , 

On  s*en  prend  au  malin  Efprit , 

A  qui  Ton  en  fait  bien  accroirci 

Il  a  tout  fait ,  il  a  tout  dit , 

On  compte  fort  fur  fon  crédit  : 
Ceft  lui  qui  fait  qu  on  fuit  la  peine  ^ 

Et  que  l'on  cherche  le  plailîr -, 

CeÔ:  lui  qui  par  la  main  noustncne 
Od  nous  porte  notre  défi r. 
C'eft  lui  qui  fait  la  médifance  p 
C'eft  lui  qui  dié^ê  la  vengeance  ; 
C'ed:  lui  dont  Tafcendant  certain» 
Rend  le  foldat  dur  &  barbare  ^ 
Rend  le  noble  Her  &  hautain , 
Rend  le  jeune  homme  libertin  » 
Et  le  fezagcnaire  avare  : 
Le  fourbe  dans  fes  trahifons  » 
Et  le  Saint  dans  fes  oraifons  » 
Imputent  tout  à  (a  malice  ; 
De  tous  les  maux  que  nous  faifbni 
Il  eft  l'auteur ,  ou  le  complice. 
Hé ,  laiflbns-le  pour  ce  qu'il  eft  j 
Pourquoi  faut-il  qu'on  s'imagine 
Qa'ilËût  jouer  i  comme  il  lui  plaie  ^ 
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Les  rcfTorcs  de  notre  machine  ^ 

On  Taccufe  de  maint  forfait } 

Mais ,  à  bien  juger  de  lafiaire  » 

Souvent  ce  neft  pas  lui  qui  fak  , 

Il  ne  fait  que  nous  laifTer  faire. 

On  fe  livre  à  la  volupté , 

Farce  qu  elle  flatte  &  qu'on  TaiffiC  ^ 

Et  (î  du  Diable  on  eft  tenté , 

Il  faut  dire  la  vérité  > 

Chacun  eft  fon  Diable  à  fpi-méme* 

Mais  laifTons  le  Diable  en  repos } 

£t  reprenons  notre  propos. 

Que  ferez -vous  feule ,  ilblée , 

Sur  votre  Rhunc  défolée  y 

Que  fairc-là  ?  Je  n*en  f$ai  rien  $ 

Mais  vous  pour  elle  fi  zélée  > 

Peut-être  le  favez-vous  bien. 

Hélas  I  fi  j*en  crois  mes  allarmes^ 

Un  cruel  ennui  vous  attend  ^ 

Ce  Roc  pour  vous  fi  plein  de  charmes  ^ 

£t  que  partout  vous  vantez  tant , 

Vous  fera  bien  verfer  de  larmes» 

Il  me  femble  déjà  vous  voir, 

La  tête  fur  la  main  panchée , 

Regretter  l'ancien  manoir 

D'oii  vous  vous  ferez  arrachée  , 

Et  du  matin  iufques  au  foir 

Trouver  bien  lugubre  Se  bien  noir 


€ 
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Et  court  le  bal  toute  la  nnit. 

Dc-là  vient ,  je  crois  »  cenain  conte  ^' 

D*un  certain  jeune  Endymion  , 

Que  le  monde  a  mis  far  Ton  compte  s 

Et  cette  indigne  aâèé^ion , 

A  dans  tous  lieux  fur  fbn  paiTage 

Taché  fa  réputation , 

Autant  ou  plus  que  (on  vi&ge* 

Peut-être  efl-ce  une  fi^ion , 

Mais  enfin  ce  bruit  la  diffame  ( 
Et  pourquoi  fortant  de  (on  trou  » 

Va-t'elle  aufTi  »  la  bonne  Dame , 

Courir  la  nuit  le  guilledou  i 
Le  beau  métier  pour  une  femme  l 
Après  cela  la  plaindra- ton , 
Quand  on  lui  vient  chanter  fa  game , 
Ou  lui  donner  quelque  didton  ? 
Hélas  !  la  pauvre  malheureu(e  , 
Le  bel  honneur  où  la  voilà  » 
De  paffer  pour  une  coureu(è  ! 
La  verrez-vous  après  cela  ? 
Vous  n'aurez  point  cette  manie  , 
Et  c*cft  fur  quoi  Ton  peut  compter  5 
Voilà  pourtant  la  compagnie , 
Dont  il  faudra  vous  contenter. 
Il  ne  faut  point  que  Ton  vous  berce 
De  cet  efpoir  trompeur  &  vain , 
Que  vous  puilficz  avoir  commerce 

iijj 
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PréfciTtc  un  jeune  Souverain , 
Du  Cfr-    Digne  de  notre  amour  comme  de  notre  homoK^i; 
1 1 A  V.    i^^jj  quoique  l'art  ait  fait  pour  le  graver  far  For , 

Et  cette  augufle  Image ,  Sire  « 
Et  les  fcntimcns  qu  elle  in{pire , 
Dans  le  fond  de  nos  coeurs  fouc  mieux  gravez  eft- 
cor. 

Les  tifons. 

Puisque  des  vents  du  Nord  la  cohorte  iûdvîte» 

Sortant  de  Tes  froides  priions. 
Vient  encore  infeftcr  la  campagne  &  la  ville , 
Cherchons  en  nos  foyers ,  contre  eux ,  un  (ur  afile  % 

Et  revenons  à  nos  tifons. 
Chers  tl(bns ,  on  a  tort  de  vous  quitter  (aas  peine  • 
Aux  premières  lueurs  de  la  belle  fai(bn  * 
Un  rayon  de  Soleil  échappé  dans  la  plaine  « 
Fait  à  tous  vos  clicns  dé(èrter  la  mài&n  r 
Chacun  vous  abandonne,  on  fort ,  on  fe  promène^ 

On  foule  r  herbe  &  le  gazoo  ; 
Ce  n*cfl  que  le  froid  (èul  qui  vers  vous  nousramen^ 

Ce  devroit  être  la  raifon. 

Je  rcconnois  que  rien  n'égale 
Le  vif  éclat  de  ces  couleurs  , 
Que  fur  l'émail  brillant  des  fleurs 
Un  prinrems  miffant  nous  étale. 
L'ame  s*épanouit  au  tendre  &  doux  effort  » 

Qte,  pour  rendre  aux  forets  leur  première  verdofç: 
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Un  ennemi  bien  plus  à  craindre  p 

Il  porte  les  plus  rudes  coups  »  Du  C 

Et  personne  n*ofc  s'en  plaindre.  •  *  ^ 

Chacun  l'excufe  &  le  chérit  » 

Et  s'il  arrive  quelque  hidoire. 

On  s'en  prend  au  malin  Efprit  » 

A  qui  Ton  en  fait  bien  accroira 

II  a  tout  fait  >  il  a  tout  à\i^ 

Ou  compte  fort  fur  (on  crédit  : 

C'eft  lui  qui  fait  qu'on  fuit  la  peine  « 

Et  que  l'on  cherche  le  plai(îr  *, 

C'eft  lui  qui  par  la  main  nousmeoe 

Ou  nous  porte  notre  dé(ir. 

C*e(l  lui  qui  fait  la  médifance  t 

C'eft  lui  qui  didè  la  vengeance  ; 
C'efl:  lui  dont  i'afcendant  certain  » 
Rend  le  foldat  dur  &  barbare  ^ 
Rend  le  noble  fier  &  hautain  * 

Rend  le  jeune  homme  libertin  » 
Et  le  (ezagenaire  avare  : 
Le  fourbe  dans  (es  trahi(bns  » 
Et  le  Saint  dans  fes  orai&ns  » 
Imputent  tout  à  fa  malice  ; 
De  tous  les  maux  que  nous  faifbni 
Il  e(l  l'auteur ,  ou  le  complice. 
Hé ,  laiflbns-le  pour  ce  qu'il  eft  % 
Pourquoi  faut-il  qu'on  s'imagine 
Qa'il  Eût  joucc ,  comme  il  lui  plak^ 
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Vous  blâmez  ma  conduite ,  &  loin  de  la  défendre» 
Du  Cer-  Je  la  condamne  incontinent  : 

c  £  A  ir«    Que  quelque  autre  censeur  eut  oCi  me  reprendre  « 
Pour  m'cxcuCcr,  peut-être  aurois-je  fait  efibrt  s 
Mais  fans  peine  avec  vous  je  conviens  que  j'aitoit» 

Vous  m'apprenez ,  &  mieux  qu*u&  Livre  » 

Ce  qu'il  faut  éviter  ou  (liivre  : 

Et  je  m'inftruits  plus  avec  vous 
Que  je  ne  le  ferois  même  avec  ce  Seneque  ^ 

Qui  de  nos  entretiens  jaloux  » 
Se  morfond  dans  un  coin  de  ma  Bibliothèque  i 
£t  peut-être  tous  bas  murmure  contre  nous. 
Quil  murmure»  s'il  veut,  c*eft  tout  ce  que  CpSz 
faire 

Ce  doucereux  attrabilaire  > 
Sous  qui  le  Stoïcifme  a  jadis  triomphé  l 

Philofbphe  bien  étoffé , 
Au  milieu  d'une  Cour  délicate  &  brillante  i 
Qui  le  croiroît  ?  Ce  Stoïque  effronté  » 

Avec  un  million  de  rente  » 
En  termes  tout  fleuris  prêcboit  la  pauvreté» 
Mais  dans  fes  vains  écrits  je  ne  vois  ciea  qaSt 
touche. 

Antithefes ,  brillans  fatras  ; 
£n  vain  aux  paffions  il  livre  cent  combats  , 

Tout  au  plus  il  les  effarouche  » 

Mais  il  ne  les  réforme  pas. 
la  vertu  qui  chez  lui  paroit  notre  cmiemie  i" 
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N'cfl:  qu'âne  vertu  de  chymie  : 
a  d'aimer  à  la  fuivre ,  on  la  craint ,  on  la  fuie ,    ^  „  .  „  * 

C  £  A  V« 

nalgré  les  grands  mots ,  qu  avec  pompe  il  étale, 
vos  avis  fecrecs  je  cire  plus  de  fruit , 
Que  du  clinquant  de  fa  morale. 

e  prifc  moins  encor  ces  Auteurs  faftueuz , 
rlamateurs  guindez ,  gens  à  flux  de  paroles  » 

Orateurs  la  plupart  frivoles  j 
as  leur  marche  toujours  bouillans  ,  impétueux , 
de  vains  lieux  communs  ils  aiment  à  s*étendre  ^ 

Tifons ,  vous  m'en  dites  moins  qu  eux  , 

£c  vous  m'en  faites  plus  entendre. 

^ut-etre  trouveroîs-jc  ,  à  beaucoup  moins  de 

frais. 

Plus  de  plaîfir ,  &  de  fruit  dans  THiftoirc  | 

lis  les  Hiftoriens  ,  même  les  plus  parfaits  , 

Conviennent  fi  peu  fur  les  faits , 

Qbc  je  ne  fçais  bien  fouvcnt  auquel  croire. 

CyaiHeurs  que  difcnt-ils  ?  Ce  qu'ils  ont  ramaffé  • 

Des  Chroniques  du  tems  paflTé. 
que  m'importe  à  moi  de  tous  les  coups  d'épée  $  . 
l'ont  fait  donner  jadis  &  Céfar  &  Pompée  î 

Ce  qui  ft  paffe  fous  nos  yeux , 
qui  peut  de  plus  près  nous  toucher ,  nous  îaf^ 
truire , 

Voilà  les  faits  dont  je  fuis  curieux  ; 
ç'fift  ce  qu'avec  ▼•us  je  m'«ccupc  à  déduire. 
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Peut- être  kl  quelqu'un  >  qui  n'en  fait  pas  fcflOH 
>u  Cer-  Want , 

f  A  w.    Pcéte  déjà  l'oreille ,  &  croît  qu'à  baâe  note 

Je  vais  en  vous  raTÎtaillant , 
Développer  quelque  anecdote. 
Qui  qu'il  (bit ,  il  nous  connoît  pea  ; 
t^l  TOUS ,  ni  moi ,  Tifens ,  nous  ne  nous  mêloill 

guéres 
De  vouloir  au  hazard  ^  fans  guide  «  (ans  avta  » 
Pénétrer  des  (ecrecs ,  qui  pour  nous  font  rayfttcc^ 
Pourquoi  fait-on  ceci  ?  Que  ne  fait-on  cela  ? 
Je  laifTe  aux  cerveaux  frénétiques* 
De  nos  fainéans  politiques  > 
A  fonder  ces  abîmes-là. 
Tandis  que  le  navire  flotte ,' 

rignorc  jufques  au  danger , 

l^t  me  remets  de  tout ,  tranquille  pafTager  ; 
A  la  fagefle  du  Pilote* 

A  quoi  donc  nous  occupons-notis  » 
Quand  vous  ac  moi ,  Tifons ,  nous  fommes  tête  3 

.   tête  ? 
Le  grand  Livre  du  monde  oii  les  fages ,  les  foos 

Egalement  figurent  tous  » 
A  nos  réflexions  de  lui-même  fe  prête. 
Ce  que  j'ai  vu  le  jour  fe  retrace  le  foîr  , 

Dans  mon  cfprit  comme  dans  un  Qiirolr  î 
JLc  fracas  d'une  grande  ville , 
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Ou  chez  les  petits  &  leis  grands 
Les  palHons  (bac  le  premier  mobile  ;  Dîj  Cir-^ 

)as  ces  gens  animez  d'inccrécs  difTérens ,  CSAVi' 

ai  pleins  de  leurs  projets .  occupez  de  leurs  yiSèir 

Toujours  preAcz ,  toujours  courans  » 
)aleot  de  toutes  parts  ainfi  que  des  torrens  » 

£c  viennent  inonder  les  rues...» 

A  juger  d'eux  en  ce  moment  ,■ 
r  leur  adUyicé  «  par  leur  emprefTement , 

Vous  croiriez  quils  n'ont  qu'une  affaire  » 
qaç  tout  leur  bonheur  dépend  uniquement 

De  ce  qu'en  ce  jour  ils  yonc  faire, 
nuit  enfin  les  chafTe,  ils  rentrent  au  logis  i 
ïntrei  C-ils  pluscontens  qu'i!?n*en  étoient  fortisV' 
iios  S  piL:s  accablez  cent  fois  d'inquiétude  , 
Qu'ils  ne  l'étoicnt  en  fortant  le  matin  « 

Us  n  ont  trouvé  dans  leur  chemin  > 

Que  dureté,  qu'ingratitude  -, 

Occupez  à  ronger  leur  frein  , 
(e  font  de  leurs  maux  une  trifle  habitude  , 
malgré  la  rigueur  du  fort  trop  Inhumain , 

Viâimes  de  leur  fervitude , 
recommenceront  encor  le  lendemain, 
coutume  en  cfièt  les  condamne  à  ces  peines  -, 
is  murmurer  contre  elle  il  faut  bailler  les  bras  i  * 

•it  agir-,  travailler ,  que  de  porter  ces  chaînes  , 
Et  Ton  e(l  fainéant ,  Ci  l'on  ne  le  fait  pas. 
Alnfî  le  conjHC  dans  Athènes 
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Ce  Cynique  fameux ,  qui  par  ud  trait  noâTcau  » 
lu  Cek-  ^^^^  n'être  feul  oifif ,  rcmuoît  fon  tonneau* 
ULEAVé  II  faifoit  bien  ,  j*^n  fais  de  même  » 

Et  fondé  comme  loi  fur  de  bonnes  raifons , 
l'entre  autant  que  je  peux  dans  le  commun  fyft£mc«. 

£n  remuant  Se  tournant  mes  Tifons. 
Arbitre  de  leur  fort ,  fans  craindre  de  reproche  » 
le  les  tourne ,  retourne ,  &  régie  cntr'eux  les  rangr;- 

Je  les  écarte  ou  les  rapproche ,. 
Je  lès  hauiTe ,  les  bgifle ,  ainfi  que  je  Tentends  : 
Mais  que  me  revient- il  des  peines  que  je  prends  ^ 
Et  que  vous  revient- il  des  vôtres , 
Gens  importans ,  gens  affairez  , 
Cjuî  dupes  de  vos  (oins.  &tous  les  jours. leurez  ,. 
Vous  croyez  cependant  plus  fages  que  les  autres  l- 
A  vouez- le  de  bonne  foi , 
Vous  tifonnez  tous  comme  moL 
Nous^fuivons  en  cela  l'exemple  de  nos  pcre»: 
Ils  ont  tifonné  tous ,  ainfi  que  nos  ayeux  > 
De  même  dans  leur  tcms  en  feront  nos  neveux  : 
Je  fuis  donc  Tifonneur ,  &  ne  m'en  cache  guéres  y. 
Mais  du  moins  cft-il  vrai  que  j'ai  bien  des  coa- 

frères  -, 
Xén  ai  dans  tous  lés  rangs ,  8c  dans  tons  les  états }. 
Et  tel  efl:  du  métier  qui  ne  le  penfe  pas. 
Ce  Sçavanf,  par  exemple ,  attaché  fur  (on  Livre , 
Mais  qui  n'invente  rien ,  ne  dit  rien  de  nouveau  » 
DesAuuursqu'il  regrate,  &  qu'il  vend  à  la  livrer . 
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Croit  égaler  la  gloire ,  &que  (on  nom  doit  vivre  » 

Comme  le  leur  au-delà  du  tombeau }  rx^  p 

Il  fe  âatte ,  Dieu  lui  pardonne  ; 

Mais  il  eft  mon  confrère ,  &  comme  moi  tîibnne. 

D'antres  en  font  autant  qu'on  pourroit  blafonner  ; 

Et  plus  on  voit  de  près  les  allures  des  hommes , 

Plus  on  eft  convaincu  que  tous  tant  qtt&  noiir< 

ibmmes  , 

Nous  ne  faifons  que  tifonner. 

* 
Ici  le  champ  e(l  vafte  &  là  matière  eft  belle  ; 

Slaîs  fans  autre  détail  »  bornons- nous  à  ces  traits  2 

Pans  fa  malignité  caudique  &  crimin^lc , 

Le  Lcdeur  a  Tame  cruelle  » 

£t  voudroit  ponralts  fur  portraits. 

C'efl  par-là  que  chez  nous  pro(pere 
£c  venin  dangereux  de  ces  Livres  parlans  , 

Od  fous  des  traits  à  peu  près  reHemblans  » 
On  croit  de  (on  prochain  trouver  le  caraâeie. 

On  ne  nomme  point ,  dira-t'on  :' 
Tantpis,  le  plus  fouvcnt  il  vaudroit  mieuxle  faire 
£t  faute  de  fixer  le  Le<H:eur  par  un  nom  y 
A  droite,  à  gauche >  il  fonde >  il  devine ,  il  (bup- 

çonne  -y 
Erc'cft  en  nommer  cent  que  ne  nommer  pcrfonnc. 

Pour  nous  ,  qui  fommes  feuls ,  &  qui  parlons 

tout  bas  , 

Tifons  »  de  mes  dlfcours ,  &  de  tons  mes  myfttres 

Qjj 
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Ce  Cynique  fameux,  qui  par  ud  trait  noUTcau  » 
)u  CeR-*  ^^^^  n'être  feul  oiGf ,  remuoic  (on  tonneau* 
C.EA-Vé  II  faifoit  bien  ,  j'en  Fais  de  même  » 

Et  fi>ndé  comme  lui  fur  de  bonnes  raifbns  » 
l'entre  autant  que  je  peux  dans  le  commun  Cy&émc»- 

£n  remuant  Se  tournant  mes  Tifons. 
Arbitre  de  leur  fort ,  fans  craindre  de  reproche  » 
le  les  tourne ,  retourne ,  &  régie  entr'eux  lesrangrs- 

Je  les  écarte  ou  les  rapproche ,. 
Je  lès  hauiTe ,  les  bgiflc ,  ainfi  que  je  Tentends  r 
Mais  que  me  rerient-il  des  peines  que  je  prends? 
Et  que  vous  revient  il  des  vôtres , 
Gens  importans,  gens  affairez  , 
Cjuî  dupes  de  vos  (oins,  &tous  les  jours  leurez,. 
Vous  croyez  cependant  plus  fages  que  les  autres  l 
Avouez-le  de  bonne  foi , 
Vous  tifonncz  tous  comme  moî. 
NousTuivons  en  cela  l'eiempledenos  pères: - 
Ils  ont  tifonné  tous ,  ain(î  que  nos  ayeux  > 
De  même  dans  leur  tems  en  feront  nos  neveux  : 
Je  fuis  donc  Tifonncur ,  &  ne  m'en  cache  guéres  y. 
Mais  du  moins  eil- II  vrai  que  j*ai  bien  des  coo* 

frères  -, 
Xén  ai  dans  tous  lès  rangs ,  8c  dans  tous  les  états  j- 
Et  tel  efl:  du  métier  qui  ne  le  pcnfe  pas. 
Ce  Sçavant-,  par  exemple ,  attaché  fur  (on  Livre , 
Mais  qui  n^inventc  rien ,  ne  dit  rien  de  nouveau» 
Des  Auteurs  qu'il  regrate ,  &  qu  il  vend  à  lalivre^. 
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Croit  égaler  la  gloire ,  &que  (on  nom  doit  vivre  » 

Comme  le  leur  au-delà  du  tombeau  %  rx     ^ 

Il  fe  âacte ,  Dieu  lui  pardonne  *, 
Mais  il  eft  mon  confrère ,  &  comme  moi  tilbnne. 
D'antres  en  font  autant  qu'on  pourroit  blafonner  ; 
Et  plus  on  voit  de  près  les  allures  des  hommes , 
Plus  on  eft  convaincu  que  tous  tant  qtt&  noisr 
fbmmes  , 

Nous  ne  fai(bns  que  tifonner. 

Ici  le  champ  eft  vafte  &  là  matière  eft  belle  ; 
Mais  (ans  autre  détail ,  bornons- nous  à  ces  traits  2 
Dans  fa  malignité  cauftique  &  cri  mincie , 

Le  Lcdeur  a  Tame  cruelle , 

Et  voudroit  ponraits  fur  portraits. 

C*eft  par-là  que  chez  nous  prospère 
£e  venin  dangereux  de  ces  Livres  parlans  , 

Oti  fous  des  traits  à  peu  près  reHemblans  » 
Oncrok'de  fon  prochain  trouver  lecaraâcre. 

On  ne  nomme  point ,  dira~t*on  :' 
Tant' pis,  le  plus  fou  vent  il  vaudroît  mieux  le  faire 
£t  faute  de  fixer  le  Le<H:eur  par  un  nom  » 
A  droite,  à  gauche  «  il  fonde ,  il  devine  ,11  (bup- 

çonne  -y 
Erc'cft  en  nommer  cent  que  ne  nommer  perfonnc. 

Pour  nons  ,  qui  fommes  fculs ,  &quî  parlons 
tout  bas  , 
lofons  »  de  mes  difcoars  ^  ac  de  tons  mes  myftcres 

Q-iJ 
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Uniques  confidens^*  &  Curs'  dépofîcaires  m 
r  Clk^  Cccce  précaution  ne  nous  regarde  pas. 
s  AM^.    Ayec  d'autres  que  vous  je  fuis  fur  la  réfervc  , 

Jr  écoute  tout ,  J'approfondis  , 
£c  pefe  afTez  ce  que  je  dis  ^ 
Mais  {ans  crainte  avec  vous  je  mclivre  à  ma  ycrwe^ 
ÎjC.vottS  ouvre  mon  cœar ,  je  vous  dis  mes  kcrcxs-r 

£t  dans  les  vôtres  je  fçai  lire  : 
CTeft  peu  de  chofc ,  &  même  on  n  en  fcroit  que  rire  ;*. 
Jttais  n'importe ,  Tifbns ,  foyons  toujours  dKcrets^. 
£t  gardons- nous  de  les  redire. 

Sur  lejilence  de  M,  fie  la  Motte  à  regard  ' 
de/es  Adverfatres* 

ATTAQUE*  par  maint  trait  félon  »• 
Jamais  contre  le  noir  frelon 
H  n'employa  Tes  nobles  veilles  j . 
Et  comme  le  Roi  des  Abeilles  , . 
Il  Rit  toujours  fans  aiguillons 

Sur  Is  naijfdnce  de  Monfeigneur  U  Duê^ 
de  Bretagne,  i 

TjOi  que  tout  le  monde  déccftc  , 
Cruel  Dieu  des  fanglans  combats  , . 


^' 
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(!}ui  te  fais  un  plaifîr  funefter 
Du  renverfement  des  Etats  : 
Dans  le  fouci  qui  m^intereffe  , 
Mars ,  c*cft  à  toi  que  je  m'adrcflc , 
Sufpens  ton  courroux  rigoureux  -y 
Quand  devant  toi  tout  fuit ,  tout  tremble» 
Il  doit  t'étre  aiTez  doux ,  ce  femble  , 
Que  jofe  t'adrefler  des  vœux. 

Je  jfçaîs  qu'à  ceux  que  je  vais  faire  • 
Ton  cœur  d'abord  va  s*allàrraer  ^ 
Peut-on  cfpércr  de  te  plaire , 
En  tâchant  de  tcdéfarmcr  ? 
Garde-toi  de  m'en  faire  un  crime  ^' 
C'eft  ton  intérêt  qui  m'anime. 
Mon  zélé  cherche  à  te  fervir  5 
£t  fi  tu  confens  à  m*entcndre  , 
Tu  t'cmpreflcras  de  nous  rendre 
Les  armes  qu  on  te  veut  ravir. 

La  Renommée  a  pu  t*inftruirè' 
Du  don  charmant  &  précieux  » 
Que  pour  le  bien  de  ctt  Empire 
A  nos  climats  orrt  fait  les  Dieux. 
-Ce  don  vaut  mieux  qu'une  conquête  s? 
Mais  pour  en  célébrer  la  fête  , 
De -tes  armes  bannis  l'effroi  : 
Tu  le  dois  par  reconnoiffance  : 
Ma  Prince  qui  oaic  à  la.  France-^  - 
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E(t  un  FTéros  qui  naît  pour  coL 

Son  Père  !  tu  peux  le  connolcreJ^ 
Foudroyant  &  vî(floricux  , 
Sur  le  Rhin  tu  Tas  vu  paroître  , 
Digne  du  nom  de  Ces  Ayeuz. 
Comme  il  a  fçu  fuivre  la  trace 
Marquée  aux  Princes  de  fa  Race 
Par  le  Dauphin  ,  après  Louis  j 
Digne  Elevé  de  ces  grands  Maîtres  p 
Ce  quil  apprit  de  fes  Ancêtres  * 
U  fçaura  rapprendre  à  (on  Fils* 

Inftruit  par  des  leçons  fi  belles  j 

Tu  verras  ce  Héros  naiflant , 

Se  régler  fur  les  grands  modèles 

Quil  aura  trouvez  dans  Ton  Sang* 

De  fes  Pères  vivante  image , 

Il  tâchera  par  (on  courage 

D*égaler  leurs  exploits  fameux  ; 

Comme  eux  il  aimera  la  gloire  ». 

£t  de  lui  parlera  rHidoire , 
Comme  elle  parle  déjà  d'eux. 

Mais  dans  un  âge  encor  û  tendre  » 
Quoique  tu  puîflcs  préfumer , 
Tu  fçais  qu'on  n'en  peut  lîcn  attendre  j> 
C'eft  un  Héros  qu  il  faut  former. 
Laîfïc  à  la  Paix  cet  exercice  5 
To-dois ,  fi  tu  te  rends  jufticc , 


■r 


IIFREXVIL  T9t 

Lui  confiée  ce  cher  dépôt  ; 
De  ces  mains  remis  dans  les  tiennes  ,  ^^  Ci 

Un  tems  viendra  que  dans  les  tiennes  •  i  A- 

Il  ne  paflèra  que  trop  tôt. 

Tel  qa'bn  te  peint  dans  les  batailles  y. 
Fier  &  redoutable  »  ta  plais  , 
Même  au  milieu  des  funérailles , 
Aux  grands  Hommes ,  aux  Héros  faits  :■ 
Mais  dans  Ténfance  tout  allarme  -,. 
Ah  !  ne  fais  point  verfèr  de  lànnes- 
Qu'on  te  reproche  quelque  jour  y 
Dérobe  au  Prince  ta  préfcnce ,. 
.  Et  t'écartant  par  complaifance-. 
De  bonne  heure  fais-lui  ta  cour. 

Voifr-tu  cet  cTcadron  timide ,, 
tes  Jeux  ,  les  Grâces ,  &  les  Ris , 
Qui  vers  le  Prince  tous  fans  guide  >> 
Ont  volé  dès  les  premiers  cris  ? 
Vainement  fa  beauté,  les  couche  » 
Ton  air  bruyant  les  effarouche  j , 
Fais  place  à  ce  tendre  troupeau  ,. 
Qui  devint  toi  dans  Tépouvancc^ 
N  ofe  que  dune  aîle  crcmblancc 
Volciger  auconr  du  berceau. 

Vois  la  Mcrc  qui  ce  fait  (îgttc>. 
Et  t*avertit  de  t'écarter  5 . 
Quellefareurnoire  &  maligne  : 
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EK  un  FTéros  qui  aaîc  pour  coi; 

Son  Père  !  tu  peux  le  connolcreJ^ 
Foudroyant  &  vî(florieux  , 
Sur  le  Rhin  tu  Tas  vu  paroître  ^ 
Digne  du  nom  de  Ces  A  yeux. 
Comme  il  a  Tçn  fuivre  la  trace 
Marquée  aux  Princes  de  fa  Race 
Par  le  Dauphin  ,  après  Louis  j 
Digne  Elevé  de  ces  grands  Maîtres  ^ 
Ce  qu* il  apprit  de  fes  Ancêtres  » 
U  fçaura  l'apprendre  à  (on  Fils. 

Inftruit  par  des  leçons  (î  belles ,  ■ 

Tu  verras  ce  Héros  naiflant , 

Se  régler  fur  les  grands  modèles 

Quil  aura  trouvez  dans  fon  Sang* 

De  fes  Pères  vivante  image , 

Il  tâchera  par  Ton  courage 

D'égaler  leurs  exploits  fameux  ; 

Comme  eux  il  aimera  la  gloire  >• 

Et  de  lui  parlera  l'Hiftoire  s 
Comme  elle  parle  déjà  d  eux. 

Mais  dans  un  âge  encor  Ci  tendre  « 
Quoique  tu  puiflcs  préfumer , 
Tu  fçais  qu'on  n'en  peut  lîcn  attendre  y 
C'eft:  un  Héros  qu'il  faut  former* 
Laiffc  à  la  Paix  cet  exercice  ; 
To-dois  ,.fi  tu  te  rends  jufticc^ 
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Lui  confict  ce  cher  dépôt  j 

De  ces  mains  remis  dans  les  tiennes ,  I^u  Ce 

Un  cems  viendra  que  dans  les  tiennes 

Il  ne  paflera  que  trop  tôt. 

Telqa'on  te  peint  dans  les  batailles  y. 
Fier  &  redoutable  *  tu  plais  , 
Même  au  milieu  des  funérailles , 
Aux  grands  Hommes ,  aux  Héros  faits  : 
Mais  dans  Tenfance  tout  allarme  \ . 
Ah  !  ne  fais  point  verfer  de  larmes 
Qu'on  te  reproche  quelque  jour  y 
Dérobe  au  Prince  ta  préfence  >. 
Et  t'écartant  par  complatfance*. 
De  bonne  heure  fais-lui  ta  cour. 

Voifr-tu  cet  cfcadron  timide,. 
tes  Jeux  ,  les  Grâces ,  &  les  Ris , 
Qui  vers  le  Prince  tous  fans  guide  >> 
Ont  volé  dès  les  premiers  cris  ? 
Vainement  fa  beauté  les  touche  » 
Ton  air  bruyant  les  effarouche  j 
Fais  place  a  ce  tendre  troupeau  , 
Qui  devint  toi  dans  répouvantc, 
N'ofe  que  d  une  aile  tremblante 
Voltiger  autour  du  berceau. 

Vois  la  Mcre  qui  te  fait  (îgttc>. 
Et  t*avertit  de  t'écarter  y 
Quelle  fureur  noire  &  maligne 
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Te  fait  cncor  lui  réfiftcr  ? 

Tu  triomphes  de  la  fojblcffc 
D'utic  vcrtucurc  Princcffc  , 

Toujours  contraire  à  tes  <ic(Ielos> 

Infcnfiblc  !  que  ne  pcut-elie  , 

Dans  la  jude  ardeur  de  Ton  zélé  t 

T'arracher  les  armes  des  mains  ! 

Mais  quelle  lueur  favorable 
A  mes  yeux  vient  fe  découvrir  ? 
Non ,  tu  n'e«  point  inexorable  j^ 
Tu  te  laifleras  attendrir. 
A  cet  Enfant  né  pour  ta  gloire 
Accorde  enfin  cette  ▼idoire  , 
Quil  trionrphe  aujourd'hui  de  toi  i' 
L*heureux  piéfage  pour  la  France,^ 
Si  même  en  naifTant  il  commeuce^ 
A  ce  faire  déjà  la  loi  i 

« 
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MOTTE. 

NtOINE  HoUDART  de  LA' 
lAfiT Motte,  •  né  ^  Paris  le  17. 
il  Janvier  1672.  y  eft  mort  le  2.6. 
Décembre  173 1.  Il  eut  pour  fuc- 
ceffeur  à  l'Académie  Françoife ,  où  U  avoit 
été  reçu  en  1710.  Feu  M.  l'Evêque  de 
Luçon  ,  (ils  &  digne  héritier  des  talens  du 
célèbre  Comte  de  BufÏÏ-Kabutin..  Si  ja- 
mais quelqu'un  eut  droit  au  titre  d'efpric 
univerfcl ,  c'eft  fans  contredit  M.  delà 
Motte.  Le  brillant  Se  la  folidité ,  la  vi- 
vacité &  la  jufteffe ,  la  profondeur  du  rai-- 


4  C«tKvic«lleiitiùie,  â  peu  de  diorn  prh,  de  l'Eloge 

III.*  Motte,  prononcé p»r  M .  Je  FootcntUe  din» 

■  ■■     e  dci'Académie  Fran(mre  ,   le  S.  Mats 

'  '  -^'-" -"g  acabit I ,  irapilniée  i\n\ 


i 
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mÊÊÈÊH 


fim&ement»  ia:  force  ^  1^  dâitâteâë  5  li 
à  M  o  T-:jjg^çté  &^  la  précUion  du  ftile  5;  to»t  cela 
'  '  fe  troutè  f ^i  aii  plus  hàiit  àégré  dans  (es 
Ottvrs^es^  L'Ode  étoit  giflez  oubliée  d&i 
puis  Malherbe.  L'élévation  qu'elle  deman- 
de,  les  contraintes  patiiculiÀres'  (;[u'elle 

unpofe^  avoientcauféfadiigrace^  quan4 
tiïi  jeunfe  ïnconnti  {)ànit  fubitemeiit  aved 
dfcs  Qdês  \  k  h  taiïA  ,  dont  pluuèurii 
Aoîent  deis  chef-d'œùvtès ,  &  les  plus  fbî- 
biés  avoient  de  grandes  beâtitez.  Pindâre 
dans  les  fîfenhei  efl:  toiij'ôufô  Pindare ,  Ana- 
^réoh  toujours  Anatfébn ,  âcilâfoht  tôuj' 
deux  très-oppofez.  M.  ijfe  LA  JWôïîK 
après  avoir  commencé  par  êtJ-e  Pifodarë , 
Içttt  devenir  Anacréon.  Il  paffa  au  Thâ- 
tire  Tragique  »  i&  il  y  fut  univeffelleïiien^ 
applaudi  dans  trois  Pîifces  de  c^nûètii 
difi^rehs,  Ltr  Màchabées  oflt  le  ftïWîttie  & 
le  majefttteiix  qu'exçe  une  Rdigiwi  drrt*' 


à%  li n  ■ 


.  i  Sdjrons  juftes ,  aie  U..  de  VoU^ire  dans  une  Lecut  a» 
Autcuirs  du  Nouvellip  liu  Pdnutjjt,.,,  &  n'oublion  poiK 
tiATeùl  i^oc  dct  belles  ÛSes^  des  au^es  Pièces  heureiUSMOPt 
M.  Di  LA  Morr&^aittf. 
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«e  ;  Romuluf  repréfcnte  la  grandeur  Ro  ^ 
maine  naiflknte ,  êc  mêlée  de  quelque  fé- 
rocité j  Inès  de  Cafiro  exprime  les  fenti- 
mens  les  plus  tendres ,  les  plus  touchans, 
iSc  les  plus  adroitement  pui&z  dans  le  feia 
de  la  Nature.  Auffi  THiftoire  du  Théâtre 
n'a-t'elle  point  d^exemple  d*un  fuccès  pa- 
reil à  celui  èilnès  :  fuccès  confiant  à  la 
Cour,  à  Paris  &  dans  les  Provinces.  U« 
Critique  de  nos  jours ,  qui  a  tiré  Thorof^ 
copc  de  cette  Pièce ,  nous  apprend  qu'elle 
pourra  bien  fe  fbutenîr  encore  quelques 
années ,  eu  égard  à  l'intérêt  qui  en  feit  le 
piîncipal  mérite  :  mais  on  peut  lui  répon- 
dre qu'elle  fe  foutiendra  tant  que  le  vrai 
beau  fera  en  eflime ,  6c  que  le  Public  qui 
ne  fè  laffe  point  d'admirer  Inès  dans  \t% 
fréquentes  repréfentations  que  Ton  en  don- 
ne ,  aura  toujours  pour  elle  les  yeux  de 
Dom  Pei-e..  Un  autre  Théâtre  a  encore 
plusfouvent  occupé  M.  de  la  Motte  : 
c'eft  celui  oii  la  Mufique  s'uniffant  à  la  Poë- 

fie,  la  pare  quelquefois ,  &  la  tient  toujours 

Sij 
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dans  un  rigoureux  dclavage.  VEur^jg 
GalanUy  Iffc^  U  Camav0l  &  la  Fotic^ 
Amadis  de  Grèce  y  Omfhale ,  dureront  ai)r 
tant  que  le  Théâtre  pour  lequel  ces  Fiéces 
jont  été  £ûtes,  &  elles  feront  toujours  pari^ 
de  de  ce  corps  de  réferve  qu'il  fè  ménagç 
pour  les  be{Qins.«  Le  même  Auteur  n'a  pa$ 
été  généralement  applaudi  dans  d'aptre$ 
genres  qu  il  a  embraifez.  Lorlque  fes  pr& 
mîers  Ouvrages  parurent ,  il  n'avoit  ppii^ 
paiTé  par  de  foibles  eflais ,  propres  fèul^ 
ment  à  donner  its  efpérances.  On  n'étoic 
point  averti ,  &  on  n'eut  pas  |e  Joiflr  de  iç 
précautionner  contre  l'admiration  :  mais 
dans  la  fuite  on  fe  tint  fur  fes  gardes  ;  on 
l'attendoit  ayec  une  indifpofidon  fecrette 
contre  lui  j  il  en  eut  coûté  trop  d'effimc 
pour  lui  rendre  unp  jufticç  entierCt II  fit  une 
Iliade ,  en  fuivant  feulement  le  plan  d'Ho- 
merc  ;  &  on  trouva  mauvais  qu'il  touchâf 
^M  divin  Homère  fai^s  l'adorer.  Un  desplu$ 
célébreç  incidens  de  la  querelle  fur  ce 
grand  Poçf e ,  fut  f  élu»  çh  Toij  vit  p^rpîtrç 
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dans  la  lice ,  d'un  côté  le  Sçavoir ,  fous  la  ^ 
figure  d'une  Dame  illuftre  ;  de  Fautre  F Ef-  ^  ^ 
prit  aâàifTonné  de  tous  (es  charmes.  £n 
vain  le  Sçavoir  voulut  fe  contraindre  à  quel- 
ques dehors  de  modération ,  dont  notre 
fidcle  impofe  la  néceilité;!!  retomba  >  mal- 
gré lui ,  dans  Ton  ancien  ftile  ,  &  laifla 
échapper  de  l'aigreur ,  *  de  la  hauteur ,  fie 
de  Temportement,  L'Efprit  au  contraire  fot 
doux ,  modefte ,  tranquille  >  même  enjoué , 
toujours  reipeélueux   pour  le  vénérable 
Sçavoir ,  &  encore  plus  pour  celle  qui  le 
repréfentoit.  Si  M.  de  la  Motte  eut  pris 
par  art  le  ton  qu'il  prit ,  il  eut  fait  un  chef* 
d^œuvre  d'habileté  ;  mais  les  effets  de  l'art 
ne  vont  pas  fi  loin ,  &c  le  caraôere  naturel 
de  notre  Auteur  contribua  beaucoup  à  la 


1  Tour  lenomie  fçaic  comment  M.  db  la  MoTTB,d  Toc- 
cafion  de  Am  Dift^ms  fi»  Hcmtrt ,  fut  traité  par  Madamt 
I^der.  Le  Livre  de»  Cnufes  dt  U  twru^tiM  dn  gcAt ,  Livre 
crès-iuédioae  d'ailleurs  >  (  les  injures  à  part  )  value  au  Public 
les  RifiéximisfiirU  Critiqué  i  un  desplus  beaux  Ouvrages  de  . 
ce  genre ,  par  les  agrémens  du  flile  &  U  juftefTe  du  rationne, 
mène }  Ouvrage  unique  ^ar  le£  égards  (Se  la  poIitelTe  qui  y  re* 
^oenc  lufqu^à  la  fin, 

R  iij 
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viâoire  complette  qu'il  remporta»  Ses  ad- 
*^  ^  ^"  verÊdres  n'en  furent  que  plus  irritez ,  & 
cpndamnerent  hautement  les  Fables  qu'il 
donna  quelques  années  après  l'Iliade ,  & 
dont  il  avoit  inventé  la  plupart  des  iiijets*^ 
Quoiqu'en  général  elles  ne  foient  pas  i 
comparer  à  celles  de  l'inimitable  la  Fon- 
taine,  il  faut  pourtant  convenir  avec  un 
g;rand  nombre  de  perfonnes  de  goût  qu'eU 
les  font  remplies  d'une  infinité  de  belles 
chofes*.  Dans  la  •  grande  abondance  de 
preuves  que  l'on  pourroit  donner  ici  de 
retendue  &  de  la  variété  des  talens  de 
M.  DE  LA  Motte,  on  ne  parle  point  fc 
&s  Comédies ,  ni  de  plufieurs  autres  Ou- 
vrages que  le  Public  ne  connoît  point  en- 
core ,  tels  que  fes  Pfeaumes ,  fes  Cantate^ 
Spirituelles ,  fes  Eglogues  ,  *  &c.  Il  n'a 
.  manqué  à  un  Poëte  fi  univerfel  qu'un  fettl 
genre ,  la  Satire  ;  &  il  efl  plus  glorieux 
pour  lui  qu'elle  lui  manque ,  qu'il  ne  l'eft 


j  \.t  tout  fert  infèté  daas  l'Edition  complette  que  Prauft 
fils  fè  prépare  â  donner  des  (Euvies  de  M.  n£  LU  Motxi. 
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«l'avoir  eu  tous  les  autres  genres  ii  fa  difpo-  — 
^don.  Malgré  tout  cela  y  M.  de  la  Mot-  ^^ 

TE  n'étoit  pas  PoëtB ,  ont  dit  quelques-uns» 
&  mUle  échos  Tpnt'  répéter  Ce  n'étoit 
point  un  endioufiafme  involontaire  qui  le 
fidsît ,  une  fureur  divine  qui  l'agitât  ;  c'é«- 
toit  feulement  une  volonté  de  faire  def 
Vers ,  qu'il  exécutoit ,  parce  qu'il  avoit 
un  eiprit  qui  fe  plioit  aifémênt  à  tout.  Quoi  f 
ce  qu'il  y  aura  de  plus  eftimable  en  nous , 
fera  donc  ce  q^ii  dépendra  le  moins  de 
nous,  ce  qui  agira  le  plus  en  nous  (ans 
aous-mémes  ,  ce  qui  aura  fe  plus  de  con- 
formité avec  l'inftinft  des  animaux  ?  Car 
cet  enthoufîafine ,  cette  fureur  bien  expli- 
quez ,  fe  rédmront  à  de  véritables  inftinftsr 
Les  abeilles  font  un  ouvrage  bien  entendi; 
à  la  vérité ,  mais  admirable  feulement  en 
ce  qu'elles  le  font  fins  Favoir  médité  & 
fans  le  connoîtré.  Eft-ce-là  le  modèle  que 
|ious  devons  nouspropofer ,  &  ferons-nous 
d'autant  plus  parfaits,  que  nous  eij  appro- 
tHerons  davantage  f 'Il  faut  du  talent  natu- 

Suij 
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rel  poor  tout ,   de  ïewhouGaÙDC  poor  la 

^^''^'  Poëfie  ;  mais  il  Êiut  en  même  tems une cai» 

£on  qui  prâîde  a  tout  l'ouvrage  ,    aflês 

éclairée,  pour  ^voir  jufipi'oik  elle  penl 

lâcher  la  maio  à  Tenthoufiafine  9  &  affias 

ferme  pour  le  retenir  quand  il  va  s^em- 

porter.  Voilà  ce  qui  rend  un  grand  Poète 

iirare.  M.  p£  la  Motte  a  bien  fçucneit 

lir  les  fleurs  du  Pamaflè  ;  mais  il  y  a  cueilli 

auffi  9  ou  plutôt  il  y  a  fait  naître  des  fruits 

qui  ont  plus  de  fubftance  que  ceux  du  Par- 

nafle  n'en  ont  ordinairement.  On  convient 

qu'il  a  mis  beaucoup  de  raifbn  dans  fes  Ou* 

vrages  ;  mais  il  n'y  a  pas  mis  moins  de  feu* 

d'élévation,  d'agrément ,   que  ceux  qui 

ont  le  plus  brillé  par  l'avantage  d'avoir  mis 

dans  les  leurs  moins  de  raifon.  Parmi  cette 

foule  de  Cenfeurs  quefon  mérite  luiaËgits^ 

il  en  eft  d'eftimables  ,  de  refpedtables  mêr 

me  par  leurs  talens  :  mais  que  penfer  de 

ceux  qui ,  après  l'avoir  reconnu  publique. 

ment  pour  leur  Maître ,  &  lui  avoir  donné 

les  plus  juftes  louanges  »  n'ont  pas  rougi  dç 
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léfavouer  dans  la  fuite ,  &  de  les  re- 
cher  de  leurs  Ouvrages ,  dont  elles  ne  L  a  M  c 
)ient  pas  le  moindre  ornement  f  Cepen-  ^  ** 
t  quel  eft  celui  de  nos  Ecrivains  qui  ait 
ais  eu  lieu  de  fe  plaindre  de  lui  f  Les 
;  grands  Héros  des  Lettres  font  quel- 
fois  fiijets  ou  à  une  baife  jaloufie  qui 
dégrade  ^  ou  à  un  orgueil  qui  les  dé- 
le  encore  plus  en  les  voulant  trop  éle- 
:  M.  DE  LA  Motte  approuvoit ,  il 
ttt  avec  une  fatisfaftion  fi  vraye  &  fî 
ère  9  qu'il  fembloit  (è  complaire  dans 
talens  d^utrui.  U  eut  acquis  par-là  le 
tde  relouer  lui-même  9  fi  on  pouvoit 
|uérir.  Ce  n'efi  pas  que  les  défauts  lui 
ippafTent  ;  &  conunent  l'auroient-ils  pu  f 
is  U  n'étoit  pas  touché  de  la  gloire  fa* 
,'&  pourtant  fi  recherchée >  de  les  dé* 
frrir  9  &  encore  moins  de  celle  d'en  pur 
r  la  découverte.  Sévère  dans  le  pani-* 
»r  pour  inflruire ,  il  étoit  hors  de-là 
-indulgent  pour  encourager.  Il  a  donné 
ivis  udies  fur  des  Ouvrages  dont  un  au^; 
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tre  auroit  crajint  le  f^icçès ,  fans  i^e  iju)^ 

MoT-gjj  aucune  manière  la  p^  q^ily  WfÎ9^ 

C'eft  aiafî  qu'à  ùifoit  brilljEir  en  m^aetww 

fes  lumières ,  fbn  ëqujté  &  &i]i  défiiitf}pe& 

fement.  Auffi  fei»  M*  de  la  Faye,  difoit  » 
juJUce  &  jufieffi  y  yollà  fa  devife..  Ceux  q^ 
€)nt  été  le  plus  ^var^s  de  louanges  à  foo 
igard>  n^ont  pu  i^  difpenfer  de  coniyefiîf 
qu'il  excelloit  dans  U  Prpfe  ;  &  le  moyeo 
qu'il  n'y  eut  pas  excellé  ^  kl  qui  avec  on 
efprit  nourri  de  réflexions ,  pLei^d'idéep 
)}ien  (aines  avoit  une  force  i  une  nobk^^ 
9ç  une  élégance  fînguliete  à*€^fie/^ii(m:f 
même  dans  ion  difeours  or^înakç  ?  Cepe^ 
dant  cette  beauté  d'exprç0î(;m ,  ces  réft&> 
idons ,  ces  idées  ,  il  ne  les  devoir  preTqnf 
qu'à  lui-même.  Privé  dès  ïk  jeundfe  d£  Tiu 
iage  de  (es  yeux  i  &  de  fès  jambes  »  il  sfày 

t  Go  ne  peut  tien  Ike  4e  plus  beau  q>je  ce  que  1*A  vtMr  ék 

louchant  cecre  frivacion  dans  Ton  Hemercîment  â  hddStnn 
4c  rAcadémie  Francoife^^  F'tiiu  \i^itvt\  renJu  U  ^ut ,  vue 
W*^'ve\  cuvertft9MUs  livra  en  m'âpuçigra  i  watre  CcpiM* 
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voit  pu  guère  profiter ,  ni  du  grand  com- 
merce du  monde  9  ni  du  fecours  des  li-^^  **^ 
?res.  Il  ne  fè  fèrvoit  que  des  yeux  d'un 
Neveu ,  »  dont  les  foins  conftans  &  per- 
pétuels pendant  24.  années  >  qu'il  a  entiè- 
rement facrifiées  à  fon  Oncle ,  méritent  l'eP 
tîme  >  &  en  quelque  fone  la  reconnoiflân- 
ce  de  tous  ceux  qui  aiment  les  Lettres  >  oa 
qôilont  fenfibles  à  l'agréable  fpeâacle  que 
donnent  des  devoirs  d'amitié  bien  remplis,*. 
Ce  qu'on  peut  fe  Êiire  lire  ne  va  pas  loin  : 
auffi  M.  DE  LA  Motte  ne  prétendoit-il 
pas  être  içavant.  Il  n'étoit  ni  Phyficien  1  ni 
Géomètre  9  ni  Théologie&  ;  mais  on  s'isip* 
percevoir  que  pour  l'être  ,  &  même  à  wx 
£aut  point  »  il  ne  lui  avoit  manqué  que  des 
yeux  &  de  l'étude.  Quelques  idées  de  ces 
difiërentes  Sciences  qu'il  avoit  recueillies 

mt  de  leurs  Rivaux,  rai  droit  enfin  i  tout  et  que  f>out  fçM" 
•Wi  I CT*  puifl^e  fefwu  «otir  Mtendre  >  je  tCewvie  flut  U  hem^ 
he»  de  ceux  qui  peuvent  lire,  jMg$\ ,  MfiSSiEUiLS.>  de  wm- 
ntmmMfjMme ,  ^r  ^idée  jufit  Or  niv*^  jt  wtêfvrmi  de  ^«« 
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■  f 

L  A  M  or-  Ç^  *^  ^^  '  foit  par  un  peu  de  leéhire ,  foie 
Y  j.  par  la  converfation  d'habiles  gens ,  avoient 
germé  dans  ù,  tête  9  y  avoient  jette  des  ra* 
cines ,  &  produit  des  fruits  >  iiirprenant 
par  le  peu  de  culture  qu'ils  avoient  coûté» 
Tout  ce  qui  étoit  du  reflbrt  de  la  raifon 
ëtoit  du  fien  ;  il  s'en  emparoit  avec  force  > 
&  s'en  rendoit  bien-tôt  maître..  Entre  au- 
tres traits  que  Ton  pourroit  citer  de  & 
grande  mémoire ,  en  voici  un  aiTez  fingn- 
tier ,  dont  plufieurs  perfonnes  ont  été  té* 
moins.  M.  de  **  qui  a  voit  alors  au  plus  2^ 
ou  2  j.  ans ,  lui  lut  un  jour  une  Tragédie 
defafeçon.  Après  Pavoir  écoutée  avec 
toute  Fattention  poffible  jufqu'à  la  fin  ; 
Votre  Pièce  eft  belle,  lui  dit  M.  DE  LA 
Motte  ,  &  fofe  vous  répondre  d^ avance 
du  fuccès.  Une  feule  chofe  me  fait  peine  ^ 
c'efi  que  vous  donniez,  dans  le  plagiarifme  / 
je  puis  vous  citer  en  preuve  la  féconde  Scène 
de  F^ae  iK.  Le  jeune  Poëte  fit  de  fou 
pûçux  pour  fe  juflifier  d'une  pareille  accu- 
(ktion.  Je  ri  avance  rien ,  ajouta  M.  de  iJi 


J 
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Motte  ,  iju^cn  connoijfance  de  cauji  >  &^' 
jour  vpus  te  confirmer  ,  je  vais  réciter  cette 
fnême  Scène ,  que  je  me  fuis  fait  un  flaifir 
daffrendre  autrefois  far  cœur ,  &  dont  il 
ne  m^efifas  échappé urtfeul  Vers.  En  eâlêt» 
îl  la  riqta  toute  entière  fanç  hëiltçr  «  it 
d'une  façon  aufC  pathétique  &  aufli  animéç» 
jque  il  lui-même  Teu^  faite.  Tous  ceux  qqi 
^ivoient  été  pr.^fens  à  la  Icôure  de  la  Piè- 
ce {ç,  r.^ardoient  les  uns  les  autres  ^  &  ne 
/çavoieat  point  trop  à  quoi  s'en  tenir  j  P Au- 
teur furtout  étoit  abrolument  déconcerta 
jQ^nd  M.  p£  LÀ  Motte  eut  un  peu  joui 
djs  leur  embarras  :  fiemettezrvous  ,  Mon^ 
fieur ,  dit-il  à  cotre  Tragique  ;  la  Scène  ejt 
^ueJHon  efi  df  vous  fans  doute  ainfi  que  tout 
U  refie  ;  mais  elle  m  a  paru  fi  belle  &fitou^ 
chante ,  que  je  n'aipfl  m^empêcher  de  la  rer 
fenir..  Il  aimoit  la  coijverfadon ,  &  y  plai- 
foit  également  à  tout  le  monde  \  mais  elle 
ne  lui  étpit  jamais  plus  agréable  >  que  lorf 
qu^on  y  difcutoit  quelque  matière ,  &  c'eft 
jdqrs  qull  y  trilloit  davantage.  Il  difpu-: 


T£« 
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'  toit  avec  vivacité ,  mais  fans  aigreur ,  ea 
L ▲  M o t- ])5inme  du  monde,  plutôt  qu'en  homme 
de  Lettres,  Il  railloit  &  n'oflfehfôît  jamais  ; 
il  badinoit  avec  grâce  »  &  plaifantoit  avec 
finefl&i  Lçs  infirmitez  les  plus  douleureu- 
les  n'avoient  point  altéré  fà  douceur  &  îk 
gayeté  naturelle.  Scm  efprit  avoit  confervë 
toute  fk  vigueur,  6c  acquérqit  tous  les 
jours  de  nouvelles  lumières.   Il  aimoit  lè 
travail  ;  c'étoit  même  dans  Fétat  de  fbuf- 
france  oh  il  étoit  réduit,  (a  plus  douce 
confolation  &  prefque  Ton  unique  piaifir.» 
Il  n'y  a  jamais  eu  qu'une  voix  à  l'égard  de 
fes  moeurs ,  de  fa  probité ,  de  fà  droiture  $ 
de  fa  fidélité  dans  le  commerce ,  de  fbn  at- 
tachement à  fes  devoirs.,..  Auffi  étoit-ce 
du  fond  de  lès  fentimens  qu'il  fe  répandojt 
fur   fes  principaux  Ecrits   une  certaine 
odeur  de  vertu ,  délicieufe  pour  ceux  qui 
en  peuvent  être  frappez.  Qu'un  Auteur  qui 
ie  send  aimable  dans  fes  Ouvrages,  efl  au- 
deilus  de  celui  qui  ne  f^ait  que  s'y  rendre 
admirable  ! 


Il  Tçaic  faire  Con'u ,  des  (ju'il  Ta  coromandé  ,  ^^SSa 

Desfclliiis  dedcirousics  herbes.  La  M.QXi 

Peut- jtre  H  n'a  jamais  lari  de  pciits  préfciis  j  ju^ 

Pour  Ton  apprcnciflagE  il  donnera  cent  francs.  ^^^H 

L'ÎDirépide  Bourbon  ,  &  Ton  aimable  Hpoufe  ,  ^^^| 

Vont  joindre  leur  préfcnc  au  lîcn.  ^^^| 

Pour  dû  louit  je  les  (]Hiccerois  bien  .  ^^^| 

Si  la  rime  n'en  vouleît  douze.  ^^^| 

Par  la  belle  Coktt  mes  tcsux  font  pc^vcnui.  ^^H 

Vas  dei  Grâces,  <]ui  poui  elle  ^^^H 

A  quîcié  la  Cour  de  Venus  ,  ^^^| 

M'apporte  cinq  louis.  C'cH  une  bagatelle  :  ^^H 

Mais  des  maint  d'une  Grâce  ili  ralcoc  mille  icas.  ^^H 

MÎDÎftic  da  tonnerre ,  v^^^Ê 

L'aigle  de  Jupiier ,  bu  M«iNaàc]ui  Louis....  ^H 

Toui  beau  !  de  <ci  objctt  mei  yeux  font  éblouil.  ^^Ê 

Modérons  noctc  eflbr ,  &  rimoni  ccrrc  à  terre.  ^^^Ê 

Que  fon  Epoufe  &;  lui  m'aident  dans  met  befoins  ^^| 

De  vingt  Jouît  :  ce  o'cll  pas  une  aCToiic  >  ^^H 

£i  ce  fera  lur  &  tant  moins  ^^H 

De  tout  les  biens  <)uc  j'en  efpére.  ^^| 

PourleGRAND  Amiral  .  favori  de  Tliéti»,  ^M 

Qu'il  mette  dix  louis  â  b  grolTe  avantuic.  ^H 

C'ed  moi  (]ai  les  lui  garantis  |  ^^M 

La  met  même  n'cfl  pas  plus  lîlre.  ^| 

Tome  IV.                          '               «  ^H 


PW 
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£c  ne  lui  demandpns  qup  cioq^4|lCe  louis  » 

^  ^*  Seulement  pour  fervir  d'exemple. 

MoNS£ixsNEa]&  ,£  jie  l'^  diverti  ^clqaefiilSf 
i^U.x  cinquante  louis  en  ajoutera  trente  s 
,£t  je  lui  garantis  fur  mon  ^ede  Se  ma  TOiz  , 
JPour  le  moins  mille  ris  de  rente.      . 

L'Epoux  d*  ADELAÏDE  eft-il  moins  .gé<i&eax? 
Non.  Je  fçais  à  donner  coqnbi^n  fa  pente  eft  gpmde  « 
Ma^s  il  trouvpra  bon  que  je  ne  lui  demande 
Que  (Cinquante  Ipuis  pour  deux. 

.  J*en  aurai  bien  dix  de  fon  Frère. 
Tous  biens  (ont  communs  çntrjB  gitiit  %    .1 
Il  eft  des  miens  >  il  me  l'a  bicnitfomiSf  '  ' .  . 
Dix  louis ,  répretiy.e  eft  iégece^ 

M  m 

Voyons  ce  que  Madame  à  (on  tour  donnemu 
Les  fcrurs  de  fon  filleul  m^fritenc  bien  par-U  .  .*    ^ 
Que  dans  leur  bon  deiTein  (es  dons  les  fayorUènt» 

Tenons- nous-en  a  ce  qu'il  lui  plaira.    ■ 
Mais  non  ,  ce  feroit  trop  ^  dix  louis  me  fuffifenc» 

Pour  l'illuftre  Duc  d'ÛRiEANS  , 
Sous  peine  d'un  Eloge  >  il  donnera  cent  fiancs. 
Prenons  de  (a  Moitié ,  qui  pour  lui  feul  (bupirc  i 
Cinq  louis  :  Dieu  lui  rende  en  ce  qu'elle  de(îre.^ 

Le  digne  Fils  du  grand  Conde^ 
6ç.ait  donner  des  fites  fuperbes  ^ 


■  •         Lit 
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De  bonne  lieure  Artftote  auroït  dû  le  convaincre   ' 
Qu'au  bien  de  fcs  Etsrs  un  Roi  doit  fc  donner. 
Il  perdit  tout  fwn  tems  a  vaincre  , 
Ec  n'en  eut  ^ai  [>oiir  gouverner. 

ODES. 

Descind  duCicI  ,^vine  AsTRï'k  ; 
I^amene-non)  cm  jours  hetittuz ,  ' 
Où  des  mortels  fculç  sdorfe , 
Seule  ru  combîois  [014s  leurs  v(cii^  : 
Maisibus  Wï  fajntcs  loii,ctoîrai-je  ' 
Que  rhoinme  ajt  eu  le  juivilégc 
De  ftict  jadis  Ici  pjai^n  > 
Ou  ce  [fgnc  fi  favorable  , 
N'eft-ii  (jtfun  fantôroe  agréable , 
Hé  de  nof  împuilTans  dilïis  ! 

Matioir  l'Aniopmc  au  Piînieraf  .>  ■ 
L'ardtnt  rhébu; ,  le  Tioid  Borée  , 
RcÇiçâDiciii  l-honneur  de  les  champfd 
Partout  les ^901  briHans  de  Flmr  . 
Soui  fcs  pa*  s'eraprortoiçot  d'ieioxe  ,. 
Au  %té  du  Z^f>hife  niDouTCUx  -, 
Lct  (Tipinbiis  înotidiuit  les  plaineii 
N'^toîcat  ni  le  fruii  de  oos,pciM^>' 
NI  le  prii  laidif  de  ooi  vaai. 

Tij 
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Mais  pour  te  bonheur  de  I2  yic» 
C'itoic  peu  qae  ranc  de  faveurs  » 
Trérois  bien  plus  dignes  d'cnvlc  , 
Les  verras  habicoîeat  les  ccrun  s 
Pères ,  cnfans ,  cpoui  fenfiblee  , 
Nos  devoirs ,  depuis  fi  pénibles  , 
Faifoicnc  nos  plaîfîrs  les  plus  douT^  1 
£r  l'égalité  naturelle. 
Mère  de  l'amitié  fidelle  , 
Sous  Tes  loîx  nous  uDifToîi  touK. 

Pourquoi  fuis-ca ,  chère  lonocean  ! 
Quel  deftin  t'cnleve  aux  morccls  î 
Avec  la  Paiï  &  l'Abondance  , 
DifjiaToînènt  les  faints  autels  : 
Déjà  PKébas  btûli  U  Tcirc  i 
Borée  à  fon  tout  la  rcffertc  i 
Son  fein  épuife  nos  ttavau»  ; 
Sourde  à  nos  vœui  qu'elle  dédaigne 
Il  fiui  que  le  foc  )a  contiaîgae 
De  livict  Tes  biens  à  la  faiilz. 

Chacun  du  commun  hétitagc  , 
Avide  ,  fépara  fcs  champs  ; 
Et  ce  fut  te  premiet  patiagc , 
Qui  fit  les  premiers  méconieim 
Comte  l'ait  variant  (ans  ccffe  , 
Le  Bcfoin ,  petc  de  l'adicjTc  ^ 


Tl.- 
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bomié  faenire  Ariftoce  aoroit  dn  le  convaincre  ^ 

l'an  biett  ëelesEtacs'  un  Roi  doit  (è  donner.      l»  ^  Mî> 

•  ■         - 

Il>petdit  tout  (on  tenu  à  vai'ncte  , 
Et  n'en  eut  gaspoor  goayemer. 

O  i?  E  S,. 

*    • 

Dssciifi^  du  Ciel ,  divine  Ast&e'ê  ^ 
RaMne-noiis- ces  jours  faeuteuz,  ' 
Oii  des  mortels  (eulç  ^4,oréè , 
Seule  tu  coml^lois  fo^s  IcgffS  vpeo;c  : 
Mais  fous  tçs  izlny^s  ]o\x^  ci:oirai-jc 
Que  FJ^omme  ajc  eu  le  nfiyll^ 
De  fe'er  Jadis  ici  pjaî/ÎK  ?   "         ' 
Ou  ce'ré^e  fi  faVorable ,. 
N*eft-il  f{i£xin  fàntèipe  agr£»l^Iè , 
Né  de  nos  impaslTans  dé&ra»  ) 

Marîoit  j; A Wp\P.c. Wi  £?illf<??^  >  . 
L'ardent  Phébus  »  le  froid  Borée  , 

Partbur.l^^OQsbnUan^  de^pcf  » 
Sous  (es  {^s.&*eççiprp(Ipî^ixcd'ée]ore , 
Au  gré:4\i;Béphife.î^a90viwjux.i, 
Les  mpifigMi5:Vy?A4iV^t  l^piaioes, 
N'étoienr  jii  le  fyfïlt.àc  nps^pôPÇ^» 

Ni' lé  prix  tardif  de  nos  voeux. 

Tij 
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Mais  pour  le  bonhdir  de  U  vie» 
C'écoit  pea  qae  tant  de  Êiveurs  |  , 

Tréfots  bien  plus  dignes  d*envie» 
Les  vertus  habitolent  les  corait  : 
Pères ,  enfans ,  époux  fenfibles  » 
Nos  devoirs  «  depuis  fi  pénibles , 
FaUbient  nos  ptaifirs  les  plus  doui^ 
Et  l'égalité  naturelle'. 
Mère  de  l'amitié  fidelle  f 
Sous  Ces  loix  nous  onifibic  toii&> 

Pourquoi  fuis-tu  9  chère  Inoocésce  t 
Quel  deftin  t'enlève  aux  monels  l 
Avec  la  Paix  &  l'Abondance ,     . 
Dilparolflent  tes  £àiats  autels  : 
Déjà  Pbébus  brûle  la  Terre  i 
Borée  à  (on  tour  la  reflerre  % 
Son  fein  épuifè  nos  travaux  : 
Sourde  à  nos  voeux  qu'elle  dédaigne» 
Il  faut  que  le  foc  la  contraigne 
De  livrer  Tes  biens  à  la  £uihu 

Chacun  du  commun  hérit^  » 
Avide ,  répara  Tes  champs  i 
Et  ce  fiit  ce, premier  partage» 
Qui  fit  les  premiers  mécontensb 
Contre  l'air  variant  fans  celle  » 
Le  Befoin>  perc  de  Fadrcflè » 
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Eleva  Ici  mars  âc  les  toits } 
£t  poar  toat  reftc  de  jaftice , 
L'lM>inme  contre  fi>n  propre  vice 
Forma  le  frein  UBteteux  des  loix. 

Aux  cris  de-r  Audace  rebelle , 
Accourt  la  Guerre  au  front  d'airain  s 
La  rage  en  Ces  yeux  étinceUe  » 
£t  le  fer  brille  dans  fa  main  : 
Far.  le  faux  Honneur  qui  la  guide } 
Bien-tôt  dans  Ton  art  parricide 
S'inftruifent  les  Peuples  entiert  s 
Dans  le  fang  on  cherche  la  gloire  y. 
Et  fous  k  beau  nom  de  viâolre  » 

le  meurtre  ufurpe  les  laiidcrs.     . 

Que  vois- je  i  En  une  frêle  barque  > 
Quels  infenfèz  fendent  les  eaux  ! 
A  ce  (peâacle ,  en  vain  la  Parque 
S'arme  de  (es  mortels  cifêâux  ^       ' 
En  vain  Cç  (buleve  Neptune  » 
Et  par  une  ligue  commune  » 
Tons  les  vents  ont  troublé  les  airs  i 
>4lalgré  la  foudre  qui  l'effraye  > 
VAvarîce  obftinée  effaye 
De  dompter  les  vents  Se  les  mers. 

Ceft  toi  9  Furie  infarîable , 
Qui  aeu  le  comble  à  tous  nos  maux  3 


^14.      BlBUOTWilUÏÏ.   rPVUSJJïï. 
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Par  coi ,  fifymr  uAûgAlk 
EmbraiTc  tefloi»  èa» 

Chçrs.ipftc9i«i»ifffs  «me  ffitm»  : 
L'aigenc  Se  For  foec  arrachez  : 
On 'les  cite  de- ces  abîmes  , 
Od  fitgeflcpréyoyanc  nos  crimer»  '  ' 
la  NacMerfes  arcadtez^ 

'Fiii«iir,traMfim toereenabe^'  ' 
L'or  Vous  en&me ,  f  en  'frémis  ! 
Le  frère inearc des conps da-ftere»  ' 
'  Le  père  de  la  main  du  fils  1    ' 
L'Homicar'fait  ,i*înccréif  rîmmblrs- 
Des  lois  c{ffe  parcouc  on  -viole  y 

Ec  le  cnmerremt,  j^i6b\ç^ 

Sans  le  remords  jacprcji^pcH^>',    . 

Qui  s'élere  ffoc0;r;«o;9cre  lu^ 

Viens  calmer  ce  d2G>lidirie,p;(|t(£|I|^« 
AsTRE*Ê ,  exauce  mes  fowhqûfs,^^ 
Je  cherche  Thomme-cn  rhoipsi|e<fBêàae; 
Ha  perdu  fcs4)lus  bçaux  traip,i 
Qu'à  con  tecour  roue  fe  ripztfii 
Des  coeurs  que  Pintcrét  fëpare,. 
Viens>rt(rerreriWs^bwK4ieti$  ; 
Brfaatîla  f  itmiwc^feoadâofe». 


zm 


L  irx  E  xrii  i^      ,  Mf 

£Ile  tkBt  ttca  «k^toQS  ks  hkm.  I^aU* 

%^Vmrndffe. 

Ç^SVLUL  cft  c«t8e  fiucur.fiHufaÔQei- 
£c  je  vok  jaiUîr  l'HyfMséite  i». 

Un^Dioi ,  carjVea^«k£atte.âiamc  » 
Que  Ton  a(^o&  ;reiireweii7BVMi<jinie  » 
Didte  (es  loiz  aux  chaftes  Soeurs  ; 
l^iRnnuitdTlMrîer  létcfiironne  « 
Et^'feiis  Te&iloigts'  ftparans  tffemie 

92  IjTt  ytBKKVCut  (tes  OOCUfS* 

Dé  la  (ôperbe.  r  C*n.T09» 
la  ttoinpeae  Jfi^itpe  I«6  airs. 
Que  Yols-jfB  i «ik  ne 'déveiofipe    - 
Les  fcccets'da-yafto  SQaIvjcis. 
A  Isfls  Gîaat  y  J«a.  Mers'*  ië  «ok  Giçyte  > 

L'Fly(2ciott  la^iaiMMfaiit^V 
A  fbn^é^  s'offrent  à  jn^yeur*^ 
3  Sa  roixenfante  les  miracletf, 
r.t  pour  triompher  des^obftacles  ,. 
DifpoTedapouToir'des  Dieuzw 


't-  Le  PoHme  £|>iqur«. 
Z'  Les  Defcriptions». 
f3  Le  MetvciUei»» 
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,    Sons  CCS  myflérieux  prodiges  »  " 
Mot-  Mu(è ,  tu  caches  tes  leçons  ) 

"^  Ta  noas  inftruits ,  ta  nous  corriges^ 

Par  tes  héroïques  chanfons.  i 
L'homme  »  trop  ami  da  meûGmge  , 
Souvent  (Sduit  par  un  vain  (bnge  > 
Du  vrai  ne  fent  pas  la  beauté  % 
Mais  malgré  ce  penchant  coupable  > 
Tu  fçais  (bus  Tappas  de  la  Fable  , 
Lui  &ire  aimer  la  vérité. 

Melpombne  ,  ^  les  yeux  an  larmes  i 
De  cris  touchans  vient  fne  frapper^ 
Quel  art  me  fait  trouver  des  dianaes 
Aux  pleurs  que  je  feas  m'échappec  i 
La  Pitié  la  fuit  gémiflante  > 
La  Terreur ,  toujours  menaçante  • 
La  (butient  d'un  air  éperdu. 
Quel  infortuné  faut-il  plaindre } 
Ciel  !  quel  eft  le  fang  qui  doit  teindre 
Le  fer  qu'elle  tient  fufpenda  1 

Mais  tes  ris,  aimable  )  Thalxx  } 
Me  détournent  de  ces  horreurs  ; 
D'un  fiécle  en  proye  à  la  fi>lie 


I  La  fin  du  Pob'me  Bpi^iic* 
%  La  Tragédie. 

}  ia  Comédie* 
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Tu  peins  les  ridicules  mœurs.  

Inpofteurs ,  Avares ,  Prodigues ,  I  a  M  o  r* 

Tout  craint  tes  naïves  intrigues  $ 
On  s'entend ,  on  Ce  voit  agir. 
Tu  blcffes,  tu  plais  toutenfemUe  j 
Et  d'un  mafque  qui  nous  reflcmbie , 
Ton  art  nous  fait  rire  &  rougir. 

Quelle  autre  avec  {Hus  d'amertume  « 
Ajoute  les  noms  aux  portraits  ? 
Le  fiel  découle  de  fa  plume  , 
La  colère  aiguife  (es  traits. 
Je  la  vois  qui  pleine  d'audacie , 
Chaflant  mille  Auteurs  du  Parnafiè. 
De  lauriers  dépouille  leur^front  ; 
£t  ce  revers  les  laiflè  en  proyc 
Au  ris  «  à  la  maligne  joye  » 
Plus  cruelle  encor  que  l'affront. 

Qu'entens-je:?:£uTE&Bi  ^  Jopied>d'ua 
faétre , 
Chantant  Icstroupeauz ,  les  jardiasL 
Du  (on  d'une  flûte  champêtre  y       ' 
l^éveille  les  échos  voifîns. 
3  Deux  Bergers  que  fa  voix  enchante  » 


* 


I  La  Satyre. 

1  L*£elpgHe. 

3  Theoaice&  VireHe. 

TamlV. 
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Des  biens  tranquilles  qu'elle  chante 
^Q^^  Viennent  étudier  le  prix  j 

T  E*  ^c  tous  deux  ofent  après  elle  p 

Sur  une  mufette  fidelle , 
Redire  ce  qu*ils  ont  appris. 

I  Mais  ici  (bus  desciprès  {ombres , 
Une  'Nymphe ,  rœil  égaré , 
Redemande.au  Tlran  des  ombres 
Un  amant  trop  tôt  expiré  : 
Querellant  la  Parque  perfide , 
Le  pâle  Chagrin  qui  la  guide  » 
Lui  creufe  un  tombeau  (bus  (es  pas  ; 
I/Amour  approuve  (es  allarmes , 
Et  vainqueur  tendre  »  il  plaint  des  larmes 
Qui  fans  lui  ne  couleroient  pas. 

^  Quelle  Mufe  de  fleurs  nouvelles  • 
Qu'afTemble  un  choix  ingénieux  , 
Fait  des  guirlandes  immortelles  » 
Ornement  des  Rois  &  des  Dieux  î 
Elle  chante ,  au  gré  de  (on  zélé  , 
Le  fils  enjoué  de  Sémele , 
Ou  Tavcugle  fils  de  Venus  i 
£t  quelquefois  dans  les  allarmes  » 


1  L'Elégie. 

2  L'Ode. 


T»- 
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Elle  ofe  pour  le  Dîea  des  armes 

Négliger  r  Amour  &  Bacchus.  L  a  M  c 

Ceft  POLH  iMNiE  i  à  tant  de  grâces , 
Qui  peut  méconnoître  tes  chants  \ 
Autrefois  fous  le  nom  d*Horace  » 
Tu  fis  tes  airs  les  plus  touchants. 
Aujourd'hui  le  Dieu  qui  m*ln(pire , 
A  daigné  me  prêter  ta  lyre 
Pour  célébrer  le  double  Mont. 
Si  j'en  ai  (batena  la  gloire  » 
.  Mufe ,  viens  payer  ma  viâoire , 
D'un  laurier  digne  de  mon  front. 

Ceft  fait  ;  pour  prix  de  mon  audace  , 
Tentends  qu'en  décerne  à  mon  nom 
Tous  les  honneurs  de  ce  PamalTe , 
Dont  X  Pont CHA11T& AIN  efl:  l'Apollon. 
Des  Loiz  fouverain  interprète , 
Toi ,  de  qui  la  rage(re  prête 
Aux  Mules  l'appui  de  Thémis  ^ 
Phébus  veut  que  (bus  tes  aufpices , 
Je  confacre  ici  les  prémices  ^ 
Des  triomphes  qu'il  m*a  promis. 


1  Proteûeur  de  l'Académie  des  Jeux  Floraux. 

X  Première  Ode  de  TAuteur  couronnée  â  Touloufe,  M. 
toî  LA  Motte  remporta  depuis  fi  fou  vent  le  Prix  de  Profc  &: 
de  Vers  â  l'Académie  Françoifc  8c  â  celle  des  Jeux  Floraux  , 
t^u'il  fuMfifl  prié  de  vouloir  bien  ne  plus  concourir, 
^  Tij 


Mot* 
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L'Hûmme, 

MOH  ceenr  tvmc  gaem  faulo 
Sootiendra-t'il  toa)oars  Tefibrc  2 
RempUra-t'elIe  rinrervalle 
De  ma  naiflance  &  de  ma  more  ? 
Pour  croaTcr  ce  calme  agréable  , 
Des  Dieaz  parcage  inaltérable  , 
Tous  mes  empreflèmens  font  vaios  : 
£n  onc-iis  (èolsia  jouiflaiicc  ? 
£c  le  défir  &  refpénmoe 
Sont-ils  tons  les  biens  des  humains  ? 

Ool  »  d'âne  vie  Infertonée 
Snbiiibns  le  jong  rigourenz  : 
Ceft  rarrét  de  la  Deftlnée  » 
Qu*ici  îbomme  (bit  malheurei». 
L'efpoir  Impoftcar  tpn  Tenflamme , 
Ne  (èrt  qu*à  mieax  fermer  (on  ame 
A  rheareafè  tranquillité. 
Ced  pour  (buffrlr ,  qu'il  fent  »  qu'il  penfe; 
Jamais  le  Ciel  ne  lui  difpenfe 
Ni  lumière ,  ni  volupté. 

.  Impatient  de  tout  connotcre , 
Et  Ce  flattant  d'y  parvenir , 
L'efprit  veut  pénétrer  fon  être , 
Son  principe  &  Ton  avenir  : 
Sans  ceiTe  il  s*efForcj^,  ils'anioie  ^  |p 


Tl 
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Ponr  (bnder  ce  profend  abîitie  , 

Il  épaife  tout  fort  pouvoir  i  L  a  M 

Ceft  Tainemcnc  qu*il  s'inqaiétC  ^ 

Il  Cent  qu'une  force  fècrece 

Lui  défend  de  Ce  concevoir. 

Mais  cet  obftacle  qui  nous  trouble , 
Lui-même  ne  peut  nous  guérir  : 
Plus  la  nuit  jaloufc  redouble  , 
Plus  nos  yeux  tachent  de  s'ouvrir. 
D'une  ignorjfnce  ctïtieure 
Notre  ame  efcfave  amblticufe , 
Cherche  encore  à  fê  pénécref. 
Vaincu)!,  elle  ne  peut  Ce  rendre  ; 
£t  ne  fçauroit  ni  Ce  compreiadre» 
Ni  confèntir  à  s'ignorer. 

« 

Volupté  9  dOfice  eaçhantereilii  »■ 
Fais  enfin  ceflcr  ce  tourment  -, 
Qu'une  délicieu(è  yvrefTe 
Répaxe  notre  aveuglçment. 
A  nos  vœux  ne  (bis  plus  rebelle , 
£t  du  cœur  humain  qui  t'appelle. 
Daigne  pour  jamais  te  falfîr  : 
£loignes-en  tout  autre  maître  i 
Que  l'ambition  de  connoître , 
Cède  à  la  douceur  ia  plaifir. 

Maîfta  fi^is ,  la  voûte  azurée 
"  X  Tiij  . 


L 
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Pour  jamais  t'enferme  est  foa.  Ccisu 
Parmi- nous  ne  t'es-tu  montrée 
Que  pour  t*y  faire  aimer  en  vain  ? 
II  n'ed  point  de  rœux  qui  t'attirent  $. 
Tu  (oufFres  que  nos  coeurs  expirent  • 
lentes  vi^imcs  de  l'ennui  ; 
Oii  fous  ton  mafque  déleâable , 
Le  crime  caché  nous  accable 
Du  remords  qu'il  traîne  après  liiL 

Tel  qu'an  féjour  des  Euménldes* 
On  nous  peint  ce  fatal  tonneau  » 
Des  fanguinaires  Danaïdes 
Châtiment  à  jamais  nouveau  : 
En  vain  ces  Sœurs  veulent  (ans  ctSc 
Remplir  la  tonne  vengereflè  > 
Mégère  rit  de  leurs  travaux  ; 
Kien  n'en  peut  combler  la  mefute  » 
Et  par  l'une  &  Tautre  ouveRure 
L'onde  entre  >  6c  fuit  à  flots  égaux. 

Tel  eft  en  cherchant  ce  qu*il  aime  ^ 
Le  caur  des  mortels  impuiffans  ^ 
Supplice  aflfidu  de  lui-même  , 
Par  (es  vœux  toujours  renaiflans. 
Ce  cœur  qu'un  vain  efpoir  captive  » 
Pourfuit  une  paix  fugitive  » 
Dont  jamais  nous  ne  jouiflbns  -, 
Ec  de  nouveaux  plaîfirs  avide  9  * 
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A  chaque  moment  il  (c  vuide  — 

De  ceux  dont  nous  le  rempliflons.  L  a  M 

T 

^^  Sagejfe  de  Loujs  XIV.  fiêpérieure  s  tom 
les  evenemens. 

VERITE*  qui  jamais  ne  changes , 
£c  donc  les  craies  toujours  chéris  > 
Seuls ,  aux  plus  pompeufes  louanges 
Donnent  leur  véritable  prix  \ 
Ceft  toi  qu'aujourd'hui  j'interroge  > 
Louis  ne  fouiFre  point  d'éloge 
Que  tu  ne  puiiTes  garantir  : 
Diâe-moi  des  Vers  qu'il  approuve , 
Ou  fbn  cœur  modefte  ne  trouve 
Rien  dont  il  m'o(e  démencir. 

On  a  vu,  dès  (bii  premier  âge.. 
Ses  Etats  chaque  jour  accrus  » 
Et  Tes  voifins  par  fon  courage 
Humiliez  ou  (ècourus  ; 
'  A  fa  voix  l'Erreur  fugitive  « 
Le  progrés  des  Arts  qu'il  cultive  > 
Ses  vaiiTeaux  {buverains  des  flots  ^ 
Mais  malgré  ces  hautes  images  , 
Tout  cet  éclat  n'cft  pour  les  Sages 
Que  l'apparence  du  Héros. 

D'où  vient  que  de  cette  apparence 

Nos  foibles  yeux  trop  éblouis  > 

T«  •  •  • 
iiij 


•mmm 


114       BIBLIOTHEQUE    POETIQUE. 

■.      .  ■  r  ....■  ••        - -■  ri     ^ 

Avec  la  gloire  de  la  France 
lax*'  Confondoient  celle  de  Lou  1^2. 

•  Jages  aveugles  que  nous  fommes  ^ 

Sur  le  mérite  des  grands  hommes 
Le  Sort  régie  nos  jngcmens  i 
Sous  Ton  empire  illégichnc 
Nbus  abandonnons  notre  eftime* 
^u  hazàrd  des  évenemens» 

Les  champs  de  Phatfàle  Se  d'ArbelIr 
Ont  vu  triompher  deux  Vainqueurs  > 
L'un  &  Tautre  digne  modère 
Que  fe  propofént  ïts  grands  cœurs» 
Mais  le  (uccèsa  fait  leur  gloire  ». 
£t  fi  le  (ceau  de  la  Viâloire 
N*eut  consacré  ces  demi-Dieux  * 
Alexandre  aux  yeux  du  vulgaire 
N'aureit  été  qu'un  téméraire* >, 
£t  Céfar  qu^R  fédkieux^ 

Louis  «  ce  douteux  avantage    .  " 
Sur  mon  efprit  n  a  point  de  droit»  ; 
£t  pour  t*admirer  j'envifage 
Tes  verttts;plus  que  tes  exploits. 
Quelque  pompe  qui  t'environne  » 
Du  vif  édat  de  ta  couronne 
Ma  raifon  tempère  Texcès  ; 
It  na  te  cherche  qu'eo^  toi-même  ^ 
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C'eft-là  qu'eft  ta  gloire  fupr éme  ». 
Indépeadântc  des  fuccès.  *-  a  M 

^  TE 

To  fçus  vaiaae  &  braver  rEnvie  y 
Mais  de  ces  ennemis  vaihcas 
Quand  l'audace  fut  aflervle , 
Tu  fçtts,  Gkanb  Roi  «  ne  vaincre  plus  r 
LaiiTanc  des  palmes  coures  prêtes , 
Tu  réfîftas  à  ces  conquêtes  » 
Triomphe  ignoré  des  Guerriers  s 
Vainqueur  «  toi-même  tu  te  domptes  p 
Et  de  ce  feul  inftant  tu  comptes 
Avoir  ihéritE  tes  laurier». 

Alnfi  refpcâant  les  limiiet 

Que  te  prcibrîvolc  requit^  « 

Cent  fois  à  cesl>ornes  prefcrites 

Ton  courage  s*eft  arrêté  : 
Mais  le  Dieu  que.ton  cœur  adore  ^, 
En  toi  vouloit  donner  encore  . 
Un  autre  exemple  à  l'Univers  ; 
Et  pour  t'ouvrir  une  carrière 
Où  s'bxerçàc  foa  ane  entière  « 
Le  Ciel  te  dévoie  des  revers. 

Il  (èmble  que  la  Providence  •, 
Toujours  }alou(è  de  {es  droits  > 
Ait  voulu  tromper  ta  prudence», 
Qa*êlie  (econda  unt  de  ÉûS^ 
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■  D'un  peuple  de  mutint  la  rebelle  furie 
En  fait  au  loin  voler  U  motc. 

Sut  ce  roc  ,  difent-il? ,  nous  défions  la  foudte 
Rien  ne  peut  nous  en  rcnverfcr  j 
A  céder  dos  rcroparts  qui  poutroit  nous  téOtaims^ 
CONBï'  n'a  f^u  nous  y  forcer. 


u  tcuniàçn 


Je  le  vois ,  le  Hiros  jalouï  de  cette  gloi 
De  Conpe'  le  digne  Rival  . 
Qui  dans  Tes  vœux  hardis  demande  k  U  ViAoÎK,  ' 
L'honneuE  d' jire  un  joue  Coa  é^*U 

C'eftceméme  Héros  donc  SceinkcrquctcNtc- 
v-inde 
Virent  les  glorieux  efTais  ; 
Jeune Scdans l'â^e  encore  du  Conquér^u  de  I'Id^, 
Sa  valeur  hâta  nos  fuccù. 

Mais  G  loin  des  combats  une  paîlîble  ^tudc 
A  depuis  occupé  fcs  jours  , 
Quel  bcfolo  aai  grands  cœurs  d'une  longue  h- 
bitude  ■ 

Nez.  Héros  ,  ils  le  font  toujours. 

De»  que  Mars  les  rappelle .  on  les  voit  intr^idcd 

S'applaudir  du  pécjl  offert , 
Et  fe  dédommiger  pat  des  eiploits  rapides 

De  ce  repos  qu'ils  ont  lôuffcrt. 
MuTc  .viens  m' éclairer.  Quel  cft  le  vtù  courage' 
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Ed-fe  un  [ranfport  impérieux  . 

cvant  les  dînijcrs  répandant  un  m 

N'otirccjuela  gloiicànosycui 


"5 


Ttl  a  faii  des  combats  ta  longue  cipiiiencc  ; 
I  Mais  du  frr  toujours  leCpe&é  , 

C'cft  du  m^me  bonheur  l'aveugle  confiance 
Qui  fait  Coa  inirépidÎEé. 


Pénétrons  plus  ai 


t.  Hans  un  jonc  de  bacatll 
n  front  menaçant , 


D'un  pérît  toujours  renatlTtnt- 

Ccluiciui  ffaii  braver,  d'une  tianijuillc audace. 
De  longs  &  d'allidui  bazards  ; 
"Voilà  le  vrai  Héros,  tel  que  mime  la  Thracc 
Le  pouiroic  confondre  avec  Man. 
Vous. rebelles,  trcmbleià  rimaj;e  éclatante    __ 
Que  je  trace  ki  d'un  gtand-etcur  -, 
La  valeur  naturelle,  jclaiiéc  K  conlïame  , 
'  Vous  peint  alTei  votre  vaiDCjucar. 

Mais  cyioi  '■  le*  Elemcns .  (ècoDiiaiit  votre  cage , 
Confpirent  contre  mon  Héros  : 
"  La  Scgre  dans  fon  camp  s'eft  ouvert  un  paffagc , 
F.(  l'afliégc  avec  tous  fc  flots  ! 

Nos  ennemis  jaloiii ,  lie/  par  tinc  de  ligues , 
t'avancent  à  votre  fecou». 
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■^  D'un  peuple  de  muûns  la  rebelle  furie 


A  M  o  T-  '  ^^  ^^^^  ^^  ^^^^  voler  la  more 

Sur  ce  roc ,  difent-Hs  >  nous  défions  Ja  fisndrei 
Rien  ne  peut  nous  en  cenverfer  ^ 
A  céder  nos  remparts  qui  pourrotc  nous  réfi>adit? 
Coi^DB*  n  a  fçu  nous  y  forcer. 

Je  le  vois  «  le  Héros  jaloux  de  cette  gloite , 
De  Conde'  le  digne  Rival  « 
Qui  dans  Tes  vœux  hardis  demande  à  la  Vlâoire» 
L'honneur  d*étre  un  jour  fou  égal* 

Ceftcememe  Héros  dont  Steinkerqoe  le  Ner^ 
vinde 
Virent  Tes  glorieux  eflals  ;  - 
f  eune  &  dans  Tâge  encore  du  Conquérant  de  l'Iodi^ 
Sa  valeur  hâta  nos  fuccèsi 

Mais  fi  loin  des  combats  une  paifiblé  étude' 
A  depuis  occupé  Tes  jours , 
Quel  befoîn  aux  grands  cœurs  d'une  longue  ha« 
bitude  ?  ' 

Nez  Héros ,  ih  le  font  toujoors. 

Dès  que  Mars  les  rappelle ,  on  les  voit  intrépides 
S'applabdir  du  péril  offert  » 
Et  fe  dédommager  par  des  exploits  rapides 
De  ce  repos  qu'ils  ont  (buffert. 

Mufe  #  viens  m'édaircr.  Quel  eft  le.  vrai  couragç:^ 
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£ft-ce  un  tranfporc  impérieux  > 

Qui  devant  les  dangers  répandant  un  nuage  >  L  ▲  M  o  1 

N'ofiTre  que  la  gloire  à  nos  yeux }  t  £• 

Tel  a  fait  des  combats  la  longue  expérience  ^ 
Mais  du  fer  toujours  re(peâé , 
Ccft  du  même  bonheur  Taveugle  confiance 
Qui  fait  {on  intrépidité. 

Pénétrons  plus  avant.  Dans  un  jour  de  bataille 
Tel  s*arme  d'un  front  menaçant , 
<^  l'on  verroît  pàlir ,  au  pied  d*une  muraille , 
D*ttn  péril  toujours  renai/Tant. 

Celui  qui  (çait  braver  >  d'une  tranauille  audace  » 
De  longs  &  d'affidus  bïïzaxdi  i 
Yoilà  le  vrai  Héros ,  tel  que  même  la  Thrace 
Le  pourroit  confondre  avec  Mafi. 

Vous  »  rebelles ,  tremblez  à  l'image  édaunte 
Que  je  trace  ici  d'un  grand -cœur  ^ 
U  valeur  naturelle,  éclairée  &  confiante , 
Vous  peint  afTez  votre  vainqueur. 

Mais  quoi  !  les  Elemens^*  (ècondant  votre  rage , 
Confpirent  contre  mon  Héros  ; 
ia  Segre  dans  fon  camp  s'eft  ouvert  un  paflàge  > 
£t  l'affiége  avec  tous  fes  flots  l 

Nos  ennemis  jaloux ,  liez  par  tant  de  ligues , 
S'avancent  à  votre  fecours. 
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^  ^^'  Cédc ,  jeune  Guerrier  5  le  Son  par  trop  de  digues , 

De  tes  faits  iDCerrompc  le  cours. 

Mais  non  ,  malgré  ce  roc  d'od  mille  foodies 
tonnent , 
Malgré  les  IleuTCS  débordez , 
Malgré  tous  les  fecours  que  nos  voifias   tcH 
donnent , 

Il  vous  pre(K:  &  vous  lui  cédez. 

Nous  triomphons  enfin  :  fa  vakur  obftinée 
Vient  de  nous  ouvi;ir  vos  remparts  : 
La  Segre  en  frémiflant  fe  retire ,  étonnée 
D'eu  voir  fortir  vos  étendards. 

V 

Avec  ce  Conquérant  partagez  votre  Temple  » 
.  Sage  DéelTe  des  Guerriers  ; 
Digne  de  vos  honneurs,  il  fçait  à  votre  eiemple  » 
Marier  l'olive  aux  lauriers. 

Defcente  sux  Enfers. 

Calliope  >  (gavante  Fée , 
Infpire-moi  de  nouveaux  airs  ;  . 
Je  veux ,  fur  les  traces  d'Orphée  , 
Defcendre  vivant  aux  Enfers. 
Conduis -moi  ;  que  le  triftc  empire  , 
Aux  (bns  triomphans  de  ma' lyre  > 
Soit  ouvert  encore  une  fois  ; 
£c  qu'enchanté  comme  les  ombres , 


T2. 
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Cerbère  des  Royaumes  fombres 

Me  laifle  violer  les  loix.  2«^  Mo  T« 

Sur  le  Styz  ou  déjà  je  touche  > 
Je  vois  le  vieux  Nocher  des  morts*. 
Approche  >  &  d*un  cœur  moins  farouche  > 
Pour  tribut*  reçois  mes  accords. 
C'en  eft  fait  -,  loreille  attentive  , 
Il  fe  rend ,  &  de  Tautre  rive 
£n  vain  le  menace  Aleâon  : 
Le  fleuve  écume  fous  fa  rame  > 
Et  Tonde  noire  qu*jl  entame  « 
Me  porte  au  Palais  de  Pluton. 

Là  régne  en  un  morne  fîlence  > 
Ce  Tyran  aux  féveres  traits , 
Près  de  la  Beauté  dont  Tab^cncc 
Coûta  tant  de  pleurs  à  Cérès. 
La  Douleur ,  la  Faim*  le  Carnage , 
.LePéferpoir ,  Tavet^le  Rage, 
Sont  fes  Miniftres  odieux  s 
£c  pour  plaire  au  Roi  du  Ténare  ^ 
8e  difputent  l'honneur  barbare 
De  mieux  pleupler  les  fombres  lieux. 

Qu'entends- je  l  Le  Tartare  s'ouvre  j 
Quels  cris  1  Quels  douloureux  accens  ! 
A  mes  yeux  la  flamme  y  découvre 
Mille  fuppUçes  renaifTans. 
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Us  ont  à  jamais  pour,  tomuc , 
L'art  même  cju'ils  ont  avili  ; 
Livrez  à  U  fureur  d'écrire 
Des  Vers  que  le  mépris  déchire  ^ 
Ou  qu*eiEice  auffi-tôt  l'oubli. 

Quelle  cft  cette  troupe  allarméc  l 
y  y  connois  ces  jaloux  efpritf , 
Qui  Yonloient  que  la  Renommée 
Ne  publiât  que  leurs  écrits  : 
Un  éternel  fouci  les  ronge  ; 
Toujours  quelque  funefte  fbnge 
Couronae  à  leurs  yeux  leurs  rivaux  ^ 
Et  de  la  lyre  que  je  touche  > 
Le  moindre  (on  les  effarouche  , 
£t  fçmble  un  furcroit  à  leurs  maux* 

Des  coupables  &  des  Furies 
Le  féjour  m*a  trop  arrêté  : 
On  me -guide  aux  plaines  chéries  , 
Qu'cnccînt  le  paifibic  Léthé.' 
Quels  (ont  ces  aftres  que  j'ignore  ? 
Quelle  cft  cette  nouvelle  Flore  ,^ 
Que  catc(rc  un  Zéphir  flateur  ? 
Encor  effrayé  du  Cocyte  , 
Des  lieux  que  le  repos  habite 
L'afpcâ  £èul  a  calmé  mon  corar^ 

Hors  des  atteintes  de  Tcnvic  , 
Le  (ôrt  qu'on  goûte  en  ces  climat»^  » 
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N'eft  plus,  âinfi  que  notre  vie  » 

La  crifte  attente  du  trépas  :  «      &«  ^ 

L  A  M  o 

Joumant  de  tout  ce  qu'il  aime  ,  j  ^^ 

Chacun  porte  le  plaifîr  même 

Peint  fur  un  vifage  riant  ; 

£t  les  cœurs  fermez  à  la  plainte , 

Ignorent  l'inquiète  crainte , 

£t  le  défîr  impatient. 

Les  Rois  qu'après  leur  mort  on  loué  , 
Les  Héros ,  d'eux-mêmes  vainquAirs  > 
Les  Juges  que  Thémis  avoue , 
Les  Grands ,  humbles  maîtres  des  cœurs  i 
Le  père  ,  des  (îens  le  modèle , 
L'époufe  fbumi(è  8c  Rdcllc , 
Le  fils  digne  de  leur  amour  ^ 
Enfin  les  généreux  Poëtes , 
Des  vertus  fleuris  interprêtes  , 
Sont  le  peuple  de  ce  féjour. 

Tout  di(paroît ,  &  cet  cmpîrc 
Comme  un  fonge  s*eft  cfFacé. 
Aux  lieux  où  j'ai  monté  ma  lyre , 
Quel  Dieu  m'a  (budain  replacé  ? 
Mortels ,  ma  voix  vous  encourage  ^ 
Pour  mériter  ce  doux  parcage , 
Du  vice  rompez  les  liens. 

Un  cœur  dont  le  devoir  eft  maître  , 

Vij 
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Heorcox  en  méritant  de  rêcfc  >« 
Goûte  d'avance  tous  les  biens. - 

Mais  dès  louanges  faftaeufès- 
Ne  mendiez  point  le  tribut  ; 
Que  des  aârions  yertaeufès 
Lar vertu  (bit  l'unique  but  : 
Que  (èrrla  fupeibe  apparence  V 
Ce  n'eft  qu*à  Vera^c  innocence 
Que  rheureuz  Elyfée  eft  du  ; 
Et  Minos  à  qui  rien  n'impolè ,. 
Au  mépris  de  l'apothéofe  * 
Punit  phis  d*an  Dieu  prétendu.  * 

Le  Souverain. 

1  SçACHEZ  enfin.  Maîtres  du  monde  >' 
A  quel  prix  vous  régnez  (ur  nous  : 
Oui ,  Dieu  veutqu'un feol lui réppndcr 
De  la  félicité  dé  tous. 
Il  veut  que  vos  fujets  tranquillesr  / 
Pour  vous  enfans  toujours  dociles  > 
Voustrouvcnt  dés  pcrcs  pour  eux  : 
En  vain  portez-  vous  le  tonnerre  } . 
Vous  n  êtes  les  Dieux  de  la  terre  > 
Qu'autant  que  nous  fommes  heureux» 


V  Cette  Ode ,  donc  au  ne  donne  ici  qu'an  extraie  »  fur 
j^icÊr^ar  l'Auteur  à  M.  le  DAUPHrN  au  commencement  de 
Janvier  !7»i.> 


tfi 
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Qoe  fur  Totre  trône  placée ,. 
La  Vertu  commaïKle  avec  yoas  y 
Pour  U  voir  de  tous  embrafi*ée  » 
L'exemple  eft  Tordre  le  plus  doux, 
Ceft  peu  de  profcrire  le  vice  ^ 
ATmex  vous-même  la  Juftice , 
Vous  slïci  hirgagner  lercœurs  : 
Dé  la  place  augnfte  on  vousr  êtes  ,. 
Vous  commandez  ce  que  vous  faites  ^ 
Les  loix  ne  font  rien  (ans  vos  mcruis* 

Nsiifit  donc  Téquité  publique  ». 
De  vos  exemples  fruâueux  ) 
le  premier  trait  de  politique 
Sfl  de  nous  rendre-  vertueux»- 
Heureufês  cent  fois^lesKrontrées  , 
Ou  (bus  le  joug  des  loix  facrécs 
Le  Vice  gémit  abbatu  l 
Mtkû  du  refte  de  la  Grèce 
Sparte  jadis  fut  la  Maltrefle  r 
Et jfon fceptre  étoîtnrvertu; 

Mais  hélas  !  de  combien  de  piégçs^ 
Vois- je  les  Rois  environnez  ! 
€rud  flatteur ,  tu  lés  aflîégcs 
De  tes  confèlls  empoKbnncz  :' 
Bar  des  ilfttfiotts  groffieres , 
TU' viens  obloiicir  leurs  lumières  5 
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A  ton  gré  roue  change  de  nom  : 
Mot-  £c  ton  ambition  (èrvile , 

^  '*  *     De  pradence  loue  un  Achille , 

De  juftice  un  Agamemnon* 

A  rimpofteur  .qui  vous  confèille  , 
Au  faux  charme  de  Ces  discours  > 
Ouvrez-vous  un  moment  l'oreille  } 
Vous  voilà  réduits  pour  toujours. 
L'auftere  Vérité  que  blefle 
Votre  impérieufe  foiblefle , 
De  vos  yeux  s*enfùit  en  courront  i 
Et  pour  Ce  venger  de  l'outrage  > 
Ne  percera  point  le  nuage 
Que  vous  CoaStcz  entre  elle  8c  vdus. 

Qu'un  prompt  mépris ,  qu'un  œil  ffvere  ^ 
Des  flatteurs  écoufic  la  voix  ; 
ChafTez  ce  peuple  mercenaire  > 
L'idolâtre  tyran  des  Rois. 
Qu'à  jamais  la  Candeur  vengée  » 
Habite  votre  Cour  purgée 
De  fès  coupables  ennemis  ^ 
Et  croyez  que  cette  vi^loire 
Va  mieux  afTurer  votre  gloire , 
Que  le  Monde  même  fbumis. 

D'une  main  (âge  &  bienfaifanfct 
Pans^eant  alors  les  emplois , 


Ta. 
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La  Vérité  toujours  préfente , 

Va  préfider  à  votre  choîic.  L  a  M  6 

Pontifes  faints  &  rcrpeôacles , 

Juges  éclairez  »  équitables-, 

Miniftres  zélez,  vigîtans. 

Venez  remplir  vos  deftinées  > 

Les  places  ne  font  plus  données 

Qu'aux  vertus ,  &  qu'aux  grands  talem. 

'    Mais ,  contept  d'une  paix  fccreec , 
Le  mérite  aime  à  fè  cacher  > 
Pénétrez  Ton  humble  retraite  y 
Rois ,  c'cft  à  vous  de  le  chercher. 
Qu'en  vain  TAmbi/ion  foupire  : 
Dans  les  vaftes  (oins  de  l'empire ,  - 
C'eft  à  lui  fèul  de  vous  aider  : 
*  La  Vertu  craint  les  places  hautes  > 
Et  c'cft  le  préfage  des  fautes 
Que  l'orgueil  de  les  demander.. 

Sous  mes  pas  s'étend  ma  carrière  ^ 
Quel  espace  m'en  refte  encor  ? 
Faut-il  retourner  en  arrière  ? 
Non ,  prenons  un  nouvel  eflbr. 
Soutiens-moi,  fage  Enthoufiaûne  ^ 
Ecarte  l'oifif  Pleonaûne  ; 
Rien  n'eft  long  que  le  fuperâo. 
Diâe-moî  ce  que  je  dois  dire  > 
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El  ne  me  laïlTc  rien  écrite  , 
Qui  lie  Toit  digne  A'ktt  là. 

Loin  l'ardente  &  pucrricrff  flamme , 
Qu'allumf  U  foifti'un  grand  nom  1 
Aux  ycui  de  l'Erreur  grandeur  d'ai 
FoiblefTe  aux  ytax  de  la  Raifon. 
En  vain  le  Vainqueur  de  l'Eupbi 
Par  d'injuftcs  exploits  Ce  flatte 
De  fubjuguet  tous  les  efprits  y 
Malgré  les  éloges  d'Âilienes  , 
'  11  eft  encore  des  Diogencs  , 
Dont  il  fubita  le  miptis. 

Ce  torrent  combe  ;  la  montagne'  I 
Garnit  fous  fei  horribles  bonds  ; 
U  menace  au  loin  la  campagne  , 
Du  cours  de  fcs  flots  vagabonds  : 
n  renvcrfe  l'orme  Bf  le  chêne:  -, 
Tout  ce  qui  l'ariétcil  l'entraîne,' 
Et  noyé  à  grand  bruit  les  guérctS  > 
Avec  !ui  marche  le  Ravage  , 
Et  partout  Ton  aK'rcux  palTagc 
Eft  le  défefpoir  de  Cétès. 

Mais  ce  Hcuvc,  i;rand  dès  fâ  Covxce,- 
S'ouvre  un  lii  entre  les  roreauz  , 
Et  s'agrandiiranr  dans  fa  coutft  , 
KoqIc  pailïblcmeiic  Tes  eaux  ; 
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Egal,  jamais  il  QOX^pofe^     . 

Dans  les  campagoes  qu  U  mtffCc ,  L  ▲  M  o  1 

Il  va  muUipUci:  ks  bici^  i  x  k» 

Heureux  leS:f4l)^>yliltI^vcr{è^.  ' 

C!cil*là  que  fleurie  le  coDimerce , 

Etfes  flocs  en  tout  les  liens. 

-  .     j 

Tel ,  d'un  conquérant  tyrahîj^c. 

S'afTouvic  l'orgueil,  ipdonipté^  - 

Telle  ,  d'un  Prince  pacifique    .' 

S'exerce  l'avive  bonté. 

L'un ,  né  pour  dé(bler  1i|  terre  % 

De  tous  les  maux  que  fait  la  fiaerre  » 

A^bece  un  inutile  bcuif  ; 

L'autre  ,  fans. combats,  (ans  yîâoire  » 

Goote  une  plus  folide  gloire  ^ 

Don(  le  bien  public  eft  le  fruit. 

Il  veille  \  de  Ton  héritage 
Chacun  paifîble  po/TefTeur , 
Ne  craint  point  qu'il  {bit  le  partage 
De  l'infatiable  opprefTéiir  *: 
Notre  bonheur  fcul  l'intereflc  1 . 
L'ordre  qu'^tfiblit  fa  fageflc  » 
Son  pouvoir  fçait  le  maintenir  i 
Et  toujours  exempt  de  tempête. 
Son  régne  eÇE  une  longue  fête , 
Qu'on  ne  craint  que  de  voir  finir. 
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De  (es  Etats  i*oâTalt  la  Gaerre  , 
Si  je  parcours  les  vaftes  champs , 
Xy  vois  de  tons  cotez  la  terre 
S*oaTrir  foos  lés  coures  tranchansc 
Point  àt  plaine  inculte  &  déferte  > 
Partout  la  campagne  eft  couverte- 
D'un  peuple  au  travail  excité  ^ 
Et  rppiniàtre  Culture  , 
Y  fç^it  k^t^  de  la  Nature 
La  tardive  ffcondité.  ' 

De  Tes  préfcns  Bacchns  couronne^ 
lEnrichit  les  riants  coteaux  3 
Sou$  le  poids  de  Tes  dons  Pomone 
(  Aimeà  Voir  plier  les  rameaux. 
La  moiflbn  tombe,  &<va  rcnakre  ; 
Partout  Pabondanicc  champêtre 
enfante  rinnodcnt  plaifîr  : 
JEt  j'entends  Titire  qui  thantç 
Sur  fa  flûte  reçpnnolfTanté , 
ktDîclu  qui  lia  feirfon  Ipïfir. 

•     .  I .  .'        y  •    .-  .  i  •  .  1 .  I 

Qâe  le  tri*e;if<^rme  dans  lès  Villç^  • 
jiy  vois  les  nombreux  citoyens  » 
Adifs  ^  la  fois  &  t^anq^iilliiis ,       '    ' 
Artifaus  de  letMrs  propi:és  bici^s. 
)Le  -travail  lès  ^end  opulentes  i 
J^s^oix  fàni'ccflcvîgîlâçïfs^.    V, 
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Y  font -régner  la  (areté  % 
Les  RichefTes  même  y  font  fages  \  L  a  M  c 

Xe  Luxe  n*y  faic  poinc  d*outragcs  ^  ** 

-A  rfaambie  Médlocdoé. 

Là  »  des  plus  profondes  (cicnces 
X*icude  perce  les  fecrecs^ 
Xc  la  foi  des  expériences 
AfTure  &  hâce  leurs  progrès. 
Du  Monarque  les  mains  prodiguei> 
Pour  prix  des  fçavaaces  fatigues ,  . 
Tiennent  tous  fes  tréfers  ourerts  : 
Le  fuccès  fuit  toujours  la  peine } 
£t  ceft  de- là  qu'en 'Souveraine  « 
Af  inerve  inftnilt  tout  l'Univers ' 


.  I  M.  rAbbé  du  Bos ,  dans  fes  excellentes  réflècioni  fur  U 

^oëlielc  fur  U  Peinture,  donne  i  M.  de  la  Mottb  U  louaa- 

.ge  la  plusconpletce ,  en  le  louant  également  du  câcé  de  Tef- 

.prit&ducGcur.  On  nepeutredifpeûfec  de  dcerkile  mor- 

ceao.cn  encier. Jtf .  DefpréMujè  A'vna  tfu-dtmtvmif  k  vk  fren- 


Mitx  hommes  encore  féreàts,  leur/  (hèvréges ,  -^w  furent  um 
des  premiers  biens  de  Ufoeiété,  &*  qui  domierent  lieu  à  U  Ta^ 
Uei'Jtmphion ,  ne  coutenoiem  pds  des  maximes  plusfa^es  fjue 
les  Odes  de  l*  Auteur  dont  je  parte  i  CT*  ilfembîe  que  la  Nature 
ne  lui  ait  donné  du  f^e  nue  pour  parer  U  Morale ,  ^  rendre 
MÎmable  la  vertu,,  M.  TAbbé  du  fios ,  zélé  défenfeur  des  An^ 
ciens ,  dans  le  Livre  même  dont  il  s'agir ,  &  où  il  combat  ex- 
préfixent  le  Difcours  do  M.  bE  la  Motte /«r  Homère  » 
n'oppofe  néanmoins  que  lui  i  l*pb  jeâion  de  la  décadence  du 
fiécle.  V«ilà  un  tare  exemple  d'équité. 


MOTî 
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Odes     Ah  AcaEOMTiquis. 

Songe. 

.  Qu£  vois- je  l  Climene  fenfible  i 
L'Amour  a  couché  votre  cœur  l 
Ce  changement  eft-il  poffible  ? 
N'eil-ce  point  un  fongc  trompeur  ? 

Vois-)e  cette  même  Climene' 
<  Qui  sofTetîrôic  de  mes  défirs  ? 
Qui  toujours  févere ,  inhumaine... 
Vous  pleurez  1  j*entends  vos  foupirs. 

Long  tems  une  pudeur  barbare 
A  combattu  vos  vœux  feçrets  : 
Ah  l  qu'aujourd'hui  TAmour  répare 
Tous  les  maux  qu'elle  nous  a  faits. 

D'une  tendrefle  mutuelle , 
Chère  Climene ,  eny vrons-  nous  : 
Déjà  mon  cœur...  Ciel  !  qui  m'appelle  ? 
Cruels  î  pourquoi  ni*éveiIlc2-Vous  ? 

Diafçgue  de  f  Amour  (ji*  du  Poète.    . 

Le    Poète. 

AmPvr  ,  je  ne  veux  plus  aimer  j 
J'abjure  à  jamais  ton  empire  : 
Mou  cœur  lafTé  de  foti  martyre , 
A  réfoiu  dç  (ê  caUDjR^ 


M   . 
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L'  A  M  O  U  R. 

Contre  moi ,  qui  peut  t'animer  ? 
Iris  dans  fes  bras  ce  rappelle. 

Le     PoETf. 

Non ,  iris  eft  une  infidelle  ; 
Amour ,  je  ne  veux  plus  aimer. 

L*.A  M  Q  u  ^. 

Pour  coi  j*al  pris  (oin  d'enflammer 
Le  cœur  d'une  beaucé  nouvelle  y 
Daphné... 

L  E     P  O  I  T  X. 

Non  )  Daphné  n'cft  qu^belle  : 
Amoar,  je  t»  v^i^siplus  aimec* 

UAmou  r. 

D'un  foupir  tu  peux  ddfarmec 
Dircé ,  jurqa'lci  fi  fauvage. 

L  B     P  o  B  T  9. 

Elle  rt>ft  plus  dans  le  bel  igc  i 
Amour ,  je  ne  veux  plus  ^imer. 

L*A  M  o  u  R. 

Mais  fi  je  tVidois  à  charmer 

La  \6tit\c ,  la  britkinte  Flore  ? 

Xii) 


LaM 
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Ta  roagis..»-.  Vasi-ta  diie  encore , 
AflMwr  »  je  ne  Tcox  plus  aimer.. 

liB    Pt>rT»; 

Non  9  Diea  ciMumanc  «  daigne  fonner> 
Pour  nous  one  chaîne  écernelle  ) 
Mais  pour  coat  ce  qni^^cft  poinreUe  ^ 
Amour  9  je  ne-Yenx  plôs  aifnén     ^ 

Lm  SèUtmdt. 

Dàhs  ce  tiea  rîanr  8c  tranquille  y, 
SilVie ,  employons  ce  beau  jour^ 
La  Nature  a  fait  cet  afile 
Pour  les  firvoris  dé  FAmonr. . 

Dans  ces  (olîtaires  bocages 
Habitent  les  plaifirs  (èciets  -, 
Et  l'on  n'eftvu  (bus  leurs  orobrage»< 
Que  des  oifeauz  ,  témoins  difcrcts. 

Charmé  d'une  rive-fleurie  ^ 
Ce  ruiflcau  cherche  à  s'arrêter , 
£c  fait  cent  tours  dans  la  prairie  , 
Qu'il  (èmble  craindre  de  quittes. 

Le  Zéphire  y  carefle  Flore  ; 
J'en  reHens  le  (buffle  amoureux  ». 
EtlaDéefTeyfaîcéclore 
Mille  fleurs ,  gages  deiès  feus. 
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»  _: 

l'Amour  tégnb  en  ces  lieux  champêtres  ^ 
Ces  ver  Js  gazons  ne  font  kulet  L  a  M 

Que  des  amans  dont  fur  ces  hétrÀ  ^ 

Ta  voisles  chif&esaflèmblez. 

Aux  plaifirs  iti  tout  convie  ; 
les  amours  volent  fur  no$  pas.  • 
Serois-tu  dans  ces  lieux ,  Silvie  y 
£a  feule  <jui  ii*aimeroit  pas } 

Éa  Raifin  di»  tAmokr.- 

Kl  ME  la'  charniarite '  Càritt  '# 
Me  di(blt  un  jour  la  Ralfbn  y 
Ta  lefçaîs ,  Con  moindre  mérité  ' 
•  £ft  d*étrecn'ia  belle  faifon^ 

*  D'une'  ro(c  qui  vient  d*éclore' 

Sbn  teint  aià'viva!ci(éi-         ,    ' 
Et  lés  grâces  donfftcit  encore 
Un  nouveau  Icrfttë'à  fa  beauté; 

Quel  gdut  l  quelle  •délicateffe  ! 
Qui  inîeox  qu'elle  connolt  môiif  ftix } 
Partout  fa  liàîve  fineilè 
Sçâit  m'alller  avec  les  ris. 

Son  iuàt  eft  ehéore  plus  belle  ^ 
Xe  Giel  7  verâ  tous  fes  dons. 
Qu'elle  aime  »  elle  fem  Sdelle  ; 

Jê-cooneîs  fon  coettr  #féh  répoAds. 

X*  •  •  ■ 
jjij 
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Après  U  peinture  eng^^cante , 
Dont  la  Raifon  tentoic  ma  foi , 
L'Amoac  mt  dit ,  aime  Âmaranee, 
Je  l'ainui  fims  (çavoir  pourquoi. 

ror. 

Maudit  Coït  le  monel  avare 
Qui  de  la  terre  tira  Ter  » 
Et  le  jour  od  le  Con  barbare   ' 

Lui  montra  ce  fatal  tréfbr  ! 

•      •      -  _  .A 

Avant  ce  jour ,  la  plus  (ëvere 
Cédoit  à  de  tendre^  langueurs } 
Il  ne  falloir  qu  aimer  pour  plaire  $ 
Les  comrs  étoient  le  prix  des  conirt. 

Soopin^»  transports  i  ardeur*  fideHes  » 
Cen  eit  fait  i  n'erpéres  plus  rii«it 
L*or  eft  le  feul  maître  des  Bellet^  j: 
Il  v0tt]i  a  V0lé  votre  bien. 

:  DepiHSUo  tBjpcèideGljrcete 
Je  perds  lo  plus  «tdeoc  amour  I  -; 
Ce  qu*un  an  d'^o^r  n'a  pft  fairei 
L'or  vient-de  k  faite  en  un  jour. 

Fatalité  trop  importune  l 
Faut-il  donc  pour  me  faire  aimer , 
Me  réfi>udn  A  ^îre  fortune  t 
T'aime  autant  nç  plus  m'ejiflammert 
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Odes  imitiïbs  d' H  ou  a  ce. 

LaM< 

Ode  IV.  vu  Ljrxs  L  x«# 

»  _ 

Le  retour  dn  Printems» 

Nos  Bois  reprennent  leurs  fcoillagcf  : 
^près  les  noirs  frlmats ,  le  Printetns  a  Con  tour^ 
£c  le  Soleil  plus  pur  iliflipanc  les  noagef , 
Sans  obftacle  répand  le  jour. 

Déjà  dans  la  plaine  fleurie , 
Le  fierç^er  laliTe  errer  (es  rroupeaut  bondidfanfti  . 
Et  dtt  ion  de  Ta  flûte  Eclio  même  attendrie  » 
En  Imite  les  doux  accent 

■ 

Citherée  avec  fis  compagnes  $ 
Le  folrid'tin  pas  îé|i^,  danfe  au  bord  déi  roliTcaux  i 
Tahdlï  qm  (bn  époux  ébranle  !ef  mottUgnet 
Du  bruit  fréquent  de  fei  marteaust 

Couronnoni-noui  dei  fleun.nouvellei  j 
Nous  en  yerrons  blen-t&t  Téclat  s^éranouir  : 
Profitooi  du  Prlntçms  qu!  pa (Tera  comme  elles  » 
L'Amonr  nouapreue  d*en  jouir. 

Allons  dans  le  bols  le  plus  A>mbre  » 
Egarer  la  beauté  qu'il  attendrit  pour  nous  ; 
Et  des  tendres  larcins  que  nous  ferons  à  Tombre» 
Rendons  Pan  lui-nniémc  jaloux. 


>»  >s        V^ 


■ÉhP 
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Hàcons*nous ,  tout  noas  y  convie } 
k  Mo  TV.  SaififTons  le  préfenc,  fans  foin  de  l'avenir: 
T  s.       Craignons  de  perdre  an  jour ,  un'inlbÉit  d'ailé  vlcy' 

Que  la  more  doit  û-côc  finir. 

Sa  rîgdcar  n'épargne  perfonne  » 
Ibat  réfifort  dés  htiffialns  n'inceritttnpt  poioK'lès 

loir  5 
Ec  de- la  même  faulx  la  cruelle  molflbnirfe' 
Les  jours  des  Bergers '&dts  Rois. 

St-tôc  que  fioids  de  vains  phiintômes, 
D^'fleoves  redoutez  nous  toucherons  les  boEdH-f  ' 
Kous  o'auions  plus  d'iris  dans  ces  fombccs  roya^ 
œcsî* 
II  n'eft  point  diamoûrs  chez  les  mocts» 

On  n'y,  fçait  plus  chantq;  ni  tire  f 
ils  t^t  pltti  ce  neâar  qm  comble  ici  nos  vœaX{« 
Ces  feftins  >  oii  àcs  Rois  contrefaîTant  l'empire  ^ 
Nous  nous  croyons  plus  heureux  qu'eux^ 

■  ■     ■ 

Des  jours  que  la  Parque' nous  file 
Confacrons  donc  le  cours  à  Cypris  *  à  Bacchui  % 
BE  !  que  faire  fans  eux  d'une  vie  inutile  \ 
Il  vaudroit  autant  n'être  plus. 


:  1 


s$9^ 
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O-VE  VL   DU  LlfTR^RÎhh 
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Aux  Romains:  ^.. 

Romains-)  de  vos  Ay:eux  yous<xf4erez  Ics^crl» 
mes , 
Si  vous  ne  réparez  les  témpici  ftlraûléx  : 
Relevez  des  autels  trop  long  cems  fans  vi^lmês  « 
Etdtr  Dieux  fans  honneurs  >  fanglans  8c  mutilez; 

Votre  refped  pour  eux  fonda  votrfe  puifiance  |< 
Qu'ils  (oient  de  vos  projets  le  prîncî(>e  8c  la  fin  : 
De  leur  culte  afibibli  ifoâs  fènroàs  la  veng^ancrj  ' 
Et  Rome  impie  arvûxbancelef  (bordeftin» 

Notre  armée  a  deux  ibis  négligé  les  aa(pices  # 
Bt  dcu»fois4a  viâoîre.écbap^  -dc.fës  m^tiis  j 
Le  PàrtUe  contre  nous  trouva  nos  Dieux  propices  '^ 
£t«vainqçièiu  fe  pataudes  ttéfocs  des  Romains. 

Le  bace  aux  traits  morteli  »  la  flotte  Etbiopp 
que,, 
laïques  dans  Rome  même  a  porté  le  danger  -, 
Qua&d'teut  l'Empire  %n  prtJyc  au  troublé  domiefti^ 

que,» 
Semblait  à  fa  ruine  inviter  l^trangerr 

Ce -fut  le  trifte  fruit  des  premiers  adultères;,* 
Qui  du  jaloux  Himen  rompirent  le  ferment  ^^ 
Cedéfbrdre  bien-tôt  enfanta  nos  mlféres  » 
St  du  crime  fécond  naquit  foncbâûmenc^' 
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7T     '        Nos  filles ,  de  fédaire  apprennent  Tart  funefte  \ 
y  2         D'une  étude  lafcive ,  elles  font  leurs  plaifirs  ^ 
Et  leur  coeur  corrompu  fe  prépare  à  l'incefte  , 
Long  tems  avant  que  l'âge  ait  mûri  leurs  défirs. 

L'Himen  n'en  fera  point  des  époufes  fidelles  i 
Les  pïaifirs  trop  permis  ne  font  pas  aflez  doux  ; 
Elles  vont  prodiguer  leurs  faveurs  criminelles  » 
Sans  craindre  ni  le  jour  >  ni  les  yeux  d'un  époux* 

De  fa  femme  (buvent  complice  mercenaire , 
tJn  mari  fert  lui-même  un  coupable  défît; 
Son  filence  la  Kvre  aux  vœux  d'un  adultère  , 
Prodigue  enchériiTeoc  d'un  infâme  plaifîr* 

Qb  1  qMC  4'un  autre  Himen  (bttlt  ^ettc  JcuocA^ 
Qoi  du  Âtig  4c  Catcbagi;  a  f#ic  rougir  I0  flqct  (  . 
Qui  domptant  la  Syrie  &  T  Afrique  U  h  Grctoi» 
Ao  bonheur  de  TEmpire  immpla  Ton  repos  i 

Race  des  vieux  Romains ,  elle  en  foutint  la  gloi- 
re. 
De  ees:  Soldat!  formez  par  de  doubles  lefooi  • 
Qui  de  la  même  main  qu'ils  forjoient  la  viâoire, 
Hàtoient ,  par  leurs  travaux  »  le*  tardives  moMbaii 

Quand  fortaot  des  filions  qu'ils  rendoieai  plus 
fertiles  , 
Leurs  bgeufs  quittolcnt  le  joug ,  au  coucher  du  So* 

MU 
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Ils  revenoient  courbez  fous  des  fardeaui  utiles  » 
S*apprêcanc  par  la  peine  un  tranquille  (bmmeil.  • 

Mais  que  nalterent  point  les  tems  impitoyables!       '    ' 
Nos  pères  plas  méchans  que  n  écoient  nos  Ayeuz  » 
Ont  eu  pour  fuccedeurs  des  enfans  plus  coupables  » 
Qui  feront  remplacez  par  de  pires  neveux. 

Ode  III.  DU  LiritE  IL 

A  Dellius,  I 

A  MI ,  puifqu'unt  loi  fatale 
Nous  a  tous  fournis  à  la  mort , 
Songe  «  dans  l'un  8c  l'autre  (btc  • 
A  conferver  une  ame  égale.  ' 

.   Par  de  longs  n;taibeurs^  combattu , 
'  Des  chagrins  ne  (bis  point  la  proyc  c 
Heureux  »  crains  que  la  folle  joye , 
Ne  trioniphe  de  ta  yercu. 

Que  tes  jours  coulent  dans  la  peine , 
Ou  quUls  coulent  dans  les  plaifirs , 
Attends  fans  crainte  &  (ans  défirs 
La  fin.d*uné  vie  incertaine. 

I  CeftPeUiusl'Hiftorien.  Il  ayoitfecyi  dam  l'Armée  de 
CaHius ,  qu'il  quitta  bientôt  après  pour  fuivre  Antoine ,  donc 
il  fut  le  Favori  &  le  Coniident.  Coaimec'étoic  un  iiomme  à 
iê  déclarer  toujours  poui^fon  intérêt  Çc  pouf  fa  fortune  )  un 
peu  avant  la  bataille  d*Aâiiimtl  abandonna  le  paiti  d'An- 
toine >&  fe  ccndici  Augufie. 


Te  doqnenc  les  bieos.a  choifir* 

Erre  <lans  tes  riches  prairies* 
Oti  les  arbres  encrelalTez 
Qârenc  au^  voyageurs  lalTee 
Uonibre  de  leurs  branches  fleuries. 

Fréquente  $€s  coteaux  riants-^ 
«Qu'en  fuyant  lave  une  onde  pure  « 
Qui. par  fon  paifible  murmure 
£ndoit.lcs  {binfi  impatiens. 

'    Porte  dam  im  tiAvIk  dbanâ^tm  < 
'  Av^  dés  parfums  &  dà  Tin  « 
Ces  fleurs  que  produit  le  inadn  »  ^ 

ït  que  le  foir  vçnc  difparohce*   ' 

•       ■       •  . '_ 

-ëiep-tôt  tu  laiffèras  aux 


Tes  palais ,  ton  vaftè  domaine  i 
Ce  tes  biens  accrus  ayec  feîne  „ 
^ien*^  ne  feront  plus  tes  faicoi* 


.1 
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Du  Monarque  du  fombre  bord 
Tout  ce  qui  vît  fcnt  la  puiffancc  5  ,L  A  M,q  3 

Et  l'inftant  de  notre  naiflance  "^  *• 

lut  pour  nous  un^rrét  de  mort* 

XNDROITS  CHOISIE  DES  PIEGER 
,PE  Theat&e  i>i  m.  de  la  Motte. 
LES     M  A  C  H  A  B  F  E  S  ,  t      ' 

Tragédie  rijEiiE  de  l'Ecrituhe  Saikte. 

Scène  II.  de  l'Acte  I. 

^fftmbus ,  Jitii  de  Syrie  »  éf*  cruel  ennemi  des  Hi^ 
breux.  S^lmone^gen^eufelfràelite  yfj^ 

* 

}ierfi  des  I/LofibÀbées* 

A.NTIOCHUS. 

Oui  9  oui ,  de  l'Univers  je  ferai  difparottre  . 
Cette  Religion  que  l'Erreur  a  fait  naître  » 


4-  . 


t  On  ignora  quelque  tems  l'Auteur  de  cette  Pîeçe  •>  &  peu,- 
dàst Qéc'4nterVaTe  y  on  '^ne  éefla  <fen  Aoitoilk  fverfiédidodu^ 
Cfl»a^ji)ien  ^nemUn  »  «Ht^n  de  aq$  ijnjûlieucs  Çcitique^ ,  â 
la  première  représentation  ^  &  fur  cette  prétendue 'confor> 
mitédeftilé,  voiUau(n^&  ropÎBion^éf^fadii&^ue  JaTtal 
gédieÀoit  dp  ^^cii^  snf  me  t  l^i  feul  pouvoitie  rdrcmbler  fi 
^rfaicement.  Enfin  M.  i>E  la  Motte  (e  fit  cbncoîcre.  Sti 
adverfaires  eurent  honcè'de  s^être  mépris  comme  les  autres  y 
Zl  ilss*en  vengèrent  paria  critique»  recoucs  ordinaire  d^ 
préiiigéau  Ai  jet  des  Vers  de  rAutcur....  Voyez  la  Lettre  de 
lîf  J'Abbé^^niblet  far  M.  de  la  Motte  ;  Lettl-e  où  la  raifon 
j&  réquité  n'ontpas  moins  départ  que  refprit,  le  zélcySc  l'^« 
imifj^      .  ..    . , 


Fi 
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E[  qui  couronne  encor  fcs  fuperllitions 
~  De  l'infolent  mépris  des  ancres  Nations. 
Je  lui  jure,  Madame,  une  éternelle  gi 
D'un  refte  d'infenfci  je  purgerai  la  Tctl 
S'il  n'adore  nos  Dieux ,  tout  Hébreu  péri 

S  A  t  M  O  N  ï. 

Hé  bien ,  nous  périrons ,  S:  Dieu  nous  yi 

An  r  lOcHu  s. 
De  quel  Dieu  parlez-vous  ?  &  àe  quelle 
Votre  efprir  aveuglé  rcpaîi  foa  erpérance  ! 
N'ai-je  pas  de  Ibii  Temi^lc  exilé  votre  Dieu 
Dans  l'Univers  entier  lui  refte-  c'il  u  n  lieu  , 
Où  vous  puilTiei  encor,  lui  portant  votre  offiaoit. 
Le  prCirer,  le  prier  qu'au  moins  il  fc  défcDilc* 
Sôngei  à  vous.  Lui-inÉmc  eft  dar»s  l'opjjteflioo. 
Jupirer  déformais  ell  le  Dita  de  S'ion  ; 
Et  c'cftfiic  vos  Autels  que  notre  culccextnC 
Des  Prêtres  de  Juda  le  facrîficc  impie. 
Vous  n'avez  plus  de  loii.  Vos  oracles  ptormu 
Ont  fubi  dans  les  feui  la  rigueur  des  Edits. 
Quand  d'un  aiTreus  revers  vous  devenez  l'exenpô: 
Vils  efclaves,  fans  loiï.  fans  Autels  5£f«nsTCTifk 
Au  corabie  de  iniféte  oii  1<  Juif  cft  réduic. 
Réclamez-vous  encore  un  Dieu  que  j'ai  ijéititit? 

Ne  te  fatigue  pas  à  raconter  tes  crimes. 
Qui  jet  ffaic  mieux  que  nous  cfii  ÛMUoa  H 
vlélitnes; 

I.*cfclati£t> 
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Du  Monarque  du  fombre  bord 
Tout  ce  qui  vît  fcnt  la  puifTance  j  ,L  a  Mp 

Et  l'ioftanc  de  notre  naiflance  ^  *• 

lut  pour  nous  un^rrét  de  mort* 

XNDROITS  CHOISIE  DES  PIECES 

.^£  Theat&e  i>i  m.  de  la  Motte. 

LES     MACHABFES.t' 

Tragédie  tihIe  de  l'Ecrituhe  Saikte. 

Scène  II.  de  l*Actb  I. 

^9ii^bHs  9  Jipi  de  Syrie  ,  éi^  ernel  ennemi  des  Hi^ 
breux,  Ss^lntone^genéreufelfiàelite  »fj^ 

* 

}éL.er0  des  }^afih4hées*  > 

A.NTIOCHUS, 

Oui  9  oui ,  de  l'Univers  je  ferai  difparoitre  . 
Cette  Religion  que  l'Erreur  a  fait  naître , 


f 

t  On  Ignora  quelque  tems  l'Auteur  de  cette  Pîeçe  «  &  peu,- 

dastoic'4ntier^aTe  /  on  ^ne  cefla  cren<loHeil  Ib  ^erGâdsàc/i? 


gédîeÀoii!  dp  ^Jicinfi  xa^mc  t  l^i  feul  pouvoic  (e  rdrcmblei  fi 
^rfaicement.  Enfin  M.  de  la  Motte  Ce  ût  cbncoître.  Sa 
,adver(aires  eurent  honte' de  s^êcre  mépris  comme  les  autres  y 
Zi  ils  s'en  vengèrent  par  ia  critique ,  recoucs  ordinaire  d^ 
préiiigéau  Ai  jet  des  Vers  de  T  Auteur..,.  Voyez  la  Lettre  de 
lif  J'Abbé*l^blet  far  M.  de  la  Motte  ;  Lettl-e  où  la  rairotn 
j8c  réquité  n'ont  pas  moins  de  part  que  refprit,  le  zélcySc  r^« 
Aiipi^      . ..   . , 


•  •  .  .  :  .  .^ 


ij^      BIBLIOTHEQUE    FOEnQUE. 

■  m 

Ix  qui  coaroDDC  eococ  ta  (ôpcrfKdoiis 
A  MOT-  0^  rin(bleiic  mépris  des  auues  Nadoos.   . 
Je  lai  jure ,  Madane ,  une  étcniellc  gocnc  X 
D'an  refte  d'InCenteL  je  purgerai  la  Tenc  ? 
S'il  n  adore  nos  Dieax ,  couc  Hébreu  périra. 

Salmomc 
Hé  bien ,  noas  périrons  >  &  Dieu  nous  YCDgera. 

Antiochus. 
De  quel  Dieu  parlez^vons  ?-&  de  quelle  Tengcancc 
Votre  efpric  aveuglé  repaie  (on  espérance }      . . 
N'ai- je  pas  de  (on  Temple  exilé  yocre  Dieu  î 
Dans  l'Univers  entier  lui  relie- t'il  un  lieu , 
Ou  voas  puiffîez  encor  y  lui  portant  votre  oflrande» 
Le  prfcffer,  le  prier  qu'au  moins  il  Ce  défendte*} 
Scingez  à  vous.-  Lui-même  eft  dans  l'oppreffioa» 
Jupiter  déformais  eft  le  Dieu  de  Sion  ; 
£t  c'eft:  fur  vos  Autels  que  notre  culte  expie 
Des  Prêtres  de  Juda  le  facrifice  impie. 

Vous  n'avez  plus  de  loix.  Vos  oracles  prolcrin    . 
Ont  fubi  dans  les  feux  la  rigueur  des  Edits. 
Quand  d'un  afireux  revers  vous  deyene^b  re^eaipiei 
Vils  efelaves^fans  loix .  fans  Autels  &  fànsTomple, 
Ail  comble  de  mifére  ou  le  Juif  eft  réduit,  - 
Réclamez- vous  encore  un  Dieu  que  j'ai  détruit  ? 

S  A  L  M  o  M  £• 

Ne  te  fatigue  pas  à  raconter  tes  crimes. 
Qui  les  fçait  mieux  que  nous  qui  (bmmes  tes 
vlâimes? 

L'cfclavagê, 
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]t  vais  de  vos  enfans  ordonner  le  Tupplicc. 

S  AL  M  OKI. 

Ah^comble  [«bienfaits,  qu'arec  CDx  je  p^iilTc. 

De  la  ScnsB  t.  £>s  l'Acte  H. 

McrvriUes  que  V)ieu»  efirUs  tn  faviuT  dis 


A  Mo 
1. 1.. 


HibrtHX. 


i  De  ce  Peuple  profcrit  j'ai  fuivî  les  annales. 
Mon ,  C^pliifc,  il  n'elV  point  de  Nations  égales- 
T»i  vu ,  je  te  l'avoui:! ,  avec  ^tonneirtetit , 
Leur  nailTance ,  leur  gloire-.  6c  leur  abailTemerti. 
Affranchis  par  leur  Dieu  duo  cruel  cTclàvage  , 
Les  IloTS  obéiir>ns  leur  ouvrent  un  paflagc  : 
L«  Nature,  poilr  cm,  ne  connoh  poiur  fes  lorï; 
le  Soleil  artètrf  fe  pifte  à  leurs  eiploîts  : 
A  leur  approche  feule  ;  au  bruicde  leurs  ttoinpetet, 
Lci  mif 'S  (ôot  tenvct'et .  les  troupes  font  défairciî 
Les  plus  piofondes  cam  ne  les  anctcntpir  ; 
Et  le  foudre  vengeât  marche  devant  leurs  pas. 
Tous  leurs  jours  font  marquez  de  conquêtes  nou- 
velles : 
Ici»  Dieu  les  guide  ainfi  tant  qu'Ut  lui  foniËdtles. 
Violent-ils  fesloix?Capiïfs,  infortunez. 
Au  joug  des  Nations  ils  font  abandonnez. 


T.i) 
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Des  co;nbats  obftlnez  enfai^laacer  les  airs.. 
A  M OTib-M^ i^  ^^^ ^^ Saincscontre  tes  iojudkes. 
T I. .  -  '  £n  vain ,  |^oar  les  dompter ,  tu  t  armes  de  fupplices^) . 
Les  échaffàuts  dreflez  te  rendent- ils  plus  fort  ? 
Crois-ta  donc  a£Ebiblir  Die»  même  par  leur  more  !  ^ 
Tu  ciois  les  lai  ravir ,  Tlran ,  tu  les  lui  donnes  : . 
Ta  pen(ès  te  venger ,  Tiran ,  tu  les  coaronnes  :  : 
Mais  au  terme  fatal  prefcrit  à  tes  rigoeurs  » 
Il  en  léièrfera  qui  feront  nos  vengeais«>  ■' 

A  N  TI  o  c  H  u  s. 
Jt  le  défié  encor  de  tromper  ma  colère.^ 
Vous ,  do  moins  ffémidèz  -,  Se  f\  vous  êtes  mère  j  » 
Plënrei  de  vds  enfàns  le  trépas  affùré  ', 
Si  dans  le  mcmeînftant  Jâpiter  adorée. . 

c  S  A  L  M  o  N  K. 

' Atréte  ;  ifs  péfiront;    Epàrgne-toi  ce  doute.' 

II  eft^Fè  feul  -auront  qae  ma  race  redoute. 

Hél  ne  cotmois^tu  pas  fè  corar  des  vrais  Hébreoi  ?  ■ 

Kappellé  Elcazar ,  -ce  VieiUard  généreux  , 

Qtil  pottvant^chapper,  &  bravant  toatè*crainte^  * 

Dans  :les  bras  de  la  Mort  -fe  fauva  de  la  feinte. 

Tu  Tas-facrifiéimes  cnfans  le  fuivront: 

Il^^-ontf  reçu  l'exemple  y  eux-mêmes  le< rendront.:. 

J^teiîvre  mon  fang  ^  cruel  >  va  le  répandre* 

Il  criera  contre  toi ,  Dieu  daignera  l'entendre  ç^ 

£t  Je  joue  du  Seigneur  ne  s'éloignera  pltis. . 

A-'NT'IOG'HUS». 

HdJbiéD  )  c'cfl:  aujourd'hui  le  jçur  d'Antiochuftiv 
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Jt  vais  de  vos  cnfans  ordonner  le  fupplice.  "'^ 

S  AT  M  Cn  i:  ^  ^ 

Ak!  comble  tes  bienfaits ,  qa*ayec  eux  je  périfTe. 
De  la  Scskb  L  db  l'Actb  IL 

Merviijles  que  Dieu  m  cpérées  en  faveur  des' 

Hébreux,  - 

I  De  ce  Peuple  profcrk  fai  fuiyi  les  annales. 
Non ,  Céphifc,  il  n'eft  point  de  Nations  ^ales. 
I^ai  vu ,  je  tè  l*ïvoa'é  »  avisirétonhenAent  » 
Leur  nailTance ,  lenr  gloire-*  9c  léQr'abaHfémeiit; 
Affranchis  par  lenif  Diéii  à'ntictviti  e(cliivage  > 
IJes  flot^  obâ'flans  leur  ouvrent  an  paffage  : 
la  Nature ,  pour  eux  ^  ne  comiok  ptkùt  (es  loil  ; 
le  Soleilr  ai^rété  te  prête  à1eùr<  eiptofts  ^  ' 
A  leur  approche  feule-}  aûbnritdelcttn  ttompetes» 
Les  m\t(%  font  renterfet ,  1er  troupes  fbnc  défaites^ 
IJes  plus  profondes  eaux  ne  les  arrêtent  par  ;  - 
ficle  foudre  véâg^nr  marche  devant  leurs  pas. 
Tbus  leu)^  joursibnt  marque:ii  de  com^uêtes  nou- 

Vteltes  :  • 
Leur  Dieu  les  guide  ainfi  tant  qu'ils  iûi  font  fidèles. 
Viofenf^ts  fesloîx?  Captffi-,  iAforrunez , 
AU  joug  des  Nations  ils  font  abandonnez.  • 


I  C'eft  Ancigone ,  Fayoïitc  4'Aaciochus ,  qui  parle  i  û  ' 


l 

aMoi 
1  a. 

I 
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Sous  la  main  de  leur  Dieu  ces  coupables  gémilTent-, 
"  Leur  Orade  Ce  laîc,  les  prodiges  fîniirenr  ; 
Mais  c'en  c(l  un  cncoc  (]iie  leur  abailTcmeat  : 
Ce  n'eft  point  un  revers ,  ce  n'eft  qu'un  châtiment. 
Le  Dieu  qui  l'a  prédir ,  accomplit  Ta  inenice. 
La  Vifloire  revient  dès  qu'il  leur  a  fait  graec. 

De  la  ScEna  II.  du  ufsme  Acte. 

Lipluijmne  Jet  Mscbaèées  au  Km. 

Redonnez  à  Sion  toute  fa  Hiinteté- 
Que  l'Autel  par  vos  Dieux  ne  Toit  plus  habita. 
Que  le  iipat  de  Dieu ,  le  farré  Saiiauairc , 
De  vos  Prftics  impurs  ne  foit  plus  le  ccpaiie. 
N'y  iailTez  plus  i^u"  cm  fcftlns  diffoluï  , 
Confacreî  patmî  vous  au  Temple  de  Venus  \ 
£r  i]uc  Jéralalem  ite  Toîi  plus  le  théâtre 
De  toutes  les  liorreurs  qu'inventa  t'Idolâtre. 

Nous  adorons ,  Seigneur ,  on  pouvoir  rouveraîn  * 
Qui  ne  nous  UilTe  pas  craindre  un  pouvoir  humaia 
Malgré  tous  nos  malheurs  &i  l'opprobre  où  nous 

(bmmes . 
Rois  pour    les    Nations  .  pour  nous  VOUS  o'cies 

Miniftres  du  Très-  haut,  quand  vous  croyez  tégncr, 
Son  îiivilible  bras  n'auroit  cju'à  s'éloigner  , 
Vous  veniez  dans  l'iaRaBC  que  ce  pouvoir  fa 


kS^eik^ 
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TTétoîc  qn'un  vain  CoIoiTc  appuyé  fur  rargtte. 

Sur  ces  prétencins  Row  qu'adore  lUnîvcrs  ,  L  a  Mot 

Dieu  verfe  en  fe  jouant  la  gtbîre  &  tes  revers  ;  T  £• 

£c  quand  vous  Toutragez ,  fa  main  appefantte 

L*un  pat  Tautre  à  fongré  vous  frappe  &  vous  châtie» 

Vous-même  regardez  quel  fceptre  eft  dans  voo^ 

mains. 
Formidable  à  ^Egypte  Se  (bumis  aux  Romains  > 
Tandis  que  déployant  vo$  nombrcafes  afmées  > 
Vous  allez  impofer  des  loii  aui  Ptotomées  » 

Un  écoe il  imprévu  brtfe  votre  grandeur  ; 
Rome  arrête  Vos  pas  par  fon  Ambafladenr  ; 
Et-veïis  n'oftz  forcir  du  ctrck  qu'il  vous  trace  « 
Sans  avoir  en  enclave  appaifê  (à  menace. 

De  la  Scène  DMxniEjÎE. 

SédwÊôfu  confmà  Ufirpêrhé  AmiêchusfmUfunifiê 

Salmonb. 
SuFERBi ,  c^çned  fart,  &  ton  pouvoir  t'^fchappe; 
Voilà  le  dernier  coup^  dont  le  Seigneur  nous  frappew 
Le  fang  de  mes  enfans  vient  de  le  défarmer. 
l^a  ts^t  contre  nous  à  beau  &  ranimer , 
L'Eternel ,  à  fbn  tour ,  va  prendre  fa  vciigeanccw 
Notre  opprobre  finit  »  &  ta  honte  commence. 


I  JUtisoitde  Miûëti  le  plus  jeune  des  fils  «le  Salraoae^ 


r^ 
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-LalTciJcinobejr.ljla  Vifloitechangc, 
A  Mot-  Si  je  lliccombc enfin  .  }c défends  qu'on  me 
I  ï.       Puilfc  des  Iinmorcels  l'étetnellc  rigueur 

Perdre  les  ennemis  de  mon  lieurçun  vainquenrl 
Tous  les  Romains  pont  Chef  doivent  le 

noîcre  i 
Mon  rang ,  s'il  [e  répand ,  le  déclare  leur  Mi!n 
Je  ne  mirirois  pas  de  vivre  votre  Roi  . 
Si  ma  mort  vous  en  montre  un  plus  i-lipie  qoeaoL 

à  Murénit .  Grand  Prêtre. 
Miniftre  de  nos  Dieni ,  de  ce  Traité  fincere 
Sots  le  facié  témoin  ,  !e  faint  dépoTitairc  ; 
Accompli ,  fi  je  meurs ,  mes  ordres  abfolus  -, 
Et  l'enceiis  à  la  main ,  proclame  Xacîus. 

T AT  lus. 
Faut- il  que  Romulus  injufle  Se  msignanlmc, 
A  la  vertu  ruprême  ait  allié  le  crîme  ! 
Et  que  mon  ennemi  prêt  à  tout  réparer  , 
Quand  je  dois  le  hair,  me  force  àradmiter! 
Non ,  je  ne  te  hais  plus ,  f!,énéreux  advcrfajre ; 
Je  pouifuis  la  vengeance ,  &  n'ai  plus  de  coIe:t. 
Sabins.de  ce  combat,  juré  fur  les  Au:cIï  , 
LailTez  avec  rcrpcifl  juger  les  Itnmonels. 
J'erpereeii  mon  courage,  &  plus  en  kurjultice: 
Hais()uelque  licareuxfucccstiu"ellc  raeganndlE^ 
D'iin  fi  brave  ennemi  t]uand  je  pourfuis  la  mon. 
Je  loi  dois  bien  l'iionneut  de  douter  de  mo: 
Si  je  tneurs ,  fi  des  Dîeui  tel  eft  l'ordre  rupiêWi  i 
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te  Ciel  le  juftifie';  8c  fc  rabfo'as  moi-même. 

Songez  9  dé  ce  combat  quel  qu'ait  été  l'effet ,  L  a  M  0 

Non  qu'il  m'aura  vaincu ,  mais  au'il  m'afatiifait.        T  t» 

Cette  fidélit<^  que  vous  m'avez  jurée  » 

Que  les  plus  grands  périls  n*onc  jamais  altérée» 

Je  la  tranfmets  entière  à  cet  augufte  Roi , 

Audi  falnte  pour  lui  qu'elle  Tétoit  pour  moi. 

Maître  de  mes  fujets ,  maître  de  ma  famille , 

Que  triomphant  du  père ,  il  épou(è  la  fille  : 

Qu'importe  que  Ton  fang  où  le  mien  foit  verfé  ! 

Mon  injure  eft  lavée  8c  (on  crime  effacé. 

De  mes  dernières  loix  inftruifêz  Herfîlie } 

Peuples ,  preflez  Thimen  ou  mon  ordre  la  lie  : 

^ous,  Pontife ,  en  formant  ces  lleorauz  autels* 

\tte(iez-en  l'aveu  des  mânes  paternels^ 

ROMU  LUS. 

VcbevoQS  donc ,  Seigneur  >  ce  combat  magnanime , 
D'od  la  haine  eft  bannie,  oii  préHde  Teflime  -, 
le  combat ,  ou  s'il  faut  en  juger  par  mon  cœur  ^ 
X  vaincu  coûtera  des  larmes  au  vainqueur. 


vli-' 


rmu  ir. 
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Acte  F.  S/:bhe  I. 


»  ▲  M  o  T«      TéUhés  »  Siûi  des  Sahins.  Prqcttia^ ,  Sénstntr 
^  '*  Ii90SM  »  ^  confident  di  Romulnj. 

Tatius. 

Proculas ,  i  écoute* 
Il  fiiut  te  Gonfier  les  maux  que  je  redoute. 
Sous  une  même  pourpi:e ,  &  Romulus  &  moi , 
Pour  deu|[  peuples  unis, ne  fotnmes  plus  qu'un  Rei* 
Tandis  qu'il  .eft  allé  du  Traité  /alutaire 
Reniercier  le  Ciel  aux  autels  de  (on  père  • 
QuTayec  les  Sénateurs  dont  toi-même  as£dc  choîz^ 
il  va  Tacrifier  pour  la  pi^miere  fois  » 
J'ai  voulu  te  parler.  Dans  le  foin  qui  m'anime j 
D'un  inftaat  n^igé  |e  me  ferois  un  crime. 
Centre  unpripce  ennenii  j'ai  reçu  tes  fecours  ; 
Mon  cœur  reçonnoîfTant  s'en  (buviendra  toujours;! 
Cette  Vrlle  IniidcUe  à  mon  courroux  li^tfée  • 
Ma  retraite  en  mon  camp  par  toi  (èul  afllirée  ^ 
Dû  prix  de  ces  bienfaits  mon  honneur  te  répoad^ 
Et  leur  premier  falaire  e(l  un  fecret  profond. 
Mats  aulTi  «  Proculas ,  foufFre  que  je  le  pen(ê  , 
Si  tes  fecours  n'écolent  que  u  propre  vengeance  » 


t  Uimour  U  rambîcion  l'avoient  porté  à  trahir  Ton 
Maître  en  faveur  de  Tatius  :  les  deux  Rois  étant  réunis ,  ce 
dernier  ne  rappelle  â  Proculus  Tes  trahifoos  ,  que  pour 
l'engager  i  leur  être  déformais  fidellc  ^  Tel  eft  le  fujet  de 
ccitc  Scène  ,  qui  aulfi  bien  que  la  prcccdcnte  a  épuUe  Tad- 
^ration  4f  loue  Paris. 


Si  tu  haïs  RonniluS)  j*ex4g€  qu^aujoard'hui , 
Au  nom  du  facré  nœud  qui  m'unit  avec  lui  , 
Ton  cttur  me  factifie  une  haine  fanefte. 
:Sooge  que  déformais  »  fi  j'en  Vois  quelque  refte ,  • 
'Sur  tes  moindres  deflcins  je  tiendrai  l'œil  ouvert  ) 
^ufped  un  {cul  moment ,  ce  fcal  moment  te  perd. 
CJnand  je  garde  aux  bienfaits  leur  jufte  récompenfc^ 
Je  dois  au  crime  autfiTéferver  la  vengeance. 

Tr*ocultj*s. 

• 

Vous  m*ofl&nfez ,  Seigneur  s  avtcvous  je1)énls 
Ces  nœuds  inerpérez  qui  vous  ont  réunis. 
les  deux  Rois  n'auront  point  defujetpUis  fideiki 
PuiifTedes  Dieux  fur  moi  la  colère  immortelle. 
De  leur  foudre  Tengear..v. 

Tatius. 

Larfle-là  les  (êrmcns  : 
S*ils  ftifeient  dans  les  cœurs  naître  les  (èntimens , 
TeVcn  demanderois  :  mais  quelle  eft  leur  puiiTance? 
Le  crime  les  trahit ,  la  vertu  s*ea  oScnCc 
Il  fuffit  entre  nous  de  tea  devoir  »  du  mien  ; 
Voilà  le  Ttai  feiment  i  les  autres  ne  Cont  rien. 


LaMo 

TE. 


Z\y 


j.6%       BIBLIOTHEQUE    FOETIQUE. 

ÏNE'S  DE  CASTRO. 

» 

Ts     *  De  LA  ScEUB  IL  ^H  l'Acte  /. 

LAmbaffaieur  de  CsftiUe  compUmente ,  mu  nm 
d»  Reifin  Maitre  >  Aiph^nfe  ,  Roi 
y  de  Fmugml. 

L'A  M  B  A  s  s  A  D  E  U  p.. 

La  gloire  donc  l'Infanc  couvre  votre  Famille  « 
Autaiit  <]u  au  Portugal  èft  chereà  laCaftllle, 
Seigneur  -,  6c  Ferdinand  par  Tes  A(nbafladeurs 
S*apptaudic  avec  yoqs  de  vos  nouveaux  honneurs* 
Goècez  «  Seigneur ,  goûtez  cette  gloire  fuprême  » 
Qui  dans  uni  SucceÇeur  vous  reproduit  vous-même. 
Qu'il  eft  doux  aux  grands  Rois  »  après  dé  îongs 

travaux  > 
De  fe  yc^r  égaler  par  de  fi  chers  rivaux  ! 
De  pouvoir  >  le  front  ceint  de  couronnes  brillantes  « 
£b  confier  Thonneur  à  des  mains  fi  vaillantes  ; 
De  voir  croître  leur  nom  toujours  plus  redouté. 
Sûrs  de  .vaincre  long  tems  par  leur  poftérité  !  . 
Dom  i^dre  fur  vos  pas ,  au  (brtîr  de  renfance , 
Vous  vit  des  Africains  t^xt^Sct  Tinfolence  5 
Cent  fois ,  brifant  leurs,  forts ,  perçant  leurs  ba- 
taillons 9  t 
De  ce  fang  téméraire  inonder  vos  filions  : 
Vous  traciez  la  carrière  où  fbn  courage  vole^ 
Jtt  rps  nombreux  exploits  ont  été  (on  école. 


if'''--%y<^l'-'  '  ,\' 


%   iîj 


Tl 


_£ ^^__ ^ ■ 

Dès  que  vous  remettez"  votre  foadre  en  fes^malns , 

Il  frappe  \  &  de  nouveau  tombent  les  Africains  :      L  a  M 

Il  moiffonne  erv  courant  ces  troupes  fugitives , 

Et  rapporte  à  vos  pieds  leurs  dépouilles  captives. 

Avec  vos  intérêts  les  nôtres  font  liez  : 

La  vi6boîre  e(l  commune  entre  des  ^liez^ 

Et  toute  la  Caftille,  au  bruit  de  vos  conquêtes,  * 

Tridtophamc  elle-même ,  a  partagé  vos  f8tc«. 

Alphonse. 

Votre  Roi  m'eft  uni  du  plus  étroit  lien  : 
Sâ*mere»  de  Ton  tr6nê  à  paS'é  fut  le  mien  i 
£c  le  même  Traité  qui  me  donna  fa  mère  > 
Veui  encor  qu'en  mon  fils  THimen  loi  doione  un 

frère. 
Cet  himen ,  que  hâtoient  mes  voeox  les  plus  conf- 

.  tans", 

.  •         •      •  •./ 

Par  f  horreur  des  combats  retardé  trop  long  tems  « 
Ralfemblant  aujourd'hui  l'allegrefTe  &  la  gloire  , 
Va  s'achever  enfin  au  foin  de  la  Vi6loire.. 
Ce  nœud  va  retfdre  liçaicux>au  gré  de  mes  fouhaits. 
Ce  que  }*ai  àt  plus  cûnr,  mon  Fils  &  mes  Sujets. 


\ 


KBUamEQUB    R>£ITj^£. 


Se  MME  IL  I>S  £ACTB  Lh. 


JB^àêafi  igmmmmt  k  wBmimgffkrtt  ai  fin  fils  nvee 
Iscr,  fijriiti  ,f«r  ht  rmfims  UsfUufrêjfofttiSy  ■ 


*   '. 


AiraoNSE. 
^  Les  Pcnpfies  cMT  afin  câiâxé  tos  conqnéres  ». 
Inm  I  il  cft  tccas  cnfia  ^«e  de  plus  douces  fccci" 
Sigoilcnt  cet  himca  cnoc  deux  Rois  juré , 
Digpe  pcix  des  cifloin  ^i  fonc  trop  diffiEfé  : 

Ce  kimea  qaeranoor.  iTil  ftacqoe}eni*expliixa€» 
Devioic  piefo  cncoc  plas  «pe  U  policique ,. 
Qal  pé&QK  à  vot  ¥CBBB  des  Yenas ,  des  tpp«s« 
Qye  rUniveis  coner  ne  nflèmUennc  pas. 
Je  a'fawme  ion joars  <pc  fur  cette  alliance  • 
VoQS  mTafeB  laîilê  Toir  fi  pea  dlmpatience  % 
Qve^lobide  inepieflcrdecoiiioQiierYosBms^. 
U  YQQS  &ilte  aveitk ,  ordMioer  d'être  heurenz,. 

DOM  Ped^ri» 
J*e(pérois  plus  >SeigDeiir>  de  la  bonté  d'unPerew- 
hTétoît-cc  pas  aflcï  m'cxpliqù  qae  me-taite  ? 
J'ai  cm  (or  cet  himcn  qae  mon  Roi-  Voudroit  bldi< 


I  Cette  Sccne ,  qui  faas  coanedit  c(t  one  des  plus  belle»- 
àc  tome  U  Pièce  y  renfcnne  deux  leçons  de  Morale  ^ale» 
mène  (blides.  La  premieie ,  que  la  parole  des  Rois  dok  dcre 
faaée  i  U  féconde  >  que  le  courage  le  plus  intrépide  n*efti 
cftimable  qu'auUDC  qu'il  eft  r%ie  fur  la  prudexice  ^-Aic 
laiuftice. 


LIVRE    XVI  IL  17* 

Entendre  moiffileoce ,  &  ne  m'ordônner  rkd; 

AlpmoiTsï. 
Ne  vous  ordbnher  rien  1  à  ce  mot  téméraire , 
Je  fens  que  je  côttimànde  à  peine  à  ma  colère  ^ 
£tf  (î  je  m'en  croyois....  Mais ,  Prince ,  ma  bonté 
Se  diffimule  encor  votre  témérité. 
Ne  croyez  pa^  qu'ici  je  vous  fafl*e  une  oScnCt 
ibc  dérobf*r  votre  ame  ati«pOuVoir  de  Conftance,^ 
D*oppûfer  à  Tes  yeux  la  farouche  fiené 
D*un  cœur  inacceflibie  aux  traits  de  la  Beauté  : 
Mais  vous  figurez*  vous  que  ces  grands  himenéet» 
Qui  des  Enfans  des  Rois  règlent  les  deftinées  • 
Attendent  le  coticert  des  vulgaires  ardeurs, 
£t  »  pourétre  acfaeveir,  veuHtent  TaVeo  des  cœiicsf 
Non ,  Prince  ,4oin  dû  trôhe  iln  penfer  fi  bixarre  j 
Ceft  par  d'autres  reflbrts  que  le  Ciel  les  prépare* 
Nous  (bmtaes  affianchh  àt  la  commune  t^i, 
L'intérêt  dés  Etats  dônheieuIiioCre  fol; 
laiiTons  à  nos  Sujets  cet  égard  populaire , 
Ce  n'approuver  d'himfcn  que  celui  qqi  fçait  plaire  > 
D'y  chercher  le  rapportées  cortirs  &  des  erprits  : 
Mais  ce  bonheur  pour  nous  n^  pas  d'aflez  haut 

prix  y 
Il'nbos  efl:  glorîear  qu^n  Kimen'polklque  y 
AiTure  à  nos  déjpens  la  fortune  publique. 

Ceft  poofler  unrpeu  loin  ces  maximes  d'Etat  y 
Et  je  ne  csoirai  pas  commettre  un  attentat , 

ni) 


LIVRE    XVIIli  17 j- 

Taifdis  qu'à  Fetdinand  par  Tes  Afiïbafladéurs 

Jt  viens  de  confirmer  ralHancc  jurée  ?  L  aM Of ? 

£h  1  que  devient  des  Kois  la  tnajefté  facrée^  ^  z& 

Si  leur  foi  he  peut  pas  raflurer  les  mortels  : 

SI  leur  trône  n'eft  pur  autant  que  les  autels  ^ 

Et  fî de  Icurstraitez rengagcmeht  fuprémc , 

N'étoîrpas  à  leurs yeiix  le  décret  de  Dieu  même! 

Mais  éh  rohipaht'lelT  nœnd^  qui  vous  ont  engagé ,  ' 

Voulez- vous  que  bien-tôtTerdinand  outragé  » 

Nous  jurant  déformais  une  guerre  éternelle  y 

Accoure  fe  venger  d'un  voifîu  infidelle  f 

Que  des  fleuves  dé  fang....^ 

DOM  Pedri. 

Ail  l  Seigneur  »  eft'Ce  à  vôtis'^ 
A  crrihdre  d'àlfarliierfua  6  foible  courroas } 
Bravez  des  ennemis  que  vous  pouvez  abattre.         *- 
Quand  on  eft  (ur  de  vaincre ,  a>t'on  peur  de  com-^  ' 

battre  ? 
La  Ylé):oire  a  toujours  couronné  vos  combats  \ 
Et  j*ai  moi-mêrafe  apprît  à  vaincre  fur  vos  pas. 
Pourqitoi  no  pas  faiiîp  des  palmçs  toutes  prêtes  ? 
Embraflez  tfn  prétexte  à  de  vaftes  conquêtes  \ 
Soumettez  la  Caftille  *,  &.  que  tous  vos  voifins^ 
Subiirènt4*afcendanr  de  vos  nobles  deftins» 
Heureux  »  fi  jt  pouvois  dans  Tardeur  de  voQS' 

plaire , 
Steler  detout  mon  faog^la  gloire  de  sion*Pere<S 


V74       BIBLÎOTHEQVE    POETIQUE. 

ALPHC^Nsr. 

Mot-  Vos  fiirtarsne  font  pas  une  régie  pour  moi  : 
^  '•        Vous  parlez  en  SoIHac ,  je  dois  agir  en  Roî. 

Quel  eft  donc  Théritier  que  je  laifTe  à  l'Empire  l 
XJn  jeune  audacieux ,  donc  le  cœur  ne  refpire 
Que  les  Cinglans  combats ,  lesinjuftes^^rojets'» 
Prêt  à  compter  pour  rien  le  fàng  de  Tes  Sujets. 
Jt  plains  le  Portugal  des  maux  que  lui  pr^are 
De  ce  ccrur  cfiréoé  Tambition  barbare. 

fîl-ce  pour  conquérir  qiie  le  Clelfic  les  Rois) 
N*taroic-il  donc  rangé  les  Peuples  fous  not  loiz'j 
Qu*afin  qu*à  notre  gré  la  folle  tirannle 
Osât  impunément  fe  jouer  de  leûrVie } 
Ail  !  juget  mieux  do  ttône }  fie  connoifles ,  ino 

Fils, 
A  quel  dtre  bai  nousy  (bonnes  aflis. 
Du  fimg  dé  noi  Sujets  fages  dépositaires , 
Kous  ne  fdmmes  pas  tant  leurs  Maîtres  que  leu 

Pères-, 
Au  péril  de  nos  jours  il  faut  les  rendre  hearevx  j 
Ne  conclure  ni  paix ,  fii  guerre  que  pour  eux  $ 
I4e  connoitre  d'honneur  que  dans  leur  avantage 

Et  quand  datis  (es  ex'cfs  notre  aT^gté  courage  » 
Pour  une  gloire  injufte  expofe  leurs  dcftins , 
Nom  nous  montrons  leurs  Rois  moins  que  lec 

afladîns. 
Songet-y  :  quand  ma  mort  tous  les  }aurs  plus  pr 

chaîne  « 


T'E; 


i:ïrR'E  XVI ri.  lyr 

Avttiat  mk  en  vcK  irfaîns  là  gtandcur  fouVcràinc , 
Rappeliez  CCS  devoirs  &  les  accoitïplîflcz.:  ^  ^^^? 

Aujourdlîui  rtibn  Sujet.  Doiil  Pedrc ,  otéïffcz  5 
Et  fansphis  me  laflcr  dé  votre  réfîftancé  , 
Dégagez  ma  parole ,  en  époufant  Cofiftance: 
En  uff  met  je  le  veux. 

Do  M  ProRt. 

Seigneur;  ce  que  )t  fuîr* 
Mè  me  pefnserftnffi  qu'un  niot  1  J«  ne  té  puii» 

OSD  rp  £.  t- 

Db  la  Scbhb  Iir,  vs  L^AcrrU 

iSoNGEz  dépuis- qnelttms  mon  ameeff  accablîfe' 
Sous  le  fléau  moitel  dontThébc  cft  dé(cilée^ 
Que  man  Peuple  périr^  qa^ardtènrà  (oirftcovit»/    . 
Dans  les  plus  trilles  foins  je  cot^ume  xod  Jours  t'   . 
En  vain  je  lesconCble  ^  cri  vahi  je  lés  jraiTare) . 
On  méconnoic  partout  rajiioiir&  la  nature* 
Plus  de  liens  faaez,^  pliisdecœurs  unis»^ 
le  frère  fuitlst  ircre  ^  &  le  père-,  k  fil&r 


I  On  «compte  jaf^u'â  <lix*neaf  Tragédier  dé  ce  nom  '»  " 
dont  troirouc  été  repréfentées  avec  Aiccès  fur  notre  Thél*X'. 
tte.  Il  faut  rendre  cette  )uftice  à  Kt.  ns  tA  Morti ,  quHÎ^ 
s^eft  ouvert  une  route  toute  nouvelle  dans  la  fîenne  ,  fiâ^* 
qu'il  s'eft  9  pour  ainfi^ice ,  apptoptié  UA  ru)«c  comnuiOt^» 
caotd'autresw. 


iW    SISLIOTBEQUE   POETKIUE. 

Les  femmes ,  aa  mépris  dlss' noeuds  qui  les  atta>. 
**°'''-  •  chent. 

Ces  bras  de  leurs  époax  avec  horreur  s'arrachent. 
L'effirol  d*UD  prompt 'trépas  &  4*uû  affreux  tour- 

ment» 
Eteint  dans  tous  ks  coéfurs  tout  autre  (êntimenc' 
Il  faut  pour  mes  Sujets  >  dans  ce  iéCoriic  extrême^ 
Que  de  tous  les  devoirs  je  me  charge  moi-même  > 
Sans  pouvoir  leur  donner ,  dans  ce>commun  c&olfj: 
D'autre  (bulagémerlt  que  les  pleurs  de  leur  RoL 

Db  la  ScBUÊ  vil  DV  MBS  MB  AcTB. 

.     .  ■  »     ^ 

DymMs  rsconte  k  OesUfece  que  le  Grand  PrStr$' 
in^sré  et  prenoncé  AUX  Théhains^ 

Du  Dieu  qu'il  imploroit  le  Prêtre  a  para  plçlû. 
Son  vifagè  altéféinarqncnin  tranfpôit  ïbàdain  :  ' 
Sur  Ton  front  effrayé  (ès^  cheveux  Te  hériflent  : 
De  mtnaçans  éclairs  Tes  regards  fe  rempliffent  ^ 
%  Partout',  autour  de  lui  ;  fa  divine  fdretir 
Répand  dans  lesbfprits  une  fainte  terreur. 
Tout  tremble  ^  tout  s'éiheut  à  (on  a(peé^  ferodcht  : 
£t  cet  Oracle  ehfîn  eftf  forti  de  fa  bouché: 

Fcuple ,  vos  tourmens  vont  finir. 
D^une  coupable  main  Laïus  fut  la  viéÛme  :  - 
Et  le  Ciel  indigné  du  crime , 
S'arme  aujourd'hui  pour  le  punir* 
U  anetidoit  qu'a  fa  juf^ice 
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I  ... 

c      Thébe  immolât  le  msunrler  ; 

Et  lafi?  -de  Taxtcntc ,  il  Veut ,  pour  rexpicr ,  t  a  M^ 

<2aiin£lsde  JocaftepérifTe.  te. 

:Db  la  ScEKB  II.  DE  l'AcTE  IV. 

JRéflexidms  étOedipefyr  tétat  douloureux  âk-Jocafie 
cJ»  C0  Prince  fi  trouvent  réduits, 

»  O  fpîblçflc  des  Rois  !  près  du  pouvoir  fuprëme^ 
Combien  s'anéantit  Torgncil  du  Diadème  l 
De  (es  décrets  profonds  jouçcs  infprtimez^ 
De  fuppljce  en  fuppliçe  en.  cfda  vcs  usAnez  » 
Nous  voilà  devenus,  triftes  Rois  que  ^eus  fommes,' 
Des  objets  de  pitié  pour  les  derniers  des  bpmmes  i 
RafTermifTons  pourtant  notre  cœur  abattu* 
Ces  Dieux  ne  peuvent  rien  du  moins  fur  la  vertv* 
Qu'importe  qu^  leur  gré  nous  (oyons  mi(<ErabIes  • 
^'ili^  dépend  pas  d'.éuz  de  nous  rendre  coupables  ^ 

F  A  3  1.  ;e  ^. 

# 

Le  Médecin  Afirologue, 

/Enïams  de  Galien ,  I  pardonnez  l'Apologue, 
Un  Médecin ,  qui  pis  cft ,  Aftrologue , 
De  fon  valet. Coiin ,  jeune ,  frais ,  vigoureux , 


1  Fanieux  Médecin  du  deuxième  fîkie ,  qui  a  enfeigné  |j| 
^pa&hodc^c.fiiiTWUpMjja^dcsM^çcins.  '    ' 
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Fit  rhorofcope.j  Se  vit ,  félon  iba  thème  , 
L  M  o  t-         Qu'en  même  jour  le  Valet  &.lui-meme « 
7  £•       Seroieut  de  maladie  emportez  tous  les  deux. 

.  11  calcule  vingt  fois ,  r'ouvxe  maint  &  maint  livre^ 
Veit  partout  (on  arrêt.  A  peine  il  doit  furVivis 

Colin  d*une  heure.  Or  jugez  fi  OoHa , 
Du  moins  fi  fa  (ànté  fut  chère  an  Médecin. 
Il  s'attache  à  fes  pas,  ne  le  p«rd  plus  de  vue. 
Que  (èns-tu.mon  enfant }  Comment  va  la  vigueur? 
Et  «  Dieu  faffifte  de-grand  ccnir  • 
A  chaque'fois  qu'il  éternub*. 
.  Il  veut  le  voir  manger  ^ lui  mefure  (bn  via  s 
Le  foir  lui  fait  faire  un  potage  ; 
f)ort.il  mal  ?  Des  le  grand  matin 
Le  petit  cliftere  anodin. 
Par  (bn  régime  etaâ ,  le  dode  perfbnnage 
Fait  tant  &  tant  que  de  Colin , 
Moitié  diète ,  moitié  chagrin , 
Fleur  de  jeuneiffe ,  embonpoint ,  déménage» 
Surcroit  d'al  larme ,  au  maigre  jouvenceau 
Prend  une  légère  coliqut. 
On  faîgne  j  vient  la  fièvre  ;  auffi-tôt  Témetique  ; 
Soudain  redoublement  j  bon  tranfport  au  cerveau. 
Bien-toc  de  foinè  en  fokis  Colin  cft  au  tombeau. 
le  iàng  de  TAttrologuc  en  fes  veines  fc  glace  j 

Il  n  a  qu'une  heure  à  lefpirer. 
Il  fiiit  fon  teftament  5  enfin  l'heure  fe  pafle  j 
Rm  fc  jour ,  puis  la  nuit  j  puii  à  fe  raffiirer 
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Il  coale  la  fcmai ne  entière. 
•L'expérience  enfin  amena  ia  lumière.  L  a  M  O  i 

De  Oiàan  ,  i  d'Hippocrate ,  *  il  abjurelcs  loir.  ^  ^* 

'Voit  que  l'un  &  Tautrc  art  n'cft  qu'erreur  &  fblip. 

Heureux  de  guérir  à  la  fois 
£t  de  la  Médecine  &  de  T Aftrologle:! 

SOus  quelle  étoile  fuis-jené  i 
«DHoit  cerutnBaudet  couché  dans  une  établcj 
Que  de  bon  coeur  je  donne  au  diable 
Le  Maître  ingrat  que  k  Ciel  m'a  donné  l 
Combien  lui  rends-je  de  (êrvices  l 
Et  combien  m'en  faut-il  eiTuyer  d'injuftlces  l 

Debout  long  tems  avant  le  jour , 
Il  faut  marcher ,  porter  les  herbes  à  la  ville , 
Courir  de  porte  en  porte ,  &  puis  à  mon  retour 
llapporter  le  fumier  qui  rend  (on  champ  fèrtîle  j 
Aller  chercher  au  bois  ma  charge  de  fagot  5 
*   Toujours  fur  pied ,  toujours  le  trot. 
Vicnt'il  un  Dimanche ,  une  Tête? 
Je  le  porte  à  la  Foire ,  en  croupe  fa  Margot  • 
Et  puis  en  deux  paniers  Jacqueline  &  Pierrot. 
Sw  maudit  Singe  cncor  fe  campe  fur  ma  tcte. 


1  MMed$ibrc  fîèé  de  rAfttologic ,  quoique  fcs  ^é* 
diaionsrcuflêmfouvem  trompé. 
%  Appdl£çqnuBUuffncmUPiMKedes>(mciiu» 


/ 
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Si  je  m'écarte  un  peu  pour  un  brin  de  ch9r4on  , 
]•  A 14  O  T-  Soudain  marche  marcin  hâcoo. 

TE.      Tandis  ^e  Ton  Bertrand ,  fbn  baladin  de  Singe, 

'Franc  fainéant ,  maître  étourdi  « 
Sautant»  montrant  le  cul ,  gâtant  habits  &  linge. 
Vit  fans  foins  «  mange  à  table ,  ell  furtout  applaudi* 
Pefle  du  mauvais  Maître ,  &  que  Dieu  le  confonde  ! 
Ami  »  lui  dit  un  Bœuf  de  cervelle  profonde, 
Le  Maître,  à  qui.  le  Son  a  voulp  t'adervir , 
N'eft^as  }>ite  qu'ici  auçre.  Apprends  qu^ea  ce  bas 
monde 
Il  vaut  mieux  plaire  que  jfèrvir. 

La  Magicienne. 

La  Nuit  avoit  au  monde  amené  le  repos» 
Le  Silence  régnoit  fur  toute  la  Nature  5 
£t  Tobligeant  Morphée  à  chaque  créature 

Paifoit  litière  de  pavots. 

'Une  Sorcière  de  Carie , 
Une  vieille  Medée ,  i  une  autre  Canidie ,  & 
Sçavante  en  l'art  d'interroger  le  Sort  » 

Pour  exercer  (à  fcjcnce  hardie , 
Arrive  dans  un  bois  qui  tremble  à  (on  abord. 
Dans  le  centre  d'un  cercle  elle  établit  la  (cène 

De  fes  enchantemens  divers  j 


t  Grande  Magicienne ,  fameufe  dans  la  Fable  par  fescti- 

z  Afttit  Magicienne  dont  parle  Hot^e* 

Su 
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Sat  l'autel  en  triangle  allume  la  verveine , 
En  proitonf  ani  les  mon  fouicrains  des  Enfers. 

Pour  facrificeau  Dieuilanoiirivage, 

Elle  foufSe  la  pede  au  plus  prochain  bercail  ; 

£c  fait  fur  l'heutc  à  l'iiinoceat  béuil 

Pctdic  le  goût  du  pâturage- 
Platon  ,  de  ce  grand  an  le  vafTal  immortel , 
Dépote  à  la  Sorcière  une  légion  d'Ombres , 

Qui  vienncDC  des  Royaumes  fombrct 

Comparoître  au  magique  Autel. 
Ce  n'cft  pas  tout.  Il  faut  c|ue  du  Ciel  arrachée, 

La  Lune  ilcicende  en  ce  bois. 
De  fon  char ,  par  un  mot ,  la  voilà  décachée. 
Des  pauvres  Cariens  i  les  tambours  flt  les  voix 
La  rappellent  en  vain;  la  Lune  cft  empêchée. 
A  quoi  !  TOUS  allez  voir.  Dé*  que  tout  s'cft  rendu 

Auxloix  de  la  Magicienne, 
Tirez-  moi  de  Touci  ,  leur  dit  la  Carienne  j 
Où  puis- je  retrouver  un  chien  que  j'ai  perdu? 
Quoi,  failoii-iltroublet  l'ordre  de  la  Nature, 

Lui  dit  Hécate,  '  pout  ton  chien  î 

Eh  I  que  nv'impone  fon  allure , 


I  QuanJlaLuneiioît  ^liplic,  letCarieas  [a  croyoieni 
lAuimtniéc  pat  quelque  Magideo ,  i  lîchoieni  de  la  iUi. 
iicipitlcuiitilijic  pu  le  biuitdei  tambours, 

1  Hkaie.iripIfUiviaitf,  jroit  Piornpluc  auxEnfeu^- 
DiiDc  fui  ti  Toic ,  te  la  l,uae  Uaiu  le  Cltl. 

Tffmt  IV.  A^ 


tm^mm 
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' .   . .   .  _     ■ .    _      ^^  -_     - 

^■■■■■■■■BI^IHBiiBHiiBBSBHHBPBIMHHHHHHH^HBl^HHiHiHHHHHBllMflHlflBl^B* 

Dit  la  Vieille ,  pourvu  qae  je  n'y  perie  rioi  ? 
— ^**  Que  dbgeame^ftBnîenr,  arcx;  même  puiffance  »^ 
r  Ni  phir  jvftevs  ni  plus  (enfin  l 

Pour  ui| riettite tncttroiit iwitlC'incuJb èri Côaf^ 

Ifs  fe  contentent  s  c'efiF  ailêz;    -   -  - 
Sft-ce hjpevbolir? Non^J &  maFable Vsippviye 

Pawequ'A^ittattidïesrèfiiMyrv'v  '  ■  :  ^ 

Il  va  mtttsriir  M  (mile  acrx'  kw-  "  # 

•  -  -  <   j    "I  ■  .■ 

Qu*JUT  ckvena  cet  âge  od  la  Nature 

Riolt.  fans  cefle  au  genre  Imi main  ^  •  ; 
Cet  âge-^  <ioA(  ki!  p«iii|:uc<»^ 
Nous  flatte  eacor  :  (bngç^dopYf^diifK'vaifti- 

Mais  ce  n'eft  pas  xjt^e  j'en  rappelles  :  '. 
Les  jours  (èrelas  &  les  ttanqailles  aaîts.  • 
Que  la  Nature  fut  pliis  belle , 
Que  Flore  eut  plus  de  fieurs ,  Pomone  plus  d^ 
fruits  «• 
Cem'ed  pas- là  ce  qui  fàk  mesennuis:- 

J*én  regrete  d'autres  délices  y 

£a  foi  naJrve&  îà  fîmple  candeur  « 

Les  vertus  lioccifet  du  ccrur  « 

£'îgnevance  même  des  vices^ 

Oui:,  ce  fut- là  Ton  plus  rare  tréfbr  :  • 

Ite4tfcoun  n'étoient  poim  des  embûches- drefl?ef^ 
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Les  paroles  &  les  penfées^ 

N'étoicQC  point  en  dirorce  encor*  L  a  M  o  i 

Quoi  1  ces  gçns  écoienc-tls  des  hommes  «  ^  ^ 

Demanderoit-on  volontiers  ? 

Tant  on  les  trouve  fingulien , 

£t  tout  autres  que  nous  ne  fommes  l 

Oui  «  c'en  ^toic  Ces  bonnes  gens 

Furent  vos  pères  &  vos  mères.' 

Qui  croîroic,  Meffieurs  kors  ciifiuiSv  ' 
^       Que  vous  vinfliez  d*Ayeaz  fineeres  \ 
De  menfbnge  aujourd'hui  vous  donnez  des  leçons  ^ 

Tout  fe  viole  &  tout  fe  falfifié'5. 
Promeûes  &  fermens  paiTenc  pour  d«pchanlbns  i 

Sot. qui  les  tient ,  fim  qqi  s^  fie» 

A  nous  voir  en  fi-manvais  xxakt^^ 
Ce  n'éft  plus  1  âge  d^r  qu*à  préfent  je  regrette^ 
.    Cen  (èroit  trop.  Je  ne  (bahaitt 

Que  de  revoir  Tàge  d'airaitfi  t 
Environ  ce  tems>là  âeurifoit  ma  Coquette*- 

r 

Il  itoit  une  Rpfe  en  un  jardin  fleuri^  ^ 

Se  picquanrde  régner  entre  les  âeufs  nouvdleSi 

Papillon  aux  brillantes  asles»^ 

pigne  d'être  fon  favori , 
An  lever  du  SoleiMui  compte- fon^martyre  i- 

1  Les  Pob'tes  ont  compté  quatre  âger  du^  Monde  >  V^t 
à*oiy  l'âge  dTaigeat^  Tâp d'akaiii ^  8(  Tâge  defi^. 
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Ro(è  rougît;  6^  pais  (bupire. 


\,M  o  T«  jj^  vthnt  pas  comme  nous  le  cemsdes  longs  délais } 
•    ^  Marché  fut  fait  de  part  &  d'aacre. 

\         Je  fuis  à  vous ,  idit^il ,  moi  :  je  fuis  toute  vôtre  s 
^        Us  fe  jurert  cqus  deux  d'être  ums  à  jamais. 
£e  Papillon  content  la  quitte  pour  affaire  » 

Ne  revient  que  fur  k  midi. 
Quoi  !  ce  feu  foit.dt^anl^.û  vif  &-fi  lacère,.. 

Lpi  dit  URAfe.:eft  déjà  refroidi  ? - 
Un  fiéclc  $'<ft  pafl4  i  (  c'étoit  trois  ou  quatre  heures  j 
Sans-aucun: foin  quio.  vous  m*ayez  rendu. 
Je  vous  ^i  vû:dans  ces  demeures , 
Porter  de  fleurs  en  âeurs*un  amour  qui  nv'eft  ixa. 
Ingrat ,  je  vous  ai  .vu->baîrer  la  Ytolette**  -  . 
Entre  les.fléurs  fimple  gri{èttc>  ., 
Qu  a  pernc  on  regarde  en  ce»  lîcux  $ 
Tbutc  noire  qu'elle  eft  v  elle  a  charmé  vos  ymixy . 
l^us  avez  careflë  la  Tulipe  infipide ,  - 
La  Jonqullle-iiux  pales  couleurs^ 
La  Tùfeércuéè  aux  maUgnes  odeurs. 
Eft-cc  a/Tcz  me  trahir  ?  Es- tu  conteur,  pcrff&>" 
J^  petie>ma$tte  Papillon  ' 
Répliqua^fur  le  mente  too.^ 
Ut  vous  (îcd  bien  j  coquette  que  vous  êtes > . 
De  condamner  noes  petits  tours  % 
Ic.ne  fais  que  ce  que  vous  faites  ^ . 
Car  j'jDbfervois  auflî  vos  volages  amours» 
Avec  q^d  gqut  jç  vous. Yoypis  fouÛBCi 
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Au  foufflecateflancde  l'amoureni  Zépbirel 

Je  vou!  palIeroU celui-là;  , 

Mais  non  contenez  île  cela  , 
JS  vous  voyois  recevoir  à  merveille 

Les  foins  emptelTez  de  l'Abeille  j 
Ft  puis  après  l'Abeille  arrite  le  Frelon  j 
Vous  voulez  plaire  à  tous  juftjues  au  Mouehcron. 

Vous  ne  refiirci  nul  hommage  ; 
Us  foDi  rous  bien  venus ,  &  chacun  a  Ton  [our> 

C'efï  providcace  de  l'amouc 
Que  coquette  trouve  un  volage. 
Le  Tramage, 

Deux  CIucî  avoîcnt  pris  un  fromage , 
Et  coui:  deut  à  l'aubaine  avoient  un  droit  ^gal. 
Difpute  entre  eux  pour  le  partage, 

Qui  le  fera  î  Nul  n'efl  alTcz  loyal. 
Beaucoup  de  gOurmandifeS^  pea  deconrcienccj. 
Timoin  lear  propre  fait ,  le  fromage  volé. 

Ils  veulent  donc  qu'à  l'audiance  , 
Came  Juftice  entr'eui  vuide  le  démêlé. 
Un  Singe. Maître  Cletc  du  Bailli  du  village. 

Et  que  pour  lui-mérae  on  prenoît , 
Quanil  il  metroit  par  fois  fa  tobe  &  fon  bonnet, 
Tanit  à  nos  deui  Chats  tout  un  Are'opa^e,' 
l'jrdevant  Pom  Bertrand  le  Fromage  cft  port^  : 

Bertrand  s'allied  ,  prend  la  balance  , 

1  jûue  li'Attieiiu, 


i«fr*-v.   •.   Tj 
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Ttouflc ,  crache  «  impcflê  fîlênce* ,  • 
•Mot-    •         ^'^'^  ^^^^  parts  avec  gravhé  •,  - 
T>  £^ .      En  clkigeles  baffinv  -,  puis  cbercbatit  ri^î&bre  r 

Péfom  >  dic-'îl  »  d'un  tfprir  libre  « 
D'uflîe  main  vtrconfpeâe  ^  ^  vive  réqun£r 
Ça  5  ccHc-cî  mcparoît  trop  péTante. 
il  en  mange  on  morceaa.  L'antre  p^  àlbn  toâT) 
Nouveau  morcean  mangé  par  rahon^dn  plus  lourd 
Un  desbaffins  n'a  pKis  qu'une  légère  ^ente. 
Bon  1  nous  voilà  contcns  ^  dbntHî^'  »'  dt&nt  iei^ 

Chat&^ 
Si  irâius  êtes  content ,  ïùftite  ut  Feft  pas  » 

Leur  dit'Bercrand  s  race  ignorante-»  , 
t^royez-vous  donc  qu'on  Te  comente^ 
Oe  pafier  comme  vous  les  chofes  au  gros  £ast 
£c  ce'4i^QC  »  Monfeigneur  fe  tourmente' 
A^manger  toujours  l'excédent  $ 
I^at  équité  toujours  donne Toèr coup  àt  àctity 
De  (crupule  en  (crupule  avançoit  le  Fromage» 
Nos  Plaideurs  enfin  las  dés  frais , 
Veulent  le  reftc  fans  partage. 
Tout  beau ,  leur  dir  Berttand^i  foyez  hors  de  pro* 

CCS  'y 

Mali  le  reftc  ,  Meffieurs  >  m'^pattient  comme 

épice. 
A  nous  auttes  au(Ii  nous  noûS' devons  juftice,- 
Allez  en  paix  i  8c  rendez  grâce  aux  Dieu» 
Le*  Bailli  n'eut  pas  j  âgé  mieiixi 


^ . 
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Lês  Griiionr,' 

ttoie  Grilloni ,  tfourgcoîs  tfinfe  Viflc,  ^  ^^^^ 

AVbienc  élu  pourdbmkile 
D'un  Mâgiftrat  lé  fpàcîeux  palais. 
Dotes  dit txfémé  Ii6u  ;  (àen  poOrtàùc  fe  coinûotcre  ; 
fai|  logcok  en  ^ftigÉieur  an  cabîmet  du  M^crei; 
l'autre  dahs  rântichambre  Kàbitoltcn  laquais. 
Vh  jour  Jafmin  Crillon  (brc  de  fa  cbemitkéc  ; 
Trove'df  chambre  en  cl^mbre  ,  &  £ùfan«  fii* 

tournée  '» 
A'rfivc'atf  cabinet'^  entend Tautfe  GrrHon, 
Bon  jour ,  frère,  dk-il.  Bon  jour ,  répondit  l'autre.' 

Votre  (cr vif eur.  Moi  le  vôtre; 
Mettez- vous- là ,  dit  l'un:  L*âutre ,  poînr  de  fiçotf  ;»  ' 
Traitez-moi  cotnme  ami  \  jt  fuisde  là  mâifon. 
Je  vis  dans  l'antichambre ,  od'dê  mainte  panie»^ 

M6ti(éigtoetnri€{ok|lcs'placet9«' 

Qtfaeft'fage&qtS^m'édifie!  ' 

DéfînterefTement ,  équité^  nfùdeftie,- 
n  a  tout  ii  c*eft  plaifîr  qtre  d^avorr  des  prœé^.' 
Bon  droit  avec  tel  Jdge  eft  bien  fur  du  fuccès. 
Tu  te  trompes  ,ramî  ^  ce  n'cft  par-là  mon  M  aîtït;. 
Dit  MelTirc  GrlMoci;  Je  le  comiois  bien  ntiieux. 
Toi  ,  tu  le  prends  là^bas  pour  ce  qu'il  veut  pa«- 

xoitre  5^ 
Ici»  jt  le  voir  tel  que  k  Sort  Ta  fait  nattre; 
Pour  \c$  riches ,  des  mainff  s  pour  les  Belles  »  déf  -  * 


•4 
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Pour  les  puîlfans ,  égards  &  tours  officieaz  3 


i  M  O  T-»  Voilà  tout  le  code  du  traître. 

X£«-       N'cfi  (bis  donc  plus  la  dupe  -,  &  lâiifc  le  commun  * 

S*abufer  à'  la  ihaftaradé.' 
Ne  confondons  rien  j  ^camarade  ; 
Dîftlnguons  deux  hommes  en  un  : 
L-homme  fecrec  »  6c  l*hoitime  de  parade*  ' 

Piuton  (^  Pro/erfine.' 

X>b'«  que  l'ardent  Plutôn  eut  ravi  Prûferpbe  h  * 
Cétès  en  jttt'a  les  hauts  crh». 
Pour  s'en  plaindre ,  elle  vole  aux  céledes  lambrîf  :  - 
Jupin,  foufFriras-tu  qucPlutonm'afTaffiilc  ? 
Je  perds  ma  fille  -y  hélas*!  Si  ce  bien  m'eft  ôcé  « 
Oce>moi  donc  audi  mon  immortalité. 

_  >    '  _ 

Votre  affaire  eft  embaraffante. 
Répondit  Jupin  à  Cérès  ^  v 
Ce  Cadet-là  n'a  pas  l'hun^r  accommodante  i 
li  tient  bien  ce  quil  tifft  ^  mais  calmez  vos  ré-'' 
gret^  : 
Afin  d'avoir  la^palx  dans  ma  famille  i  • 
J^magine<]n  traité -que  le  Sort  fcellcra.- 
Que  ûx  mois  de  Fan  née  il  garde!  votte  fille  ;  - 
Et  les  autres  fix  mois  pour  vous  elle  vivra»  - 
Voî  là  mon  Arrêt  ^  toi  >  M  ercure  ^ 
Va  le  porter  au  Dieu  des  Morts» 
L'Huiffiér  célefte  part ,  arrive  aux  fombrfcs  botds^ 
Jnftiuit  Platon^  I^Arréc  excite  Ton  murmure. 

Quofj 
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•Quoi  »  mon  6ere,  dk-ll ,  attente  à  mes  défirs  ! 

Prétend^I  donc  me  tailler  mes  plaififs  \  L  a  M  C 

Noas  lui  laiflbns  Tes  biens  \  qu'il  nous  laifiè  les  nô«       '^  '* 

très. 
le  n*anrois  que  (îx  mois  cette  cbcre  Beauté! 

£h  !  comment  vivre  les  (îz  autres  \ 
£ft-ce  pour  faderer  trop  de  l'éternité  ? 

Vous  êtes  à  plaindre  fans  doute, 
Lui  dit  Mercure,  en  reprenant  fà  route  : 
liais  c'eft  l'ordre  du  Sort  :  tel  qu'il  eft ,  le  voilà  ; 

U  £iut  bien  en  paflcr  par-là; 

Proferpiue  efl:  donc  époufée. 
•Grande  fête  ajiy  Enfens  ^  tout  fupplice.y  ceflà  : 

On  dit  qu'ainfi  que  l'Elifée  >   . 
Tout  le  Tartare  à  la  noce  dança. 
An  bout  de  quinze  jours  Pluton  dit  à  fa  femme  : 

On  va  vous  ravir  à  ma  flamme  \ 
Enfin  le  terme  approche  od  vous  m'allez  quitter. 

Ici  nous  ne  pouvons  compter 
Ni  les  jours  •  ni  les  mois  :  nos  aflres  >  immobiles 

Ne  fçauroient  mefurcr  le  tcms  : 
Maïs  je  fens  bien  «  depuis  que  mç;^  voeux  (ont  tran« 
quilles  » 

Qu'il  s*efl:  pafle  bien  des  ii^ans. 
On  va  nous  féparer  :  ô  regrets  inutiles  1 
(  Le  terme  eft  loin  pourtant ,  il  falloit  deux  faifbns. } 

I  Les  Anciens  ctpyoienc  qae  TElilce ,  (iSjoordes  Ombies 
heurcufes ,  écoic  édaicc  par  des  Aftces  parciculiers. 

Tmê  IV.  Bli 
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^  Aatre  qaainzaine  pafTc ,  6c.Plucon  :S*en  «étoiuie. 


▲  Mot- QuQJ y dîc^il  enbaailiaoc » fix mois  font  dpfic bica 
^^  :.     .  \  i  longs! 

Autre  mois  pafTe  encor.  Alors  le  Dieu  foupçonne 
Que  Jupiter  le  trompe  ,&  qu'enfreignant  (es  lolx  • 
Il  ne  veat  pas  tenir  la  claufe  de  fis  mois. 
Il  s'en  plaint  ^  mais  fa  plainte  eut  beau  Ce  faice  ca« 

tendre  : 
Avec  fa  Proferpine  ilJui  fallut  atteodce 

Qu'il  plût  au  terme  d'arriver»,      i:  ' 

Quand  Mercure  vint  la  réprendcet 
Notre  Epoux  fentit  à  la  rendre 
Plqs  de  plaifir  qu'à  l'enlever. 

Dans  un  biétilbubaïté  quels  charmes  on  fup« 

Vient -on  à  jouir  de  ce  bien  ?" 
Totis  les  jours  il  décroit ,  perd  toujours  quelque 
chofe  : 
Il  devient  mal  en  moins  de  r!en« 

Aa  Roi  Louis  XIV,  * 
VIndien  e$»  le  SoleiL 

Grand  Roi ,  qui  vois  les  Arts  J'un  regard  fa* 
vorable , 
Et  dont  avec  tranfport  j'éprouve  la  bonté  »  . 

1  rAuccur  récita  cwç  l^jAi;  k  $4  Maiçftc ,  PQur  if  rçD^(« 
OLçc  d'uoc  fcouoa* 
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Souffle  (ju 
Se  cache  it 


ci  k  yiihé 

I  moment  fous  la  Fable 


iji  ^^Ê 


'  Va  habitant  de  l'InJc  aiîorolt  le  Soleil , 
tenailTant  nuh  &  jour  le  dévore , 
Lt  plein  île  l'objet  cju'il  adore  , 

It'tidcui  de  le  louer  imei rompt  foo  foinmeîL 

.   QueI<]uefois  célébrant  fa  lumière  WconJe 
*  D'un  regaid  attentif  il  le  fuit  dans  fon  cours. 
Admire  en  lui  l'ame  du  Monde  ; 
Toujours  diamant  ,&  fe  plaignant  toujouis 
Qu'à  ce  t^u'il  fent  nul  terme  ne  réponde. 

Il  peint  tantôt  le  c^Icfle  flambeau 
Vainement  afUif^é  par  les  fombres  nunges. 
Et  bien-tôt  vain(]ueur  des  otages, 
Reptroiflant  encor  plus  btau. 

Il  fait  Hymne  fut  Hym 
Tout  accoun 


1  remplit  la  con- 


I  voii .  &  chacun  l'^eoutant , 
BfnJfloit  la  puifTance  en  fcs  Vers  eéljbiée  . 
Tandii  qne  du  pUilîr  de  la  voir  adorfc 
Le  Chantre  fe  lient  trop  (ontent. 

Le  Soleil  toucha  de  ce  zélé , 
Sui  fes  champs  dclTechez  jette  un  œil  carreiTam. 
Soudain ,  moilTon  double  &  plus  belle  , 
Verger  fertile  &  fleuillfant. 

Bb  ■) 
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Soleil ,  Ht  Pladieti ,  je  rends  à  tts  largcfles 


• 
X 


k  M  o  To-  ToQt  rhommagé  que  je  leur  doi  : 

r  I.       Tes  bicn£iics  cepcodant  n'acqaiérenc  rien  for  moi  % 

Tupeux  augmenter  mes  richefles  9  . 
Mak  non  pas  mon  zélé  peur  toi. 

ENDROITS  CHOISIS  DE  L'ILIADE^ 

PO£M£    tMITfi    d'H0M£|L1. 

Du  LlyJtE  V. 
Adieu  itHeâor  <^  tt  Andromaqug. 

Qjsot ,  dit-elle ,  au  combat  tu  retournes  encor  I 
Faut-il  que  ta  valeur  me  coûte  mon  Heâor  ? 
Tant  de  fois  en  un  jour  faudra-t'il  que  je  tremble 
D'un  péril  oii  je  vois  tous  les  malheurs  enfemble? 
Les  Grecs  vont  fur  toi  feul  réunir  leur  effort. 
Que  je  crains  Tinterêt  qu'ils  ont  tous  à  ta  morti 
Hélas  î  que  devenir  ,  fi  la  Parque  (évcrc 
Me  laiffe  fans  époux ,  &  Cet  enfant  (ans  pcrc  î 
Dieut  !  he  nous  privez  pas  de  notre  unique  appui  | 
HeiireuCç ,  fi  la  mort  me  frappoit  avant  lui  1 
J'ai  perdu  des  long  tems  ceux  dont  je  tiens  la  vie  j 
Dans  Thébcs,  à  mon  pcre  Achille  l'a  ravie  j 
£a  vain  lui  rendit-il  les  funèbres  honneurs  • 
Sa  fupcrbc  pitié  n'cfliiya  point  mes  pleurs. 
Mfs  fcpt  frères  font  morts  de  fcs  traitj  fanguîaai* 
rcç. 


T 


tIVRÈ    XVIII.  %9i 

tx  ma  mete  â  fervi  l'alTaiEn  de  mes  frères  : 
$a  rançon  fut  pa^ée  -,  hélas  !  bten-t6c  après  ^  ^ 

Dtane  de  Ton  fang  raflafia  (es  traits. 
Ainfî  »  fœur  déplorable  &  malheureafe  fiHe  » 
J*ai  vu  lef  fer  cruel  moiffonfier  ma  famile  \ 
Mais  j*oubliois  mes  maux  auprès  de  mon  époux  ; 
Tout  ce  que  j*ai  perdti  me  rede  encore  en  yoos. 
S'il  faut  que  votre  mort  réveille  mes  miféres  » 
Je  vais  reperdre  en  vous  mes  parens  5c  mes  frères*. 
Cher  Hedoff,  prend  pitié  de  moi ,  d^Aftianax  y 
Demeure  *,  fous  ces  murs  ont  paru  les  Ajax  : 
Raflembles-y  le  peuple ,  6c  veille  à  (a  défenfê  ; 
llends  du  moins  mes  r^ards  témoins  de  u  vail- 
lance. 
i>e  VM  pleurs ,  dit  Heâor  »  que  }e  me  fens  toa» 

chcri 
Mais  enfin  je  n'ai  point  appris  à  me  cacher  *, 
Quand  la  gloire  commande  >  en  vain  la  mort  me<- 

nace  ; 
Et  le  lieu  du  périt  eft  ma  plus  cheré  place» 
Tel  qUe  je  fus  toujours ,  tel  je  veux  être  encor  $ 
Troye ,  avant  mon  trépas ,  ne  perdra  point  Heâor  ^ 
Et  courant  fans  relâche  od  le  devoir  m'appelle , 
Vous  me  verrez  toujours  digne  de  vous  &  d'elle. 
Peut- Ctce  qu'llion  n'eft  pas  loin  de  tomber , 
Qu'en  vain  à  fon  deftin  je  veux  le  dérober } 
Qu'Hécttbe  »  que  Prlam«  que  mes  ficuts,  que  mes 

frères» 

Bb  iij 
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Vont  bien^tôr ,  pat  kar  mort ,  confommcr  nos  mi« 
àMoT'  féres  ; 

'  >•       Malgré  la  voix  au  fang ,  malgré  de  fi  doux  noeuds 
7c  crains  pour  Andromaqae  encor  plus  que  pottt 

CQX; 

Et  même ,  en  cet  inftant ,  ma  tendrefle  craintive  » 
Présente  à  mon  efprit  Andromaque  captive , 
Qui  *  privée  à  la  fois  d'honneur  $c  de  repos  » 
lile  I  en  pleurant  Heâor  *  pour  les  femmes  d'Af" 

gos. 
Peut-être  quelque  Grec  infultant  à  vos  larmes  • 
C'eft  la  femme  d'Heûor  »  fi  fatal  à  nos  armes» 
Dlrolt-il  i  il  n*a  pu  détourner  fes  malheurs  : 
A  ce  nom  fi  chéri  •  s'irriteroieat  vos  pleurs. 
Infupportable  idée ,  ô  douloureux  fupplice  1 
Dieux  !  fauvez  Andromaque  >  6e  qu'Heâor  Caâ 

périfTe. 
Que  de  larmes  couloient  de  fes  yeux  attendris  ! 
Alors  pour  l'embraffer ,  il  veut  prendre  fon  fils  % 
Mais  Tenfant  effrayé  du  ca(que  6c  de  l'aigrette  « 
Au  fein  de  Ct  nourrice  ,  en  criant ,  fe  rejette. 
Heâor  (burit  de  voir  fes  naïves  frayeurs  » 
£t  ce  tendre  fouris  n'interrompt  point  fes  pleurs. 
Enfin  ôtant  fon  cafque  >  il  le  prend  >  le  careife . 
Par  mille  embraffemens  foulage  (à  tendrefle  i 
Et  le  tenant  (erré  dans  fes  bras  paternels» 
11  adrefle  pour  lui  ces  vœux  aux  Immortels. 
Je  vous  ofiic  mon  fils  «  Dieux ,  faites-en  le  vôtre  i 


Digne  de  votre  appui  ,  (lu'il  a'en  cherche  point  * 
d'auicct  L 

Rendez-le ,  s'il  fc  peut ,  le  fecours  desTroyenij 
Qu'un  joue  par  fcs  ciploiis  il  efface  les  miens  ; 
Ricompenfci  en  lui  ia  piété  du  père , 
El  ({u'il  foie  les  plairiit  Se  l'honncut  de  fa  mère. 

Ceft  trop .  s'écrie  Hcâoi)  c'ell  trop  nous  aitcii- 


,  il  faat  V 


Adieu  ,  chcrc  Andromaque  . 
Adieu  ,  je  \aH  cemct  U  fortune  des  arme;  -, 
Qu'un  généteuï  erpoit  diiTipe  vos  alUnncs  j 
Mais  pour  vous  confoler ,  c'eft  aiïez  de  ffavoif , 
Que  vivant,  ou  moutant ,  Heflot^aii  fou  devoir. 
Il  s'éloigne  tBc  bîen-iôr  Andromacjue  éperdue 
Tombe  pâle  8c  mouramc  en  le  petdanr  de  vûif. 

Dv   Li  y  SB    VI  l. 
Ciinture  de  Vtnitu 
ViNUt  donne  i  Junon  fa  divine  ceinture  . 
Ce  c!ief-d*<ruvrcfotti  dc!  m^ins  de  la  Nature, 
Ce  cilTii ,  le  fimbole  ,&  ta  caufe  à  la  fois 
Dit  pouvoir  de  l'Amour,  du  charme  de  Tes  loir. 
Elle  enflamme  les  yeuï  de  celte  ardeur  qui  touche  i 
D'un  fourire  enchanteur  elle  anime  la  bouche , 
PaOïonnela  voix,  en  adoucit  Ict  Tons, 
Prête  cet  touts  heureux ,  plus  forts  que  les  raiibnii 
lurpire .  pour  toachcr ,  ces  tendres  niatacT 
Bbiiij    ' 
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—    Ces  refus  attirans ,  recueil  des  Sage»  mêmes  ^ 
A  M  o  T-  £j  Iji  Nature  enfin  y  voulut  renfermer 

Tiwt  ce  ^i  perfuade ,  de  ce  qui  fait  aimer* 

Bv  LirnB  XIL 

Trism  demsndi  s  AchiUêU  corps  tTHeSa^; 

Au  nom  des  Dieux*  Achilte  »  au  nom  de  Yotrr 
pere^ 
Voyez  d'un  œil  touché  mon  Stgc  6c  ma  mrfére.     . 
Le  Sort  mtt  à  vos  pieds  un  des  plus  puifTans  RolSy 
Qui  le  feroit  encor  fans  vos  divins  exploits. 
Avant  que  votre  Armée  eut  campé  devant Troye» 
Cinquante  fils  faifolcnc  ma  grandeur  &  ma  joye  i*. 

Au  milieu  des  combats  j'ai  vu  leurs  jouis  éteints*. 
£t  les  plus  généreux  ont  péri  par  vos  mains. 
Heâor  me  tenoit  lieu  de  ma  famille  entière  i 
Mais  privé  du  bûcher ,  il  gît  fur  la  poudîere  ; 
Sa  mort  e(l  le  dernier  de  vos  nobles  travaux , 
£t  c*e(l  par  vos  exploits  que  je  compte  mes  maux*. 
.  Partout  ce  que  Pelée  a  pour  vous  de  tendreffe  « 
Partout  ce  que  de  vous  efpere  (à  vieilleffe , 
Voyez  rabaifTcment  où  je  fuis  dcfcendu  ; 
Je  baife  encor  les  mains  par  qui  j*ai  tout  perdu. 
Les  larmes  de  Priam  ,  le  fouvcnir  d'un  père  » 
Touchent  le  coeur  d'Achille ,  étouffent  fa  colère*^ 
D'une  vive  douleur  il  fe  fent  émouvoir  ^ 


'tlVKE     iVtJh  t>7 


*ÉI 


Il  pleure  an  per6  zhCcùC  qa*il  âe  Aok  pliii  revoie* 
l^iam  pleare  à  fes  pieds  ce  fils  qa'il  redemandé  ( 
On  ne  (çaic  qui  tcffsnt  la  dôulcar  la  plus  grandte^ 
£iifin  Achille  patie,  &  relevant  le  Roi  \ 
C'eft  trop  foufftir  Pria»  profteroé  devant  molv 
Vos  larmes  mont  touc&é  ,  Seigneur  ;  mais  qnef 

couragt 
Voas  ft  d'un  enaenii  fait  c&ercber  le  vi(age  ? 
Teint  du  fang  de  vos  fils  >  avez^^ous  dft  pàifisr 
Que  vos  larmes  encor  puflent  m'intereflêr  I 
Te  leur  cède  pourtant  smalheareaz  l'un  8c  rautret* 
Je  plains  en  ce  moment  mon  icAinSc  le  vôtre. 
C'eft  ainfi  que  des  Dieux  l'ordonne  le  courroux  : 
£e  bonheur  eft  pour  eux ,  &  la  douleur  pour  nour. 
Quelquefois  moins  cruels, dans  lestâmes bumai|ie9' 
Ils  verfènt  à  la  fois  les  plaîfiris  &  les  peines  } 
Mais  toujours  condamnez  auxdeftins  les  plus  durs. 
Tous  nos  biens  font  mêlez  »  &  tous  nos  mauxfone 

purs. 
Que  (crvent  à  mon  père  une  Immen(ê  ricbeflé  »• 
XJn  Smplie' éclatant ,  le  lit  d*unc  Déeflel 
Je  (bis  Tunique  fruit  d'un  himen  glorieux , 
Et  mes  pénibles  jours  coulent  loiti  de  fcs^jreox  ^^ 
Je  ne  puis  par  mes  foins  foufager  fa  vieillefTe  ; 
Ma  mort  mettra  bien-tôr  le  comble  à  fa  triftelTe  (> 
Le  Sort  me  l'a  marquée  aux  rivages  Troyens  » 
IBr  }e  fais  à  la  fois  vos  malheurs  8c  les  (lens* 
Tous  Priant  «  dont  l'Âfie  adora  la  puifTanccv 
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Qoi  voyicx  rHcIlcfpont  fous  votre  obéiflancc , 
^  ,      *  Charme  d'un  doux  himen  dbnt  It  fécondjicé 
Etendoit  finis  voi  yeux  Votife  poftérké  % 
A  combien  de  malheurs  ces  biens  ont-ils  fâic  place? 
Vous  Toyez  chaque  jour  s'éteindre  votre  race  » 
£e  des  Dieux  inconftans  le  courroux  obftiné» 
Vous  ravit  par  nos  mains  ce  qu'ils  vous  ont  donnj. 
Subiflez  ces  revers  communs  à  tous  ies  hommes  1 
Noos  vivons  à  ce  prix ,  malheureux  que  nous  iofih 

^  mesl 
Nous  ne  pouvons  du  Sort  fléchir  la  dureté  | 
Mais  luttons  contre  lui  par  notre  fermeté. 

Du  MESMB  LiyjtB. 

Dûuleur  iAndrmaque  k  U  vin  ttHêiSêrtiti 

par  Achille» 

O  Ciel  I  en  quel  état ,  Heâor ,  je  te  revoi  f 
Tu  n'es  plus ,  cher  époux  ;  tout  efl:  fini  pour  moL 
£h  !  que  vont  devenir  &  le  fils  &  la  mère  ! 
Je  n'ai  plus  mon  Heéh>r  j  mon  fils  n'a^ lus  de  per<b 
Quels  feront  nos  deftins  ?  car  hélas  !  aujourd'hui 
Ilion  comme  nous  a  perdu  fon  appui. 
Plus  d'Heâor  !  Que  de  maux  ce  feul  malhear  eu* 

traîne  ! 
Mon  fils  tu  vas  gémir  d'une  honteufe  chaîne  ^ 
£t  peu^étre  »  pour  comble ,  un  vainqueur  inha«' 
main 
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\i  porter  à  mes  yeui  le  poignard  dam  ion  fïin 

Il  vengera  la  nioti  ou  d'on  fils  ou  d'un  ftere  L 

Tomb^  dam  1»  fombati  fous  les  coups  de  ton 

père: 
Ces  pleur!  c|u'il  leur  coûta  ion  fang  (era  te  prix  ; 
Oui ,  ces  exploits ,  Hcâor ,  ont  condainiif  ton  ÙU. 
O  mcte  infortunée  '■  6  déplorable  femme  I 
Je  n'ai  pii.cher^poux,  tccucîMii  ta  grande  amc: 
Tu  n'es  plut ,  tt  ma  main  n'a  point  fermé  ces  yeux  t 
le  Satc  nom  *  privez  de  not  dcrnicts  adieux. 
Soie  ciucl  :  qucT<]uet  mois  de  la  bouclie  expirante, 
EufTeiu  en  ce  moment  confolé  rou  amancet 
Du  moins  toujouti  fîdelle  à  m'en  enttectnîr, 
Je  nourriroii  mes  pleuts  d'un  lî  cher  rouveniri 
El  j'en  occupe  rois  les  rcnei  d'une  vîc . 
Où  ton  fils  tient  cacot  Andramaque  alTcivîC'.M 


nfein:  J 


Sur  U  tiAif*. 


Roi  Louti   XV. 

w  di  Menftigniur  U  D^PHIM. 


Auiourd'hui  la  bonc^  Tupifrae, 
Pc  Louit  a  comblé  ks  vœux. 
Quclsvœuifetioni-noutpournous-mjmeï 
Rien  ne  noui  manque  t  il  ell  licureux. 

Joye  ingënui! ,  aimable  guide  . 
Vieni  régler  ma  lyre  Se  mon  chinu 
Tout  ornement  e(l  ïnllpide  • 
Où  le  vrai  feul  eft  li  louchtix. 


r 
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Eh  !  pourquoi  da  Dieu  du  Petmefle 
IrioDS'nous  cmpiumcr  ta  voix  > 
Le  Peuple  en  fes  cris  d'allegïelTc 
£ft  le  Pindaie  des  bons  Roi 


Vive  le  Roi  1  doacc  hatmomct' 
Quels  ace  ors  fcroicni  plus 
EfToi»  concertez  du  génie 
Cédez  au  langage  des  cceurs. 

Dans  un  don  feul,  notre  cfp^cU)C« 
Voir  mille  autres  dons  réunis  ; 
Les  Pères  y  goûtent  d'aï 
Le  boohcui  de  leurs  petiu-fils. 

E  G  L  O  G  u 

Thamire, 

L'ArROBïTÎgîlanteefFa^oîtles  jtolli 
Pour  U  laiiTet  régner  la  Nuii  plioit  (es  voîte»* 
Le  doux  fommeil  rcflbît  de  vetfer  Tes  pavots, 
El  dij«  l'hilomcle  éveillok  les  échos. 
'Licas  ayant  choilî  fa  plus  tendre  mufeEtt, 
Sort  avec  le  troupeau  fournis  à  fa  houlctie , 
Et  lui  cherche  des  ycui  fur  les  rîanis  côtcaox 
Le  meilleur  pâturage  !t  les  plus  faines  eaux. 
Son  chemin  te  conduit  près  d'un  Temple  lâaTf 


"■    m 

nomct'  ^^M 
flateuis^^l 

I 


Où  du  Fils  Je  Venus  on  révéro 


/umcme  inllanc  Miritl .  prêt  d'y  portci  fa  [A 


"«i— —  Il  'Il  ■ 

LjrKsxriii.        ),o« 

Rouget  et)  rencontrant  les  regsrds  de  Licas. 
Quoi  *  dit  Licas  furpris ,  quel  eft  ce  nouveau  zélé  « 
Qui  même  avant  le  jour  en  ce  lieu  vous  appelle } 
Vous  aimez  $  vos  yeux  (èuls  me  Rapprennent  aiTcz  : 
C'en  eft  donc  fak  y  Mirtil ,  vos  beaux  jours  font 

paflèz. 
Eh  l  pourquoi  ,  cher  licos  «  troubler  nion  espé- 
rance? 
Je  Cens  9  loin  de  finir  ,  que  nu>n  booheui  com- 
mence. 
7u{qu'icl  languifTant ,  (ans  crainte  &  (ans  iiûx,  » 
}'ignorois  à  la  fois  la  peine  8c  le  plaifir  i 
£n  des  travaux  oififs ,  mon  ame  trop  tranquille 
Perdoit,  fans  la  goûter  >  une  vie  inutile  ; 
Tel  partant  le  matin  «  tel  revenant  le  Coït, 
Je  vivois  presque,  hélas  !  fans  m'en  appercevoir^ 
Mais  depuis  que  TAmour  ^  par  un  trait  favorablç.» 
M'afTujettit  aux  loix  d*jane  Bergère  aimablç  »     .  . 
Je  vis  «  &  les  défirs  dont  je  fuis  agité  » 
Réparent  bien  l'ennui  de  mon  oifiveté  s    . 
Tous  mes  momens  &>at  pleins  »  quoique  ma  feul^ 

affaire 
Soit  le  plaifir  d'aimer  &  le  deflein  de  plaire  i 
Mon  ceeur  a^vec  tranfport  jouit  de  Tes  liens  » 
£t  mes  plus  vains  défîrs  eux-mêmes  font  des  bifm^ 
D'une  félicité  trop  long  tems  ignorée , 
îfi  vcAois  i  l'Arnow:  demander  la  durée^ 


I 
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^"■"■""^    Le  ferpent ,  dit  Licas ,  cft  caché  (bus  les  Aeuts, 
L  A  M  o  T-  £j.  jg  ççç  courts  plaifirs  naiflènt  de  longs  malheois* 
"*       Moi-même  j'en  ai  fait  la  triftc  expérience  : 
Tout  te  rit  maintenant ,  bien-tôt  la  défiance 
Du  foin  de  tes  rivaux  nourriflant  (on  poUon» 
Les  froideurs  de  ta  Belle ,  enfin  fa  trahifon» 
Vont  inftruire  ton  ame  à  la  douleur  ouverte  « 
Du  prix  de  cette  paix  dont  tu  bénis  la  perte. 
Viens ,  connois  aujourd'hui  le  Dieu  qui  t*a  dompté | 
Vois  comme  à  cet  Autel  Tart  l'a  repréfenté  t 
Lorfque  j'étois  amant  *  un  Druide  fincere  » 
De  tout  cet  appareil  m'expliqua  le  myftére. 
Enfanta  de  la  Raifbn  il  méconnoît  la  voix; 
Nud  ;  la  fage  Pudeur  lui  di6kt  en  vain  (es  lofix  ; 
En  mille  égaremens ,  aveugle  *  il  nous  entraîne^ 
Ses  flèches ,  fon  flambeau ,  Tarment  pour  notre 

peine  -, 
£t  fur  (on  dos  enfin  ce  plumage  mouvant, 
Nous  dit  que  fa  faveur  fe  change  au  moindre  vent» 
Je  vcrroîs ,  dît  Mirtil ,  ma  Bergère  perfide  ! 
Non ,  Licas ,  je  l'en  crois  plutôt  que  ton  Druide. 
Hier  (bus  ces  rameaux  nous  pa(sâmes  le  (bSr  : 
AffiCc  au  même  endroit  oii  tu  viens  de  t'afleoir  y 
.-Elle  me  fît  jurer  d*ctre  toujours  fidelle. 
Et  jura  que  fes  feux  ne  mourroient  qu'avec  elle* 
Regarde ,  j'en  reçus ,  pour  un  gage  certain^ 
Ce  bracelet  de  fbye ,  ouvrage  de  (a  main. 
Licas  le  volt  à  peine  ^  il  pâlit ,  il  foupire^ 
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£c  l'œil  aji  Giel ,  s'écrie  >  ah  perfide  Tbatnire  ! 

Qu'entends- je  î  dit  MirtU ,  ce  feul  mot  prononcé    **  a  M 

Commence  les  malheurs  dont  ta  m'as  menacé. 

Quoi«  Thamire  perfide  l  ô  rigoureux  (bpplices  ! 

Quelqu'autre  de  ion  cœurauroic  eu  les  prémices! 

Thamirp, dit  Licas,  en  accepunt  ma  foi , 

A  reçu  dès  long  cemi  ce  bracelet  de  moL 

Pour  témoins  d'une  ^^amme  éternelle  &  finccre* 

Elle  appella  cent  fois  U  l'Amour  êc  fa  Mcre. 

Mais  pendant  ces  fermens  •  hélas  l  trop  tôt  trahis  , 

Un  loup  vint  enlever  ma  plus  chcre  brebis. 

Qu'elle  confirma  bien  ce  malheureux  augure  1 

L'année  en  finiflant  vit  fi>n  premier  parjure. 

Elle  a  cherché  depuis ,  de  Berger  en  Berger , 

Moins  le  plaifir  d'aimer  que  celui  de  changer. 

Mais  moi  qui  n'aime  pla$>vois  quel  caprice  étraiH 

Je  crois  être  trahi ,  chaque  fois  qu'elle  change  i 
Ses  parjures  nouveaux  meibnt  de  nouveaux  coups  ^ 
J'ai  cefTé  d'être  amant  &  fuis  encor  jaloux. 
Tu  me  l'avois  bien  dit ,  je  ne  fuis  plus  le  même  » 
Dit  Mirtil  ;  déformais  ç*c(l  en  tremblant  que  j*al« 

me. 
Adieu  :  pour  la  parer  je  vais  cueillir  des  fleurs. 
Que  j'appréhende  bien  d'arrofer  de  mes  pleurs. 


(f 
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STROfHE'i    0£'TAff<HE'ES. 

\  Mo  T-    jifpuitiie  Louxs  LB  Gmand  0HUt  di  U  sBwi» 

Vùrzz  ce  front  toujours  paifibic  • 
Cette  héroïque  majefté  » 
Cette  anle  au  trouble  ifiacceffible  ^ 
Cependant ,  farrêt  eft" porté  : 
La  douleur  croît  (Se  ki  découvre 
Le  tom'beau  menaçant  qui  sV>avTe^ 
De  fa  dépouille  impatient  s 
Cet  afpeà  n'a  rien  qui  le  touche  « 
£t  c'eft  un  Soleil  qui  fe  couche 
I^us  (ècein  qu'à  (on  Orient.. 

Sur  ce  lit ,  théàcre'funébrC;* 
Ou  (è  vont  éteindre  (es  )o^cs» 
Où  du  Régne  le  plus  célèbre 
La  Mort  va  terminer  le  cours  i 
Sous  fa  faulx ,  je  le  vois  le  même 
Que  quand  orné  du  diadème . 
£t  de  la  pourpre  revêtu , 
Il  juftifioîc  ces  hommages 
Que  des  plus  reculez  rivages 
Les  Rois  rendoient  à  fa  vertu. 

CùmfOTMfin  du  enhûs  dskrouilU  nviC  lêi  fftts 
admirables  de  la  Sculpture. 

Avant  les  fîédes ,  la  matière 

Iinpuiilânte  ^  iàos  mouvement  1 

N-étojc 


f»ii* 


•tt. 
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N^écoic  qu'une  mallb  groffiere  »    \ 

Ou  fc  pcrdoît  chaque  élément.  **  ^^ 

Mais  malgré  ce  défordre  extrême  « 

Tout  s'arrange ,  de  l'Eftre  fapréme , 

D*un  met ,  débrouille  ce  cahos  : 

Dans  rhiftant  même  qu'il  l'ordonncy 

>  Au  deflous  du  km ,  l'iûrxottronD» 

La  terre  qu'embrafleat  1<9  flots» 

Ainfi  des  carrières  s'élere 
le  marbre ,  fans  forme  à  nos  yeux» 
Dur  cahos  ou  ton  arc  achève 
Ses  miracles  ingénieux* 
Image  du  Maicre  du  monde* 
Tu  rends  cette  mafle  fiiconde* 
Tu  rafTerris  à  ton  deflda  \ 
Et  lorsque  ton  ci(caa  commande» 
Tous  les  objets  qu'il  lui  demande» 
Naiâent  auffi-tâe  de  fon  fein. 

Beauté  naturelU  yfêuU  efiitnahle. 

Voyez  cette  Nymphe  brillante; 
Plus  fraîche  qu'une  fleur  natflante* 
Elle  fort  des  bras  du  Sommeil. 


f  Ces  deux  Vers  (ont  admirables  par  la  grandear  du  fens 
qu'ils  renfenneiic  en  ù  peu  de  mots.  Ou  peut  les  coropatei  à 
celui-ci  du  Pofe'me  des  Apôtres  : 

Le  muet  parlé  aufourd  itwmi  dî  ttnttndre» 

Tcm  iVs  Ce         ^ 


T& 
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L*arc  n'a  point  formé  fa  parure». . 
;.  A  M  o  r*  c'cft  à  la  (ÎQCcrc  nature 

Qu'elle  doit  tout  Ton  appareil. 

Mais  non  contente  de  fes  charmes ,. 
Etie  va  chercher  d'autres  arme» 
Dans  les  iropoftures  de  l'art  i 
£t  bien-tât  fa  beauté  naïve  i 
Languit  ignorée  8c  captive 
Sous  le  mafque  imprudent  du  fiud. 
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SE  NEC  È. 


Ntoine  Bauderon  de  Se- 


neceS  Seigneur  de  Condemi*  Sensc 
nés  t  étoit  fils ,  petit-fils ,  &  ar- 
rière petit-fils  de  trois  Lieutenans  Géné- 
raux au  Bailliage  &  Siège  Préfîdlal  du  Mâ« 
connois  ^  oi!i  ils  fë  diflinguerent  autant  par 
leur  mérite  perfonnel  9  que  par  la  manière 
noble  dont  ils  y  vivoient.  Brice  de  Sene- 
cé  9  »  père  de  notre  Auteur ,  ayant  deffein 
de  le  revêtir  de  fa  charge ,  l'envoya  à  Paris 
pour  le  perfeéUonner  dans  l'étude  des 
Loix  &  des  connoiifances  qui  pouvoient 
le  rendre  capable  de  la  bien  remplir  ;  mais 


I  II  fut  honoré  en  i  ^i  i.  du  Brevet  de  Confeillei  d*£tac  » 
pour  les  ièrvicesqu*il  eue  le  bonheur  de  rendre  à  Louis  XIV* 
peadaoc  ks  twoblcs  de  ia  miAorité, 

€  ij 
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\mÊamtmm 


TdSx  qotl  srcic  écfi pris  dans  le  grand 
^Kaa^a"*^  aBCode .  m  Ieù  ioi^ira  que  du  d^oût  pour 
ce  gieore  cTtcoâc.  E  traka  en  1^75.  de  la 
Qu£g^  ce  prenûer  Valet  de  Chambre  de 
la  RtÙDDe  avec  M.  de  Vizé,  qui  en  étoit 
pcQSvtL  ScQ  caraâere  aimable ,  joint  am 
a^;rejK£&s  ie  â  ouvert aden ,  lui  fit  en  pea 
Ae  teas  Ag  Mcg  fie  de  poifeos  pi  oiefleun 
aiuCoarrcEsiaii  perdît  ics  uns  &  les  an* 
OR»  est  perdizc  ù  Cfaarge  »  à  la  mort  de  b 
R^kne»  çitE  xvct:  ârrie  pendant  dix  ans 
arec  ^Tisc  le  rif  le  &  ticore  f  adcâion  dont 
«a  fcvivil^  5^^  rccâi  tsre  cpaMe.  La  Du* 
cit«i  i^Ac^-sliîcie  ,  ■  touchée  de  fon 
BTilci'^,  >ji  Gc::ca  cher  elle  &  i  fa  £1- 
Krill^^ .  •  c:à  <::ck  zcnib refile  ^  une  retraite 
bo^c.rirlc  Cfc  Lcii.  Arrès  li  mort  de  îbn 
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retira  dans  fa  Province  ,■  o&  chacun  (è  £ai- 
foit  un  plaifir  de  jouir  des  charmes  de  fon  ^^^^ 
entretien.  Il  y  cultiva  l'heureux  talens 
qu'il  avoit  peur  laPoëfie,  &  conferva  tou'-' 
jours  cette  gayeté  &  cette  joye  innocente» 
qu'il  àppelloit  le  heaume  delà  vie^  &  f  ele*' 
xir  de  la  fanté.  If  eft  mort'à  Mâcon  le  pré-' 
mier  Janvier  1737.  âgé  de  93.  ans ,  deux 
aK)is.&  quatre  jours..  M.  Titon  du  Tillety 
ami  pardculier  de  l'Auteur  ,  a  ^hérité  de 
toutes  fes  Poëlies  '  manufcrites  dont  il  a 
di^ofé  en  faveur  d'une  peribnne  de  beaur 
coup  d'eiprir* 

LES  TRAVAXrX   D*'APOLLO'N. 

FOEME  SATlKmVE,  i 

TROMPSU  »E  volupté ,  torture  Ingéoieufê  •• 
Ingrat  amufement  »■  peine  capricieufe ,. 
Compagne  du  Mépris  &  de  la  Pauvreté , 

— — —  ,,„„^,^,y 

t  ^laulr ,  perr,  les  împritne  aâuelf emcnc  en  trois  petits 
▼olumes  ;  &  l'on  peut  juger  de  l'exécution  par  le  nom  de 
rimprimeur. 

X  Ce  Poëme  i! vanté,  feroîc  aujourd'hui  perdu  pour  noncy 
û  un  de  nos  beaux  E(prits ,  «près  plufieurs  années  de  rechei^ 
cha  inutiles» a*cuc cale  boâheui  d*cn décourtirua ezeas;- 
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JAuTc  >  (ors  poar  jamais  de  mon  cœur  lebaté» 
taHECE*.   Maadit  foit  rafcendant  qui  força  ipon  génie 

A  trouver  des  douceurs  dans  ta  vaine  harmonie  S 
Maudite  foîc  l'erreur  du  goût  pernicieux 
Qui  me  fit  méditer  ton  langage  des  Dieux  l 
Langs^  plus  obrcùr  que  les  Livres  Arabes  i 
Etude  od  le  tems  pafle  à  compter  des  fiUabes* 
Je  vols  tous  mes  égaux ,  par  d'utiles  vertus , 
Admis  avec  honneur  au  palais  de  Plutus  ; 
L*an  I  dans  un  char  pompeux  »  traîne  rArithméd- 

que  i 
L'autre  9  aux  frais  des  Ciiens ,  dore  (à  Rhétorique: 
Un  autre ,  de  la  Parque  augmentant  les  tréfbrSi 
S'enrichit  avec  elle  à  commercer  des  Morts: 
£t  moi ,  des  bons  Deftîns  efTuyant  la  révolte. 
J'attends  avec  le  peuple  une  heureu(è  récolte. 
Trop  heureux ,  fi  fidèle  aux  foins  de  mes  guéxetSi 
Je  n^avois  de  ma  vie  adoré  que  Cérès. 
£n  vain ,  pour  ranimer  mes  efpérances  mortes. 
Tu  me  viens  alléguer  Boirrobëri  &  Defportes« 
Eftimez  à  la  Cour,  chéris ,  comblez  de  biens. 
Avec  des  Vers  plus  durs  &  plus  froids  que  les  tiens* 
U  êft  tems  que  mon  âge  à  d'autres  foins  s'occupe  ^ 


Slaire.  Cette  Pièce  de  M.  de  Senece*  ,  dit  Roitflcau  dans  une 
e  fcf  Lettre ,  efi  autant  que  je  fuis  nCen  fouvenir  abris  qua^ 
fente  ans  ,  touvra^e  le  plus  oriunal ,  €7*  même  le  plusfdiie  V 
U^  aiféablmm  Mt  ^uifiit  foui  dt  U  flnmt  diUtU^ 
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I:  en  cheveux  gris  inexcufàble  dupe. 

aux  réflexions  le  refte  de  mes  ans  -,  Sbnic] 

sprends  pour  jamais  tes  ftiYoI.es  préfèns. 

npétueux  Âcaote  >  aflis  au  pied  d'un  aune, 

ant  ces  regrets  fur  le  bord  de  la  Sône  >  i 

:  main  facrilége  &  prompte  à  tout  o(èr , 

fes  chalumeaux  qu'il  s'en  alloit  brifer  5 

le  du  lie  profond ,  où  don  cette  oiîde  claire^ 

md  qu'on  lui  crie  :  Arrête ,  téméraire  ! 

cur  dlmînub* ,  &  fa  frayeur  s'accroît. 

s'entt'ouvie  >  un.  Phantôme  à  fes  yeux  appa:«» 

roît , 
;  afirenx  aux  regards  que  le  Speâre  incon»* 

mode, 
smplit  de  terreur  le  fanguînaîre  Hérode, 
l'un  (bnge ,  du  Ciel  rigoureux  trucheman , 
ontre  Ariftobule  envoyé  par  Triftan. 
éros  lui  parut  à  la  mine  hautaine, 
(ttperbement  à  l'antique  Romaine  3 
oe  au  tems  des  Romans,  le  complaifant  Gra^ 

veur, 
épens^dc  Courbé  décorolt  un  Auteun 
e  de  (es  traits  démêlez  avec  peine , 
hoic  à  rappeller  quelque  idée  incertaine , 
d  l'Ombre ,  d'un  ak  grave  &  d'un  accent 

plein  d'art:  . 

âcos,  Patûe  de  l'Auteur,  eft  ficuée  au  bord  de  ia 
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N*en  douce  plus ,  dit -elle ,  &  recoûnbls  MayiuuJf 
Qui .  malgré  la  fierté  de  l'E^agne  jaloafè» 
Contraignit  Bilbitis  de  céc(er  à  Touloufê.  ' 
Si  ton  efprit  encor  capable  de  ralfon , 
Peut  adoucir  Tes  maux  pair  la  compaKiifbn  ^ 
Apprends  non  infortune ,  8c  connois  dans  fa  fultil 
A  que!  point  la  Richefie  abhorre  le  Mérite  : 
^mais  un  fîécle  ingrat  approcha- t*il  du  mien? 
Ty  préfentai  la  Gloire  à  troquer  pour  du  bien»* 
Ma  Mu(è  y  fut  fouvcnt  >  d'une  voix  importune^ 
ïttfques  dans  fon  Palais  quereller  la  Fomine* 
La  Décfle  attentive  au  deftin  des  Guerriers  « 
A  fè  flkher  fans  fruit  condamnai  mes  lauriers  ^ 
Et  me  fit  confumer  dans  une  plainte  vaine , 
Quand  y  ju{qu*à  CoUetet  «  tous  croayoient  feof 

Mécène. 
Oui  *  lâche  que  }*étoîs  !  d*nn  encens  immottef  ^ 
Des  idoles  du  tem^je  fis  (amtr  TAutel , 
Je  le  fis  fans  fuccès.  Armand  eut  le  courage 
De  me  laîifer  lan^îr  dan<  un  obfcur  VîHage", 
Malçrré  mon  beau  Placer,  cité  pa** Pclliffon»  f 
Dont  un  fuperbe  Rien  me  piya  la  façon; 


X  Bilbilis ,  r.irrie  de  Mairisf.  C'efl  h  penfl^  de  TEpigrai» 
*i:  que  Ménage  a  rnic  mettre  fous  le  Por:raic  de  Mayoard. 

:  Pen(e:  Gafcone  de  MaynacJ ,  dans  fon  EpigcunmeaV 
Roi,  page  17^. 

)-  Vo/czrHifbiccderÂcadémieFraiiçoire. 

Praatc 
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Preuve  que  lu  laveur  libelle  à  la  Jaftioe» 

Se  rcfiifè  au  mérite  3c  (edonae  an  caprice  Sjsmece*. 

La  Mort  plus  équitable ,  Bc  moins  (burdc  k  mes 

vœux« 
A  coB&cté  mon  nom  dans  les  Champs  bienheu- 

reux }    .     . 
T)*od  je  viens  foulager  h  peine  qui  foutrage  » 
Et  contré  la  Fortune  affermir  ton  coun^ 
Je  prétends  aujourd'hui  dans  ton  cœur  abattu» 
A(Es  k  ces  côtezs  ranimer  la  vertu , 
Et  y  par  une  doâtine ,  à  la  (burce  puifie  » 
Faif€  de  ta  campagne  un  fécond  Ely&e. 
Acante ,  à  ce  difcouts,  (kifi  d'étonaeraent , 
Réfiftoic  avec  peine  au  premier  mouvement , 
Quand  la  réflexion  réveillant  fon  audace  » 
Son  cœur  à  ha  (ecours  invoqua  le  PamalTe  » 
Cet  endroit  fi  fertile  en  apparitions  » 
Où  tout  faiKur  de  Vers  fe  fait  aux  vifion& 
Alors  »  envifagé  par  des  regards  plus  fermes» 
Le  Phaiitôme  éloquent  pourfui  vit  en  ces  termes. 
Par  oa  cnéc  célèbre  »  &  fur  le  bronze  écrit  « 
Le  Sort  à  la  mi(2re  unit  le  bel  efprit  : 
Mais  (bctocK  cet  efprit  de  qui  l'eSbit  fablime 
S'aftreint  à  la  mefiire,  ou  Ce  gène  à  la  rime. 
Soit  que  du  double  Mont  les  (bns  harmonieux , 
LVrachent  k  là  Terre ,  en  l'élevant  aux  Cieux  ; 
Soit  qné  du  Peuple  ob(cùr  la  jaloufe  folbleffc , 

S'effivce  d'o£Fufqûcr  un  éclat  qui  la  blefTc  ^ 
TifmcIV.  Dd 
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Soit  enfin  que  les  Dieuk ,  afatts  da  bonheur> 
SiiNECE*.   Aq  pi^îx  4'aa  dur  travail  «  vcadenc  tm  prai  d*liô«r 

neuf) 
L'Hiftoire  de  nos  jours  &  les  faites  aociques , 
Etalent  à  l'enyi  les  malheurs  Poëtiques. 

Mais  que  fen  d'épaîfer  cette  preuve  Tnlgair:  ? 
Le  Dieu  mçr*^  >  1^  Di^  donc  le  fen  nous  éclaire»  : 
Fit  vair  cet  Unireia  od  brille  fa  fplendair  ^ 
Rempli  4f  Cps  travaux  oomme  d^  ik  grandeur» 
Ses  malheurs  font  Smez  dans  les  M&iunorpiM)âsi 
RepafTons-en  la  fuite >  &  plains-toi» fi  ta  VùSek 

Apollon  fut  (bumis ,  avant  que  d'être  né  »  . 
A  rinjufie  rigueur  d'un  Aftre  infortuné; 
Sa  Mère  >  de  fureur  par  Vieogeance  tf^stc^ 
Çepcit  Junon  jalouCb  &  Lucine  irritée»  . 
La  Terre  la  refufe  en  (bb  vafte  contour  $ 
Le  Dieu  ip  la  lumière  a  peine  à  voir  le  jour  ^ 
Et  de  tafit  de  climats  honorez  par  ùl  courfe» 
La  flottante  Déio^  cil  (à  feule  reffource. 
Latone  >  daa$  fes  bras  portai  (es  chers-  Gémeaux  # 
Se  voit ,  dans  (à  mifêre >  interdire  lés  eaUk: ;.- 
£t  d'un  bieb  qu'en  cpmmun  la  Nature  partagjs» 
Le  Ruftique  in(blent  lui  difpute  i*uQ^  - 
Ce  Peuple  eft  aocablé  d'un  cfaiitimentlubit^ 
D*une  fale  grenouille  il  endo^e  l'hab^  :     • 
De  l'eau  qu'il  a  troublée ,  il  devient  l'infa^ile) 

3£t  ^  f  LQYoquam  des  Dîeib  la  puiflance  ennefuiei 
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f'ar  cent  cris  re(loabl«r>jde  (b&.Marais  bourbeux , 

Il  confemme  fou  crime  &  bla%héme  contre  eux.      Sckics' 

L'enfance  <le  Pfaébus  n*^cok  |ias  terniinée^ 

Qu'une  rage  nouvelle  à  fa  perte  eft  couniée. 

Lç  gottf&e  ténébreux ,  où  commande  Plutoa  » 

Vomit ,  potM:  l'engioutir  »  l'efiroyable  Pythons 

Ce  Monifae  fiirjâax.»  dont  la  bralante  haleine 

Oévoroit  le  boccage  8c  ravageoit  la  plaine. 

Il  éft  vrai  que  fes  traits  l'en  rendirent  vainqueur  : 

Mais»  bêlas  !  ce  ne  fut  qù*aux  dépens  de  Coa  cacur». 

t* Amour  «  jiifle  vengeur  d'un  injulU  reproche» 

Lui  fit  fencir  Teffet  des  flèches  qu'il  décoche. 

En  vain  »  pour  émouvoir  ria&nfible  Dapfané , 

Phébus  peint  les  talent  dont  les  Dieux  l'ont  orné^ 

Et  faifant  de  {oï-mèmc  un  éloge  bien  ample. 

Donne  a  ds  fuccelTeurs  un  dangereux  exemple  #> 

Qu'avec  moins  de  mérite  &  plus  de  vanité , 

Ils  ont  t  &  moi  comme  eux ,  û  (buvent  imité. 

Rien  v€  peut  attendrir  la  belle  fugitive  i 

Du  fleuve  paternel  Ces  pieds  preflent  la  rive  t 

Long  temt  fes  pas  légers  »  à  la  fuite  obftinn , 

Laiflent  loin  derrière  eux  les  Zéphirs  étonnez  : 

Hors  d'haleine  à  la  fin  »  pour  éviter  la  £xcç  # 

£Ue  rnec  ùl  pudeur  à  Tabri  d'une  écorce. 

Amour^  par  cet  exploit  fî  grand ,  û  peu  commua  # 

Que  tu  ffus  aflembler  de  triomphes  en  un  l 

Ce  trait  qui  te  fournit  ^inventeur  de  la  Lyreg^ 

Sur  tous  ibs  dcfcendans  établit  ton  empire  ; 
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Un  (êui  coup  t*afleryit  Ovide  »  Anacréoq , 
£€2*;    L'ami  de  Mécénas  •  V  Amante  de  Phaoa , 
Aax  charmes  de  Lesbic  aflujetcic  Catulle  , 
Fit  célébrer  Délie  »  &  foupirer  Tibollc  , 
Anima  les  regrets  que  Pétrarque  a  poaflu , 
Enflamma  Jean  Second  <  dah$  les  climats  glaceïi 
Et  dida  les  beaux  Vers  qu'une  galante  Mule 
Publia  depuis  peu  fous  le  nom  de  la  Saxe. 
Pour  moi ,  je  comprends  mal  ce  qu'en  nous  aconti 
Bes  Filles  de  mémoire  &  de  leur  chaftcté; 
le  tendre  eft  leur  vrai  fait  >  n'en  déplaife  au  Mbl&f 

me; 
Et  leur  chanfbn  languit  fî  l'Amour  ne  l'aniffle. 
Ton  cœur  en  efl ,  Acante ,  un  exemple  évident» 
Une  double  fureur,  par  un  double  afcendant » 
T'a-  &it ,  dès  le  berceau ,  couler  dans  chaque  vcios 
La  flamme  de  l'Amour  >  avec  l'eau  d'Hipocrfoe. 
Mais  qui  l'auroit  pu  croire  ?  Apollon  bien  trtiléi 
Fut  encor  moins  heureux  qu'Apollon  rebutée 
L'Amour  ingénieust  à  montrer  fa  puiflance , 
Sur  lui ,  par  fes  préfens ,  acheva  fa  vengeance, 
A  peiiie  pour  Daphné  fes  regrets  (ont  finis , 
Que  le  traître  à  fes  yeux  préfente  Coronis: 
A  la  conilance  près ,  en  mérite  complette  » 
Plus  belle  que  Venus  8c  plus  fine  coquette.^ 
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Déferperé ,  jaloux  d'un  rival  trop  chéri , 

Ce  Dieu  perce  d\ih  trait  le  cœur  qui  l*a  trahi  t  SllSi^ 

Malheureux  dans  l'affiront  dont  on  le  deshonore  l 

Dans  la  punition  plus  matheureut  eAcOre  ! 

Pour  adoucir  l'aîgreur  de  (btr  nionel  ennui  » 

II  prend  foin  d'an  enfant  qu'il  croyoitétreà  hii  : 

A  la  mère  expirante  il  irrache  ce  gage  « 

L'emporte  >  &  le  confie  aux  Nymphes  d'un  boc* 

cage. 
Par  elles  de  Chiton  (ècretenteht  conduit  1 
Le  Centaure  fameux  dans  fa  grotte  l'indruit.     . 
Croiflez ,  jeune  Efculapc ,  &  dans  la  folitude 
Méditez  ce  grand  Art  «  digne  de  votre  étude  ^    • 
Cet  An  fi  refpedé ,  dont  le  puifTant  fecours 
Commande  à  la  douleur  «  &  prolonge  les  jours. 
Par  f  os  A<)bles  travaux  *^  à  vous  fulvre  excitée  >  * 
tJnepoftérjté  nombreufe  y  accréditée  4 
Aux  timides  mortels  impofera  des  loix , 
£t  pour  premiers  fujets  pourra  compter  les  Rois. 
On  aura  foi  pour  tous.  Le  trop  lent  Galénîque , 
Le  Chimique  trop  prompt ,  l'imprudent  Spagyri-» 

que. 
Auront  chacun  leur  dupe  »  &  par  divers  chemins 
Feront  expérience  aux  frais  des  corps  humains.  - 
On  verra  conftamment  la  Crainte  &  la  ïoibleflc 
Attacher  à  leur  char  l'Honneur  &  la  RichefTe  y  . 
De  l'amour  de  la  vie  ardens  à  profiter , 
Ik  vendront  cctie  mort  qu^on  cherche  d'éviur  i 
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Sjgnalpic  Cm  fçavalr  »  desbouimes  adoré  : 
Déjà  èc  (es  (ècrets  les  merveilles  hardies  » 
Helegaoienc  aux  Enfers  refki&des  maladie 
£c  toujoars  bienfaiûmt>  àtarhoncedts  Diei 
J^déroboit  la  Terre  aax  cbktmens  des  Cic 
Qaand  >  par  une  encreprjfc  à  fonart  incerdîi 
Pour  complaire  àr  Diane  i  il  ranime  Hippoli 
Et  forçant  de  fléchir  rinâéxible  Deftia» 
Des  griffes  de  la  Mort  il  ravit  (en  butin. 
Alors ,  de  TAchéron  fe  Nfonacqoe  barbare. 
D'an  coup  de  Ion  trident  entr'ouvre  le  Téai 
Et ,  fur  un  tourbillon  de  bitume  Se  de  po» 
Ppufle  an  Ciel  obfcurci  fa  foudroyante  voi: 
£ft-ce  de  ton  aven  qu'on  me  fait  cet  outng 
Jupiter  ?  ir*es-tu  pas  content  de  ton  parcage 
Et  cet  aadacieux  ,  fuperbe  de  fon  art» 
Vient- 11  me  déclarer  la  guerre  de.ta  part) 
Ah  i-û  je  le  croyois...  La  Naturey  tremblaii 
A  ce  cri  menaçant ,  friffonne  d 'épouvante. 
Jupiter ,  d'un  fouris  rafltreinant  les  aîrs  : 
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il  lance  un  coup  monel  au  Dieu  <Ieia  Santé  s 

L'atteinte  en  eft  certaine .  &  la  brûlante  foudre        Suni^ 

Prend  à  (â  longue  barbe  »  de  le  réduit  en  poudre. 

Qdj  pôurroit  d'Apollon  dépeindre  la  donicut  3 

Loi  »  qui  colore  tout ,  en  perdit  la  couleur. 

Il  difparut  aux  yeux  y  à  la  Nature  entière 

Vne^ipfè  imprévue  interdit  la  lumière  s 

Tx ,  pour  avoir  fergé  le  trait  pernicieux , 

Les  fiens  privent  du  jour  le  Cyclope  odieux. 

Yulcain  n'cft  plus  (crvi  dans  fa  grone  enfumée  « 

Et  du  Maître  des  Dieux  la  droite  eft  déGurméc. 

Aind ,  quand  un  lion,  par  le  Maure chaiTé, 

Ne  peut  joindre  l'auteur  du  coup  qui  l'a  blciTé  » 

Ses  regards  furieux ,  précurfeurs  de  fà  rage . 

Ao  4éfert  effrayé  dénoncent  le  carns^c  ^ 

De  fils  ragiiTemens  tout  cœur  eft  palpîtaut , 

L'Echo, qu'il  y  contraint,  tremble  en  les  répétant^ 

Et  (â  fiiperbe  dent  >  teinte  du  faag  qu  il  vctfe , 

Brife  en  éclats  fanglans  la  8éche  qui  le  perce. 

Du  Diea  qui  vous  inipîre  >  ardens  imitateurs , 

Armez-vous  comme  lui ,  redoutables  Auteurs^ 

Vos  Vers  (ont  vos  enfans  jtos  armes  la  Satyre  ^ 

PérifTe  par  (es  traits  quiconque  o(è  leur  nuire. 

Lorfijoe  d'un  plus  pniflant  on  fe  trouve  ofFenfé , 

Dil&muler  (a  peine  eft  un  aif^e  fenfé. 

On  acheté  bien  cher  un  tranfport  téméraire  > 

Et  le  pfompt  repentir  fuit  la  prompte  colère* 

Implacable  vengeur ,  Dieu  Rvere  &  jalouK , 
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Jupiter,  malbearcHx  qui  fê.broaille  avec  vqm!  l 
Sans  les  .(bins  proteâeurs  de  la-  Tiftwpe  imaoli^ 

tclto,  :  ■':'■=♦. 

II  ploBgeoit  le  Soleil  izn%  la  ûUic  femelle  ; 
Mais  les  Dieux  fuppliaiis  lui  font  donner  lesm^luf 
A  ne  rhunulier  qn*aa  deftin  des  humains. 
Dans  les  fertiles  Champs ,  od  ît  fameux  Pénée     ' 
Enrichit  de  moiflbns  kl  plaine  fortunée  ,  ■   ... 
Kégnoitalors  Adinetc>unPrince  fore  vanné  ••  •  : 
Par  Famonr  conjugal  du  trépas  racheté  «    : 
Qui  n'auroit  point  revu  là  lumière  célefte» 
S'il  eut  eu  pour  époufe  une  moderne  Alce(|e. . 
Pour  produire  avec  fruit  Tes  talens  au  pand  jour  r. 
Notre  îlluftre  Banni  s'achemipe  à  (a  Cpur» 
Picîn  d'efpoir  d'y  puifer  les  grac^  dans  Icurlottrcty 
N*ayantqne  l'art  des  Vers  pour  unique  reffimfccs  ' 
Quelle  refiburce  !  O  Ciel  !  Bien  loin  d'étit  ni^ 

miré , 
II  y  pafTa  bien-tôt  pour  un  fou  déclaré  ; 
£t  de  Ces  Vers  pompeux  les  fublimes  figures , 
Y  parurent  aux  fots ,  extravagances  pures, 
L'Intendant  des  troupeaux ,  qui  fe  pîquoic  d'cTprit» 
Le  tirant  de  leurs  mains ,  à  (es  gages  le  prit , 
Et  Berger  tout  nouveau  ,  dans  les  plaines  fletulea 
L'envoya  débiter  fes  doâes  rêveries. 
Vous  voilà  donc  réduite  à  paître  des  troupeaux  ^ 
Vive  fécondité  •  qui ,  jufqu'au  fond  des  eaux 
Ponant  XUc  vos  rayons  les  fubcilcs  cflêaçes  » 
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Dant  le  (cia  de  la  Terre  aniniliez  lies  flhnences i 

Cçt  ceil  qui  vit  fous  foi  »  pflitmi  les  airs  mbaYaos ,-     Senici 

Le  choc  des  tourbillons  &  la  guêtre  te  Vents  > 

A  doAï'spoaV  tout  fpcâacte;  àVL  fbndd'anepraïriè» 

Le  combat  des  Tatoreaut  qu'Amour  met  en  fiirilB..  ' 

Que  ceicfaéiAps  furent  beau»  1  Que  learuftîqiiêl 

Dieux: 
fio&toletit  aîtidemeât  feS  (bos  niéfodieus'  ^ 
Quand  fur  fes  chalumeaux  (a  tet^drefTe  fettilc 
fit  fblâtier  l'Egtogue  »  ou  foupiter  l'idyle  1 
Heuitbx  ^  fi  du  Deftin' toujours  perffcuté, 
11'  n'eut  pas  vu  finir  cette  tranquillité  ! 
Mercure  »  en  ces  rems- là  ,  dans  les  champs  de  Itf 

Grèce» 
Par  de  petits  larcins  cultivoit  (on  adreJOTe  ;' 
Gomme  n»€améléoD  vamnfr  lès  conteurs  r         * 
Jl  médîtoit  le  rang  de  Patron  de  Voleurs, 
Et'concevoit  déjà  df  iUuftres  efpérances , 
De  ranger  fous  fes  loîx  la  Robe'&  les^  Fùiancesir'    ' 
Anffi-tôt  que' d' Admette  iheuc  rafles  trmipeattr»  . 
BoodifTaiis  furies  fleurs ,  s'égayanrdans  les  eaux  » 
Il  fort  d'une  retraitt  en  ruftiqueréquipage , 
D'un  Berger  du  pays  empruntant  le  rifage  : 
Il  aborde  Phébus  de  l'air  tiant  &  doux 
Que  prend  la  trahi(bn  pour  faire  fes  grands  côdptf,' 
Et  lui  dit  :  Etranger ,  quelle  étoile  obligeante 
Enrichit  ce  climat  d'une  voix  qui  ni^enchante  ï 
Sous  cet  antiqjac  chêne  »  àrêv  er  occupé  r 
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^    Mon  oreille  a  reçu  tes  (bns  qui  m'ont  frappé. 

SiNXCE*.  Q  ç^  ^  ^'^  f^^j  toucha  i  Que  je  bais  tiiAii. 

àiaitte. 
Qui  charge  un  tel  Amaiot  iTunç  fi  rade  chajfier  . 
Mais  ce  n*e{l  qu'une  feinte.  Eft-il  quelque  Bcaslf 
Qui  rcbate  un  amour  fi  te^rement  chanté  \ 
I)e  grâce ,  redis- moi  cette  dernière  Stance  : 
Quel  tour  I  quels  Vers  nombreux  l  qaelîe  hcMofr 

cadence  1 
Mon  lie  Dku  du  ParnafTe ,^iïtouré  <fes  neuf  SsoBr 
Ke  frappe  point  les  airs  de  pareilles- douceurs  : 
Mais  j  n es-tu  point  lui-même ,  ou  l' Amant (blï* 

taire , 
Qui  regrete  Syrinx  par  fa  plainee  ordinaire  i 
O  piège  tnéyitablc»  &  finement  tendu! 
Quel  Auteur  contre  toi  s'eft  Jamàiidéfeafol 
Le  pttts  ferme  d^entr^cux  .^de  à  -ceKermaoUot  l 
Ceft  un  poîfenquî  tu<!  »  un-charme  qui  fafcint; 
Chacun  »  pour  s'eftimer ,  (è  forme  des  fiijets^ 
L'amour  propre  triomphe  àgroffir  les  objets  ; 
Mais  de  tons  les  Humains  quêta  .Tapeur  4>€cape# 
Le  Poëte  orgueilleux  eft  la;plus  fu4|e4upc. 
A  force  de  louange  Apollon  .prévenu  » 
D'abord,  fans  réfléchir., fe  livre  à  rinconnvi 
.11  s'applaudit  dans  l'ame  >  &  fa  joye  eft  extiéme« 
De  Tolx  qu^à  fes  CbamlSms  on  le  prend  pour  lui- 
même. 
Plus  fim  admirateur  s'empreflc  à  l'écouter  , 
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Plus  le  Dieu  compbifant  s^^pulfe  à  répéter  : 
I>e  tes  Amours  chaacez  il  raconte  l*hiftoirc.  Sem» 

Se  pottflanc  fon  récir  jufques  à  la  noh  noire , 
Qui  iôos  on  Toile  obfcur  le»  clunnps  enfe  veUt  y 
II.offi:e  k  ûm  flacteor  la  moitié  de  ba  lie. 
Ceft  Icf  bot  od  la  rafê  étoit  acheminée. 
Phébus  doR  en  Berger  lafTé  de  fa  jonraée  ; 
lai  Verge  Narcotique  affermie  (on  fommeif  f 
Mercure  à  fe  lerer  devance  le  Soleil  > 
Ec  ÊnTanc  des  troupeaux  un  inégal  partage  y 
En  déèourne  félke  au  uravert  du  boccage. 
Occx-vous  de  ces  lieux  5  6  Berger  imprudent  t 
Vous  n'y  pouvez  refter  fans  péril  évidtB& 
Ainfi  parle  au  Soleil  la  vigilante  Aurore  ; 
De  (èspteturs  redoublez  s'accroît  l'émail  deFlo^ 
Phébus  fuit  (bn confeil ,  &  d'un  nouvel  afiroat» 
Dans  les  champs  Lydiens  court  fc  charger  le  ÙMIIU 
las  de  tramer  un  corps  qui  lui  fcxvoitde  peine ^ 
Sur  la  croupe  d'un  mont  Phébus  prenoit  haleine  » 
£t  couché  fur  la  moufle  ,  au  picd:d'un  verd  or- 
meau > 
Charmoit  fa  laflitude  aufon  du  chaîumeau^ 
Les  oifeaux  enchantez  (ùrpendoient  leva  ramage  y 
lesZéphirs  inquiets  fai(bient. grâce  au  fèuHl^e  v 
la  babillarde  Écho  n*o(bk  pas  lefpircr  • 
Xc  les  rulflèaux  voifias  couloisnt  fans  murnmrer. 
la  beaufé  âc  fon  obant  en  cet  endroit  attire 
le  Bei^ec»leChafreur>ra  Nymphe  &  le  Satyre» 
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Midai ,  tioi  da  pays ,  fê  premier  y  parut  ; 
iMECft'»    Pan  y  d'un  buîfTon  prochain  à  la  hSlte  y  courur  ; 
Pan  y  le  Dléa  des  forêts ,  dont  fà  raftique  adrc((e' 
S'eft  fàic  nn  inffrument  des  os  de  fa  Malcrefle  '» 
Et  qni  y  dans  l'art  dii  Chant  prétendant  exceller ,;' 
f  rémit^a'co  fa  préfence  6n  ofe  s'en  mêler. 

D'abord  à  ce  Rival ,  devant  là  compagnie  >  ^ 
il  piopofe  an  défi  de  Vers  Se  d^harmpnie  : 
Le  Dieu  des  Vers  l'accepte  en  nfodéftê  Berger  y  / 
Midas  avec  Tmolûs  cft  comAiis  pour  Jttg^« 
Sur  un  gazon  fleuri  le  Sénat  prend  Sancie  1 
le  Vulgaire  eft  debout ,  8c  tous  prêtent  filcnc&   ^ 
Alors ,  eAtremélant  fa  Hute  avec  fas  chants  » 
Le  Dieu  Pan  de  ces  Vers  fit  retentir  les  champs.  ' 
t'etpojr  de  m'a  viéïoiré  en  votre  appui  (è  fonde». 
Déclarez- vous  pour  moi ,  belle  moitié  du  Mo'nddi 
l^onneur  de  l'Univers ,  dernier  effort  des  Dieux, 
Doux  fupplice  de  l'ame,  &  délices  des  yeux  r 
Vous  êtes  de  l'cfprit  fouveraines  arbitres  5 
Pour  ennoblir  les  Vers ,  vous  accordez  les  titrei,' 
£t  vos  décidons  font  tomber  un  Auteur  » 
Eut-ii ,  aves  fés  Sœurs ,  Phébus  pour  proteâeo^. 
Dans  ces  chants  ,  que  mon  corut  vous  offirê  pctir 

vié^ime, 
Beautez  >  Vous  alfez  voir  combien  je  vous  eff  ime. 
On  crut  »  à  ce  début,  qu'il  alloit  débiter 
Tout  ce  qu'aux  coeurs  galans  apprend  l'art  de  lait* 
ter  ; 


Pan  concie  le  beau  Seie  inrolemmenc  bhrphf  me , 
El  s'épuifc  en  effoits  poui  noircie  Ca  atiraics.    ' 
Far  une  aigre  Saciic  &  de  fanglans  poicraics. 
QudquesmJehansncunàla  feinte applaudiflêocf 
Li:  relie  patoît  froid ,  Si  les  Nymphes  rongilTent. 
Quel  touiroux  enflamma  l'ccil  []ui  perce  en  tont 

,  lieu  ! 

le  Berger  indigné  cache  àpcine le  Dieu, 
El  fans  l'ordre  abfolu  (\\ii  borne  fa  puiiTance  . 
'     Il  eut ,  à  coups  de  traits .  puni  c«(c  imprudence  -, 
là   Mais  fournis  au  Deftin  donc  il  fent  les  rigueuis , 
1^  Par  un  tendre  ptilude  il  prépare  les  ccruts. 
^'    L'Amour  fuit  de  Ox  (oas  les  volantes  merveilles , 
ît  porté  fut  leur  aîle,  entre  par  les  oreilles, 
Le  fauvagc  Tmolus ,  Dieu  du  mont  foutcillcu»  . 
DailTcpout  applaudir,  foolommei orgueilleux  i 
Et  l'épaifTe  foif  Cfiui  lui  fert  de  eouroane, 
'■'incline  .en  le  fuivant  ■  au  beau  fils  de  Latone. 
Je  n'entreprendrai  point  ici  de  réciter 
-   L'Ode  ([u'en  Langue  Aitique  11  lui  plut  de  chaater. 
Pour  traduire  les  Dieux  nous  n'avons  point  iv 

ftile. 
Tettin  fe  morFoodit  far  le  divin  Virgile , 
•ma  El  Lviealn  chez  Biébenf,  au  goût  de  Defptéauz> 
pr    Ne  peut  Jtrc  admiré  que  des  Piovinciaui. 
■■U  flifit  de^njavoir  «fvc  du  Scu  adoiablq  ■ 


>ENEC£\ 
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Il  fit  arec  tant  d'arc  Téloge  inimitable  » 
Que ,  (ans  délibérer ,  Ces  Aiidiceucs  luipris  » 
£9  tiundcc  au  Berger  accocdeceni  k  pris.} 
£t  pour  rendre  fa  ^ire  encore  pli»  ccMBplaie  â 
Pan  lui  même  tout  haat  avoua  (k  dé&ii&        .  •< 
Mldas  (èul .  du  bon  goût  ennemi  dédaié»         y 
Mépri(à  le  tjdenc  de  la  Troupe  admiré  1 
Et  du  Dieu  des  Forces  ,  ans  yens  dci  NjPfbi^ 

mornes» 
De  leur  noble  guirlande  il  embellit  les  Mma»  . 
Que  te  dirai-je  eaoor  ?  Ta  f(ai»  k  châtiment 
Qui  fur  l'heure  fuivit  l'inique  jugement  1 
Et  comme  aux  fpedateurs  donnant  Isk  jmnrfdîr,    • 
Le  Juge  fut  pourvu  d'ortilles  d'Arcadk» 

£c  toi ,  trifte  fujict  d'une  immortelle  plaiMe  1 
Mes  Vers  t'oubliront-ih ,  déplorable  Hiacïiithe  ( 
Dois-)e ,  en  rafraichifiant  une  juAe  dookor  « 
Te  nommer  d'Apollon  le  crime  ou  le  malhcyr  2 
Quoi  donc  !  fur  le  galant ,  fur  le  tendre  Zéphiit 
L'implacable  colère  a-t*elle  tant  d'empire  ? 
Et  ces  jeunes  appas  ayoîent-ils^iérité 
Un  deftin  fi  funede  &  fi  précipité  ? 
Mifôre  împérieufè ,  hélas  !  qui  peut  comprenda 
A  quclk  indignité  tu  forces  de  defcendre  2 
Le  Tlran  des  Troyens  »  bouillant  d'ambitioa» 
Elevoit  les  remparts  du  fuperbe  Ilion  ; 

£cb«tifikQt  desAcos  k  ùiaern  drocticre# 


LIVRE    XIX.  Jt7 

De  Ireloke  ées  Grecs  prlptnk  It  matière. 

Noc»  Diai ,  qnc  le  San  ptiroit  de  tout  appui  p  .?^"  **»  • 

fi'afbde  àNeptune  ^xîlé  comme  lui  5^^^   * 

£c  cette  même  mais  donc  la  {gavante  éK^t^ 

Par  les  fens  ât  fa  lyre  or  reçoit  le  Permefle  > 

St  charmoit  les  neuf  Sœurs  fur  le  facré  coteau  ». 

Empoigne  la  truelle ,  6c  fakSc  le  maneau. 

^nfoitiioez  Rîmeurs ,  Manœuvres  da  Pamafle  » 

Delà  Mu(c  Françoife  inépui fable  crade. 

Si  la  Parque'^  ce  tcms  avoit  filé  vos  jours , 

Vous  euffiez  à-Phéb'us  été  d*un  grand  (ècours. 

J^en  (çaî'tèl  d'entre  vous,  aux  épaules  carrées , 

Robnfte ,  bien  membfu ,  aeryciiz ,  auz  rfialns  {êr« 
réès  / 

Qui  s  d'aHIeurs  Inhabile  à  fts  doAes  clianfbas» 

£ut  été  metYeîIleùz  pour  un  aide  à  Mafons. 

Déjà  du  vBlttt  fatal  la  nuifllive  ftrudure 

Terminoit  éii  crenauz  (à  fiere  archlteâure  ; 

Et  Ce  maftiCÈftant  pour  chef-d'œuvre  des  Dieux  » 

£pouva6cok  là  Terre  >  êc  menaçoic  les  CieuK. 

L'ingrat  Laômédon  ^  que  fa  parole  engagé  » 

ChercJie  inutifemenc  des  fautes  dans  Touvrage/ 

£t  prefTé  de  payer  le  filaire  promis , 

Lance  à  (es  créanciers  des  regards  ennemis  » 

Et  de  ternies  fi  bas  il  arme  fa  colère , 

Que  je  ftfis  tout  fapi^ux  de  les  voir  dans  H^^ 
mères 

N'm  4éplai&  au  Pacti  >  qui  j^i'A«tiquiti 


.THEOJîE 


PO 


fïiçi^t 


— '^^  ait»*»  •  *^  «,  «dot»^  • 

le  oc  ■«'''*  T  •„  ie  fe*  *•*   \,  *«a\e«*"* 
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Il  guide  avec  péril  de  (aiitafqaes  cheyaax. 

Il  grimpe  le  matin-par  des  (entiers  rapides ,  .  Sen£< 

Le  £bir  fe  précipite  aax  abimes  humides  ^. 

Dans  fon  brûlant  Midi  de  flammes  entouré  » 

Par  cent  Monftres  afireuz  il  feroit  dévoré  » 

Si  toujours  attentif  à  Tes  fidelles  bornes  » 

Du  Tâfureau  mugiflant  il  n'évitoit  les  cornes ,  '. 

Xc  Tenin  dangereux  du  piquant  Scorpion  « 

Xa  flèche  du  Centaure ,  ou  la  dent  du  Lion* 

En  vain  la  fbi&bre  nuit ,  à  la  Cour  d' Amphitr ite/ 

Des  délàflans  plaifirs  vient  raflembler  Télite  : 

Dans  les  facrex  feftins  (on  gofier  defleché, 

A  louer  Jupiter  (anscefle  eft écorché ; 

£t  des  Géans  vaincus  il  fredone  rhiftoiie. 

Quand  le  refte  des  Dieux  ft  divertit  à  boire. 

Dieu  des  Verft,  fon  deftin  n*eft  pas  plus  fortuné 3 

Sur  la  croupe  d'un  mont  triftement' confiné. 

Dont  l'avare  Fortune  a  fait  fon  héritage  * 

Cultivant  fans  fuccès ,  dans  ce  rocher  fauvage , 

Des  arbres  »  de  ta  vie  inutile  fbutien , 

Toujours  vcrds  ,  8c  pçurtant  qui  ne  produifcnt 

rien; 
Dtt-ftérile  laurier  mâchant  la  feuille  amere ,    ' 
Se  repaiflant  de  fons ,  6c  buvant  de  Teau  claire, 
Habitant  des  Forêts  la  rebutante  horreur , 
Saifi'de  fêvcrîc  ,  agité  de  fureur  ; 
Et  pour  mettre  le  comble  à  fes  peines  cruelles , 

Réduit  à  contenter  neuf  bizarres  Pucelles. 
Tfime  IV,  Ec 


HO    BISUQTHEQU^E   POETIQUE. 

,     Acantç  i  à ton~«ris ,  qxCtn  pouvons-noas  pcnfèr  f 
Nous  qu'une  feate  zC^nQ  fouvenc  exercer } 
Frécend^ tu  àc  wn  nom  lailTer  quelcfue  mémoire  ^ 
Tu  YohfKxpithètgrtL  on  arrive  à^  la  gloire  t 
Le  travail  ycooduic ,  dcîz  £italicé 
£nchainc  le  plaiGravec1*ob&urité. 
An,  point  derecaeillir  les  finits  de  ton  étude  ,■ 
K'encorrefmps.pasBe{poirpar(oiriaqaiécade^  ' 
De  la  oécdinté  fobis  Thenreufeloi  r 
La  volttpté.tic'  dit  ^Bcrlf  hannenrVdffire  à  toL  : 
Ké  dans  un  fiicteiQuftre  »  8c  brillant  de  OMurmlicf , 
Du  plqrfameuitdcsRDiyfaisràfajctdcrtesveillab 
Comme  un.  fiable  liere  y  à  tcsr  brasi  tactaeiB 
Donne  k -fome  appot  d'un  tronc  m8|eftiicii&. 
Le  SokU-eandbUt  ht  ptfiinte  matière  ) 
Il  élevé  »  il  fearient  UACv^^ieur.groffiere  r 
De  rédât  de  Lovis  acunds  k  mtme  fmirv 
K'  été ve ,  il  feutknt  nn  A\i€eiir  qui  k  filiez 
3upî€ef;pur  (eiif&irdu  Ti^ne  de  la  nuë 
Le  nom-de  Pb-jdîas>aii  psed'de  &  ftatuif  >. 
Et  Vn  fan^s'irritcr-le  peuple  adorateur  >. 
£ncen(èr  le  Monarque  ,.&  louer,  le  Sculpteur. 
Mais  pour  cegmnd  fajecarnietoi'decoatager 
Sottvcot  de  pauvreté  blâmant  notre  laagage  , 
It  jettant  de  dépit,  couieurs^,  toile  &  piaceata^ 
Ton  defitin.  dans  le  feu  volem  par  morcaauk. 
Ne  te  rebute  point  j.  chac^  >  corrige ,  eââce  ^ 
Médite^^!toat  fv^foir  Us  Makics  duPaioàHb. 
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Si^ud^iieinprcIGoac'&feftppepârliftzarT^*-  - 
Indigne^,  coji  P^ inçè ,  in^ligne  i^fon  j^ ,  Sen  ecs 

Fais^oi^.apoftropdt;  Q>iare)|^orciin&! 
£ft-ce  ainfi  que  Viq;ile  auroic  parlé  d'Enée } 
likheSeft-ioe  donc  ainfi  qu^joux  bords  daSimol^» 
Homete  dans  fes  Vers  cQt  fàk  vaincre  Louis 4 
SI  ^ur^adre  en.baJc  jours  une  faraU  VHIe* .:  . 
le  Deftin  l'eut  fiùc  naicre  à  la4>laçe  dlAchilIe»    .' 
Qui'  malgriE  fa  valeur ,  fi^'  lei  Dieoi  conjure:^  ^ 
Dis  ibis-devant  fes -tmiTS  vk  les  4Spis  dorez  ? 
Hepa^Te en  tondprit  cent  couqdteetxéUbrcSf 
Qui  du  (ombre  avenir  perçeipo^hs  t^bses } 
Mons .  Bezaoçofr  ;  Namur.,  dontjaa^ol  bafti<»i  ; . 
I)ont  le  moindre  dehors  varoictouc  Illoq. 
%nge  à  tai^  de  vprtus  »  dont  fa  foule  éçlata^ite  , 
Embarràfffb ,  léUoiiit ,  -Aéfefpfcre  ;  épbuVaûte\ 
Loifiyic  de  les  chanter  l'aiiAbitieui  défir 
Ne  peut  fuifirè  à  tous^  jSc.ne  fçait  que  choîiir. 
f|a4;£^fkleles(9li^su9e:heiiiçu  j.,.    . 

pioit  avec  ^in  oiqd^e  aflprtir  XffM/tmji^  r  , 
ï^'nôs  .derniers'  Meveqx  ,'ile  (a  gloire  étonnez  , 
Ab^|Seds^tbnH&osênV{(Tst^o(^hez,  '" 
Çpntcqifpb'nt  de  LoiJi»  cette ^joagepasbicei  ■     • 
PoorroBt  Ce  fouvenir  que  c  eftcçi  qj^  l'as  £)ite.** . 


é^ 
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Dk  Caux  ,  né  en  Normandie ," 

entra  an  fortîr  de  tes  études 

Prértpteur  d^s' une'Tenlîoa 

de  la  Ville  qe  Cfaen.  ÏI  y  |îk  coqqu  de 
M.  le  Riche ,  Receveur  Génial  des  Fi- 
nances >  qoiJfe  chargea  de  l'éducation  de 
M"  fes  fils.  Etant  verni  à  Paris  avec  eux  * 
il  donna  iane'' Tragédie  au  Thâtre  Fran- 
çois ,  inutilisé  Mariux,  qui  fiit  afièz  bien 
reçue.  Qn  ^..encore  dé  Iiù^quelgu^s  Piè- 
ces de  VersefUmées,  &  (attoxa.  V  Horlo- 
ge de  SàhU  >  qui  pomroic  iàtrc  honneur 
à  on  Poëte  dn  preinier  drdré.  Il  obriht 
TEmpIoî  de'C^ntroIIeur  Géni^  des  Fer- 
mes à  Troyê >..$£  djepuis  un  autre  Emploi 
à  Bayeux  i  o^  îl  mourut  en  1737.  Agé 
d'environ  58j  ans. 


s»9i; 


m 
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O  D  E,  ' 

A  il.  U  JiMéthsl  Due  A  ViUmi. 

QUe  Yojs-je  ?  Une  flâteufc  yrrcAe 
Aiitoic<^]le  enchanté  mes  jfxct  ^ 
ÏM  Jeux  ramènent  Tallcgrefle  \ 
La  Tetreor  fiilc  loin  de  ces  Ucus  : 
A  nos  traiatpDrts  coût  dk  fènfible  ^ 
L'airain  tonne  »  &  d'an  brait  paifiblc 
Xéjooit  lès  échos  volfins  % 
Le  peuple  chante  armé  du  vcn»  ^ 
Et  ne  veut  phis  ITvrer  fa  guerre 
Qu'au  (ottvenir  de  (es  chagrins» 

Non  >  cie  n'efl:  point  une  linpoffQre*^ 
Dont  le  charme  abu(ê  mes  (èns  : 
Le  CîeKènfibie  à  notre  injure , 
Reçoit  nos  vcent  &  notre  cncenSr 
Te  vois  revenir  la  Vidoire 
Brillante  de  là  même  gloire 
Qui  fit  briller  les'<[:atlnatt  ; 
£c  dont  ces  fameux  Capitaines  , 
Les  Montmorencis  »  leis  Tùrennes 
Allaient  fe  couvrir  fur  (es  pas^ 

f  Cette  Ode  eft  craduice  de  l'OJc'lidtto  du  Révérend  Pefe 
Sanadoo^Jéfuice» 


Di  ..Cav 
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—  Telle  daitsplu^(ftttte^ainp9j|gae 

4VS»  fout  nous  abondatite  en  îauriers» 

Parut  1»  &Mk  àunpagnc 
ï)tfces  invincibles  Guerriccsrr. 
Telle!» vk  Cm:  foi^riviaigë 
ie  Rbitt  tout  écumanc  de  rage 
De fe v.oir coller  foQS^nosI^U s 
Et  quiand  fiir  le*  Alpçi  .vaincue»  . 
On  pUnta  nosXys  près  des  nnhi^ 
Tdicla  vîtlcPiéiûQqtoîsi  '  '  .  ! 


Aux  crans  <^^oi9  plùme  vous.çracer» 
Connoiflèz  9  Batave^  jsloaz  ) 
La  Fille  du  Dieu  de  la  Thrace  > 
Sj  terrible  auuc&îs  pour  yao^^ 
Pariez  auf&de  ia  vei^eance,  . .; 
Belges ,  ijulioces  ie  k  Ei^inçe  ; 
S^arez  pour  yattc  majbeur  i 
Mais  pour  quelle  injuf>c  querelle;. 
Jadis  à  nos  Joix  fi  frdclle,       ;. 
A-t  clic  fui  nQuae  yaieui; } 


Fiers  d!avoîr  CéimJz  ViflÈnire-^ 
Quels  vains  honneurs  fc  font  promî» 
Les  nombreux  rivaux  que  tagloire,. 
Igancc ,  ♦Jihfa^  enncims  i 
Quel  orgueil  en  leur  çoîur  sl^lcve  V 
^^  là  ligue  nous  cnicvc  .  ■ . 
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VëiçiàmAi  fbtidrè  ailârmé  r 

Dé^ptvk(brc  des  batailles  y.  p^  CaVZ» 

lion  Bclffxpttf  tes  eotcaHtèf 

Sonc.cfi  proycàl-Aigk  afikuiJ. 

7Tre  d'air  fiiecès  qai  I^éconnCr 
BuoiNE  forme  an  grand  projet , 
Dévore  en  (ècrec  la  .Couronne  » 
Dont;lai-menie  dl  né  le  Sujet,  i* 
Dans  un  char  IRinefte  à  nos  plaines  ,, 
Gènlé'par  de  nouveaux  Silènes  ». 
Il  croît  à  Rhenas  diMBicr  .des  fers  ^. 
Et  fur  le»ffot»  de  la  vendange  • 
Comme  le  Dieu  vaiaqueor  du  Gange  ^^ 
Se<ottronnerdepafflpfes  vetds. 

Ia>Fortase  k  Ces  lois  vendue , 
£n  tous-  lieux  devan^nt  fes  pas  ^ 
Pour  l'attirer  of&e  à  là  vue 
Des  richefits  qo-^cllc  n*a;pas  : 
.  JUfLÛiJt.  LaSambxcdtcncproyc 
A  l'ennemî  <]ui  la  foudroyé  y 
landreet  craint  (es  étendards  : 
Ceft4àqne  ce  g^-and  Politique 
Croyoit  et  l'Empire  Celtique 
Renverser  les  derniers  remparts. 

s  Cime  coavifnr  pardr  cdi^ 
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Il  Tole  à  ces  tentes  fautes , 

Qui  par  cent  bouches  infernales  Ob  Cau 

Yomiflent  Thorreur  &  la  mort.. 

BrUant  de  laver  notre  honte 
Dans  le  fang  de  nos  ennemis  , 
Le  (bldat  fuit ,  d'une  ardear  prompte  ^ 
Le  digne  vengeur  de  nos  Lys. 
Déjà  les  Bataves  fuccombent  ; 
Nous  frappons  «  leurs  bauillons  tombent  # 
Comblent  TEfeaut  >  couvrent  fes  bords  ; 
Le  Acuve  arrêté  dans  fa  courfè  » 
Recule  d'horreur  vers  (à  (burce  » 
Et  fèmble  fuir  Tafpeâ  des  morts, 

£(l-ce  ViLL  ARS  que  je  remanpie? 
La  Terreur  devance  (on  bras  % 
A  (es  cotez  marche  la  Parque , 
Et  le  Carnage  (bit  fes  pas. 
Tout  cède  à  TefTort  de  nos  armes  : 
La  Viûoire  au  fein  des  allarmes 
Suit-elle  encor  fon  féduâeur  ! 
Je  la  vois ,  libre  de  Gi  chaîne» 
Des  lauriers  que  portott  Eugène 
Couronner  (on  Libérateur. 

La .  voyant  approrher  le  terme , 
Qui  doit  la  mettre  à  la  rai(bn  , 
La  Fortune  à  Doa^i  s'ec&rme , 
T$m  IV.  rf 
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Confufe  de  fa  trahi fon  : 
Caux*  Déjà  fans  trouver  de  barrière , 

Le  Vainqueur  pourfuit  fa  carrière , 
Guidé  p^r  la  Fille  de  Mars  : 
Douai  voit  forcer  fes  murai Ifes  y 
Et  tout  couvert  de  funérailles , 
•    Livre  la  Fortune  à  Villars. 

V   II  part  >  &  vous  tombez  en  poudre , 
*.  .  -  Superbes  remparts  du  Quefnoi  i 
Votre  airain ,  qui  lance  la  foudre , 
Ne  vous  défend  pas  de  fa  loi  : 
£t  toi>  Bouchain,  dont  les  rapines 
Défoloient  nos  plaines  voiftnes  , 
Menaçoient  Rheims  de  l'accabler  > 
Ton  chef  fuccombe  à  la  tempête  i 
Croveftein  vient  ployer  la  tête 
Au  joug  de  ceux  qu'il  fit  trembler. 

Mais  qu*apperçois-je  ?  La  Vidoira 
£t  la  Fortune  fous  nos  loix  , 
Nous  jurent,  Vi  ll  a  R  s,  fur  ta  gloire, 
D*ctre  fîdclles  aux  François. 
L'une  fur  fix  foudres  de  guerre 
Veut  graver  aux  yeux  de  la  Terre 
Tes  faits  qui  nous  ont  éblouis  : 
L'autre  d'accord  avec  le  Prince  , 
Te  donne. une  riche  Province, 
El  foufciit  au  choix  de  Louis. 
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L'HORLOGEDE   SABLE 
iiGui^£   nu   Monde. 

Ass£MBLAOE  confus  d*UQe ârênc  mobile, ^ 
Que  l'arc  fçut  enfermer  dans  ce  vafê  fragile  ^ 
image  de  ma  vie ,  Hof^oge  dope  le  cours     . 
Régie  cous  mes  devoirs  ep  mefuram  mes  jours  : 
Pui(qu*à  ce  célébrer  ma  N^ufe  ed  dedipéç^ 
Fais  couler  pour  mes  Vers  une  heure  ibrcunée. 
£c  vous ,  pour  qui  le  monde  a  de  (î  doux  appas  • 
Qui  ÇomStcz à regcecceax  qui  ne  l'aimenc  pas. 
Monels ,  venez  ici.  Je  vçqiF.dan$  cec  ouv;^age.'. 
Du  monde  ccl  qu'il  eft  vous  tracerunç  igiage. 
Qqel  cft-il  en  effet  ?  C'eft  Un  verre  qui  lujt , 
Qaun  fouffic  peot  détruire  ,  &  qu'un  foufflc  apro- 

duir. 
Que  (ont  cous  les  Mortels  ?  autant  de  grains  dQ 

,  .   .      (able,  '    . 

Quanime  cependant  une  ame  raifbbjiable ^ 
Mais  qi^ixiu  fable  feul'occùpez-ardcnarfnenrv  * 
Ponc  leur  unique  emploi  de  ion  accroifTemenC.  •     ' 
On  réchange  ,  on  le  vend  »  on  Tacheté  «  on  i'a^ 

maffe^ 
£ç  çionctauz  fur  monceaux  l'Avarice  L'emafle.     / 
|je  Marchand  qui  ne  craint  ni  les. Vents v  ni  Iti 

câuz« 

Ifij 
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Confiant  fa  fortune  à  de  frêles  vaifleauz  . 
b  CavX.  Court  aux  extrêmitez  d'une  plaine  liquide  » 
Vendre  un  (kble  brillant  pour  un  fable  (biide. 
L'Anifan  que  fon  (brt,  ou  Torgueil  des  Humains 
Oblige  à  Ce  nourrir  du  travail  de  Ces  mains , 
Ne  fait ,  pendant  le  cours  d'une  vie  inutile  « 
Que  polir ,  que  fixer  une  arène  mobile. 
Le  Sage  examinant  la  nature  des  corps , 
LecrÂ  tSLuCts  >  leurs  effets ,  leurs  mutuels  raj>ports , 
Cherchant  un  vuide  en  eux  qu'il  peur  voir  en  lui- 
même  , 
Croît  embrafTer  le  vrai  dans  une  erreur  qu'il  aime* 
Il  ne  s'apperf oit  pas ,  Cédult  par  fon  orgueil , 
Qtr'en  voulant  l'éviter  >  il  donne  dans  l'écueill 
£t  que  fon  e(prit  faux ,  rempli  de  vains  pliantdmcs, 
N'amafle  qu''un  tréfbr  de  pouffiere  &  d'atomes. 
£t  vous ,  efclaves  nez  de  vos  propres  fbuhaits , 
Vous  >  Grands ,  qui  bâtifTez  de  fuperbes  palais  » 
Que  vous  fert  d*élevcr  un  Château  péri/fable? 
Plus  haut  que  vos  voifins ,  c'eft  mettre  un  peu  ds 

fable, 
Qui  devenant  un  jour  la  vlâime  des  ans , . 
Marquera  par  fa  chute  un  efpace  de  tems. 
Que  faites- vous  enfin ,  vous  Maîtres  de  la  Terre! 
Vous  ponez  en  tous  lieux  les  fureurs  de  la  guerre  j 
Vous  inondez  nos  champs  de  bataillons  épars  1 
Voust  livrez  des  aflàucs ,  vous  forcez  des  remparts  4 
.  P'pn  trop  foiblç  Voifin  vous  pillç?t  la  frontière  ♦ 
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Ponr  lui  ravir  un  peu  de  fable  &  de  pouffiere» 

Qui  gliiTaoc  de  vos  mains  avec  rapidité.  De  C. 

Fera  connoîcre  au  moins  à  la  poftéricé. 

Avide  de  fçavoir  vos  fuccès ,  vos  craver(ès  • 

Du  ccrnsqui  fuit  toujours  les  époques  diverfès. 

Mais  rangeons- nous  aux  loiz  de  Tezaâe  railbn} 

£c  tâchons  d^ajufter  notre  comparai(bn. 

Ce  (àble  »  à  chaque  inflanc ,  prend  de  nouvelles  pla« 

cesj 
Et  le  monde ,  en  un  jour .  change  de  mille  faces. 
Ces  grains  font  agitez  de  mouvemens  divers  1 
Tels  (ont  les  Habitans  de  ce  vafte  Univers. 
Sans  lîaifon  encr'euz  non  plus  que  cette  arène  » 
Chacun  fuit  au  hazard  le  penchant  qui*  l'entraîne  > 
Et  ce  qui  dun  peu  d'air  dans  ce  vafe  eft  reffet. 
Le  vent  de  la  Fortune  en  ce  monde  le  &ic 
Ler  uns  font  élevez  fur  les  débris  des  autres  i  - 
Les  biens  de  nos  VoiHns  fe  groffiifenc  des  nôtres. 
Dans  la  fiaule  obfcurcis  «  les  Princes  détrônez  p 
Contraints  à  refpeâer  des  Sujets  couronnez. 
Sont  de  triftes  jouets  du  Sort  toujours  volages 
De  ces  renverfèmens  notre  Horlc^e  eft  l'image  : 
On  la  tourne ,  &  bien*tôc  le  fable  fe  confond  ^ 
(e  plus  bas  monte  en  haut ,  le  plus  haut  coule  aa 

fond^ 
'^  comme  on  voit  ces  grains  agitez  dans  leur  verre  » 
Peu  fibres  dans  Tcnclos  du  vafè  qui  les  ferre , 
V  Vos  le  centre  commun  faire  nn  commun  efibrc  « 

Ff  iij 
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'  '  £c  pai(  la  voye^dfoice  atteindre  l'autre  bord  \ 
E-iTelle  on  voit  des  humains  la  cohorte  mortelle  »  .  > 
Dans  le  paflage  obfcur  de  la  nuit  éternelle  « 
De  fès  jours  malheoreux  ^reihdre  le  flambeau  »• 
Se  poaiTer ,  s'enfoncer  dans  l'horreur  du  tombeau. 
Noui^y  vqyons  tomber ,  d'une  chute  commune  » 
Le  pauvre  &  (bn  efpoir  ,  le  riche  &  fa  fortune. 
Les  jeunes ,  les  vieillards  «  les  Sujets  &  les  Roi»j   -^ 
Faits  du  même  limon  »  fubiHent  miémes  loiz. 
Maris  que  dis- je  ?  ce  fable  a  fur  ribus  ravantàgc*:'  * 
Au  globe  dont  il  fort  il  retrouve  un  pa'ffage  j 
Et  lorfque  nous  quittons  la  lumière  du  jour  , 
Nous  la  quittons  »  hélas  !  fans  efpoir  de  retour. 
.Après  tant  de  leçons  que  fournit  notre  Horloge^    * 
Lui^  peut-on  Juftcmcnt  tefufct  un  élbge  ?  '  '  - 

A  toute  fa  Nature  elle  donne  dès  loix. 
Pourvu  qu'il  ait  des ^etix ,  le  fourd"  entehd'fa  rôhr  t 
Au  Prince ,  au  Magiftrat ,  à  l'Orateur ,  au  Sage« 
Elle  fait ,  fans  parler,  entendre  fon  langage. 
Et  fufpénd  les  arrêts  ;  les  discours ,  les  travaux  j 
Annonce  à  l'Art i fan  l'heure  de  fon  repos  : 
Enfin  réglant  du  tcms  la  durée  &  rcfpac'c  , 
Elle  nous  dit  qu'il  fuit ,  &  qu*avec  lui  tout  pa/Tc 
Pour  moi ,  qui  tiens  toujours  les  yeux  fur  elle  o»* 

verts , 
Je  vois  qu'il  faut  finir  fon  éloge  &  mes  Vers. 
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LEP.CAMPISTRON. 

Ouïs  Campistron  ,  né  k' 
Touloufe  en  1660.  eft  mort"- 
:s^       ^1    dans  la  Maifon  Profefiê  des" 
1'^™.^  Jéfuites  de  cette  VîUê  au  mois 


de  Mars  1737.  Les  diverlès  1 
qu'il  a  prononcées  durant  le  cours  de  fà 
Régence  de  Rhétorique  ,  J'Oraifbn  funè- 
bre de  Monsieur  ,  &  celle  de  Monsei- 
gneur lui  ont  mérité  à  jufte  titre  un  rmg 
diftingué  parmi  nos  Orateurs  Latirts.  Son 
génie  n'étoit  pas  moins  heureux  pour 
la  Poëfie.  que  pour  l'Eloquence.  Entre 
autres  Pièces  de  fa  façon  que  l'on  trou- 
ve dans  le  Recueil  de  rÀcadémie  des 
Jeux  Floraux  ,  fon  Ode  fur  le  Jugement 
dernier  e(ï  une  des  plus  belles  que  nous 
ayons  dans  notre  Langue.  Il  ëtoit  frère  de 
«as  Galbert  Campiftron ,  Secrétaire  des 
^  Commandemet^s  de  M,  le  Duc  de  Vendô- 
îf  iiij 


' 
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!«>               Il 



Un  fon  é%i\  au  tonBCric  , 

Anime  l'airain  fatal 

i,I>.Ci«. 

■Qui  donne  à  toute  la  Tettc 

nsTHOS. 

Le  rcdo diable  lignai. 

A  cette  voix  menaçante. 

^la  More  même  obéilTante 

Ouvre  (an  avaic  feiit-. 

El  je  vois  par  tout  le  monde 

D'une  pouOiere  féconde 

Henaîice  le  gciite  huntaîo. 

'^    Patmi  cet  immenfe  nombtc 

D'hommes  tremblans ,  ^pcrdui , 

H^gnc  unetrifteffc  fombre  ; 

Tous  les  langs  font  confondu». 

péchas  de  leurs  avantages  , 
les  Roi»,  IcsHdros.jesSagei, 

IlEConiloiflcnt  aujourd'hui , 

Qu'cfclavetdumême  Maitte, 

Au  moment  qu'il  veut  patoittc  ■ 

Tout  i'idifCc  devant  lui. 

1 

Tour  annoncer  fa  venuï 

Le  Ciel  s'cmbrafe  d'éclairs ( 

Je  l'appcrfoii  fuc  la  nuË 

Allis  au  milieu  des  airs. 

La  Saiotcrék  couronne. 

La  Majené  l'environne. 

La  foudjrc  part  de  fct  yeux  % 

^ 
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L*Iiiftojrc  <îc  tous  les  tcms. 

£a  vain  Thearcux  artifice  .  le  P;  Çam^^ 

A  voit  fçu  peindre  le  vicç  pistron. 

Des  couleurs  de  la  vertu  : 

La  Vérité  fouvcraînc 

Détruit  l'apparence  vaine 

Dont  il  étoit  révéra. 

Sévère  Juge  &  bon  Pcrc  , 
Dieu  répare  Gins-retoar 
Les  objets  de  fa  colère  - 
Des  objets  de  (bn  amour  : 
Son' implacable  vengeance  ^ 
Et  fa  divine  clémence 
Rendent ,  par  un  jufte  accord  » 
L*arrét  de  more  &  de  vie  > 
Qui  du  Saint  &  de  l'Impie 
ïixe  pour  jamais  le  fort.  •  • 

Il  commande  ^  &  les  abîmes 
A  fa  parole  s'ouvrant« 
EngloutifTcnr  les  viélime* 
Qu'il  livic  au  feu  dévorant: 
Et  du  féjour  de  la  joye 
Lui-même  traçant  la  voye,  ^ 
Les  Elus  vont  triomphans 
Jouir  du  riche  héritage 
"^Qu'il  a  promis  pour  partage 
A  fcs  fidctcs  cnfans. 
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Un  ion  égal  au  tonnerre  » 
Anime  ralrain  fatal  , 

-■ 

Z.B  P.  Cl 

Qui  donne  à  toute  la  Terre 

YISTRO 

Le  redoutable  (ignal. 

A  cette  yoix  menaçante  , 

La  Mort  même  obnéilTante 

• 

duyre  (on  avare  (cin^ 

Et  je  vois  par  tout  le  monde 

D  une  pouffiere  féconde 

Renaître  le  genre  humain» 

Parmi  cet  Immenfe  nombre 
-    D*hommes  tremblans ,  éperdus  * 
Régne  une  triftefTe  fbmbre  ; 
Tous  les  rangs  (ont  confondus»  . 
Déchus  de  leurs  avantages  y 
Les  Rois»  les  Héros ,  les  Sages ^ 
RcconnolfTent  aujourd'hui , 
Qu*efclaves  du  même  Maître  * 
Au  moment  qu*il  veut  paroicre  f 
Tout  s*écljp(è  devant  lui. 

Pour  annoncer  fa  venue 
t^**"'       Le  Ciel  s'cmbrafe  d'éclairs  j 
Je  Tapperçois  fur  la  nu*é 
Aiïis  au  milieu  des  airs. 
La  Sainteté  le  couronne* 
%  La  Majefté  Tenvironne  > 
La  foudjicjart  de  (es  ycuxi 
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L*hiftojrc  <îc  tous  les  tcms. 

En  vain  rhearcux  artifice  _  L£F.Çam4 

i^VQÎt  fçu  peindre  le  vicç  pistron. 

Des  couleurs  de  la  vertu  : 

La  Vérité  fouvcraînc 

Détruit  l'apparence  vaine 

Dont  11  étoit  révéra. 

Sévère  Juge  &  bon  Perc  , 
Dieu  répare  G^nS'rètonr 
Les  objets  de  fa  colère  -  ' 

Des  objets  de  (on  amour: 
Son-'implacable  vengeance  ^ 
Et  fa  divine  clémence 
Rendent ,  par  un  jufte  accord  » 
L*arrét  de  mort  &  de  vie  > 
Qui  du  Saint  &.  de  l'Impie 
Tixc  pour  jamais  le  Coxu  -  ■ 

Il  commande  ^  &  les  abîmes 
A  fa  "parole  s'ouvrant, 
EngloutifTcnc  les  viélimes 
Qu'il  livre  au  feu  dévorant: 
Et  du  féjour  de  la  joye 
Lui-même  traçant  la  voye,  ^ 
Les  Elus  vont  triomphans 
Jouir  du  riche  héritage 
"Qu'il  A  promis  pour  partage 
A  fcs  fidcl^  ^nfans« 


•*. 
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La   Sympathie. 


xeP.Cam* 

#iSTXON*  Pourquoi  di  deux-  hommes  qu'en  v$it  Is  frémit 

fns  >  on  Mme  tun  plutôt  que  r autre» 

Qui  peut  faire  naître  dans  moi 
Ces  (èntimens  inconnus  à  moi-même  ? 
Je  fçai  fort  bien  que  je  vous  aime  * 
Et  je  ne  puis  dire  pourquoL 

Je  ne  vous  connois  point,  je  ne  connois  poic 
l'autre  : 
rentre  en  vos  intérêts  dès  le  premier  inftant: 
peut-être  Ton  mérite  égale  bien  le  vôtre* 
Mais  il  ne  me  touche  pas  une. 

Je  vous  ai  vu  s  j*ai  pris  parti  | 
Cela  fe  fait  fans  que  Ton  délibère. 
Sans  même  qu'on  pen(è  le  faite  :     ' 
J'ai  vu  Tautre ,  &  n'ai  rien  fentL 

C'ed  Tinégalité  qui  fait  la  préférence» 
Sans  qu'il  vous  cède  en  rien  »  vous  êtes  (cm  vain 

queur ; 
Je  ne  vois  entre  vous  aucune  différence } 

Mais  je  la  fcns  bien  dans  mon  coeur* 


3eC 
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lis  Eaux  de  Vexsaillis. 

ODE, 

Quel  ait  Igooii  de  nos  Pcres, 
Cliaii^c  l'ordre  de  l'Univers, 
Et  tendant  les  oades  légères, 
tes  fouiicot  au  milieu  dei  aîts  ' 
,  Je  les  vois,  contre  leur  natuie, 
Prendre  le  cours  &  la  figure 
Que  veut  leur  prercrire  un  graod  Ken  : 
Set  peuples  aibitie  ruprcmc. 
Depuis  quand  aai  élémcDS  mf  tne 
LoiMi  fait-il  aulCla  loi  i 

Thétis  à  fts  ordres  docile , 
Au  pied  d'un  fuperbe  Château 
A  tracé  d'une  main  habile 
Le  plan  d'un  paterre  nouveau.  ' 
Dans  des  compati  iineus  humides 
S'élèvent  des  li^es  liquides, 
Où  Phébu»  pelt)t  mille  couleurs  : 
£t  »  Flore  en  un  cojn  retirée , 
Quoique  de  mille  atours  parée  , 
Ofe  à  peine  montrer  fcs  fleurs. 


Le  Panenc  d'eau. 

UPaiicrie  d  fia  tipanà  i  la  pilacjpak  fats  du  a 
"^«iJafreuHneffqu-icôté; 
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ST  Enceadc  cacor  gronder  la  fondre  &  les  orages  : 
4c,     Sur  l'Efcanc ,  l'Erldan  ,  &  ITibrc  épouvantez , 
Florent  de  mes  Sujets  les  corps  enfanglantez. 
La  Tami(c  à  regrec  voit  franchir  les  limites 
Qu  à  (on  Peuple  enfermé  TOcéan  a  prefcrices  ; 
Et  le  Tybre  furpris  des  projets  du  Germain , 
Gcmlt  de  Tatrencat  fait  aux  droits  du  Romain. 
Çeoc  Princes  •  pea  touchez  des  malheius  delà 

guerre  « 
Ne  (ont  plus  occupez  qa'à  ravager  la  Tecre» 
Vaincsnent  la  Nature  embellit  mes  guérets , 
Et  d'une  main  féconde  y  répand  fcs  bienfaits  { 
Vainement  les  faitbns  >  douces  &  tempérées  » 
Sous  un  ciel  fortuné  refpcâcnt  nies  contrées  % 
A  l'abri  des  chaleurs  •  à  Tabri  des  frimats , 
Que  me  fervent  des  biens  dont  je  ne  jouis  pas? 
]>epuis  que  la  Difcorde  ayant  brifé  (es  chaînes  , 
De  larmes  &  de  fang  vînt  inonder  mes  plaines  , 
Mars  y  fait  avorter  Tefpoir  de  leurs  filions  ; 
On  y  voit  moins  d*épicsque  d'affreaz  bataillons. 
Cérès  plaint  le  dégât  de  fes  vades  campagnes ,  • 
Et  Pan  voit  fes  troupeaux  périr  dans  les  montagnes. 
Les-neuf  Sœurs»  qui  daignoicnt  préférer  mon  féjour 
A;  ces  climats  vantez  où  fe  levé  le  Jour  , 
Pleines  d*un  jufte  effroi  ,  vont  fous  d*aatres<i»« 

pires , 
Ranimer  les  accords  de  leurs  fçavanres  lyres. . 
Les  fif&es  enrouez  &  les  bruyans  clairons  ^ 


L  I  V  R  E    X  I  X.  3JI 


Ne  fçauroicnt  s'accorder  à  leurs  douces  chaufons.       

C'eft  fous  ton  régne  heureux ,  ô  Paix  déllcieufe  ,        N^*^ 

Qu'avec  toi  je  régnois  tranquille  &  glorieufe  5 

Que  je  voyols  mes  champs  de  mille  biens  comblez  » 

Et  u'enviois  point  lor  des  climats  reculez. 

Hé  pourquoi  l'envier  ,  quand  la  Mer  fur  fon  onde 

M'apportoit  les  tréfors  de  l'un  &  l'autre  Monde  ? 

Quand  par  coi  le  commerce  &  libre  &  âorlfTant  * 

Ne  craignoit  que  les  âocs  &  l'écueil  menaçant  ? 

Heureufc ,  fî  mes  Rois ,  fameux  par  leur  puifTance  » 

En  le  favorifant  maintenoient  Tabondancçs 

Et  (î  l'ambition  ,  fatale  aux  Potentats , 

Sous  d'équitables  loix  eut  laifTé  mes  Etats  ! 

On  fçait  que  de  l'efprit ,  du  fçavolr  ,  du  courage  » 

Sur  mes  jaloufes  Sœurs  j'emporte  l'avantage  5 

Que  du  titre  éclatant  de  Mère  des  beaux  Arts  » 

On  m'honore  aujourd'hui ,  comme  au  tems  des 

Céfars: 
Mais  avec  ces  talens  ,  illudre  Infortunée  « 
Dois-je  moins  déplorer  ma  trifle  deflinée  y 
Quapd  je  vois  de  ces  dons  mes  Peuples  revêtus  » 
Fuir  l'agréable  joug  des  paifibles  vertus  } 
Quand  parmi  les  dangers  que  leur  cache  la  gloire  « 
Je  les  vois ,  éblouis  ,  courir  à  la  viéloire. 
Et  que  leurs  projets  dont  l'Univers  gémit , 
Jufques  au  fond  des  coeurs  l'humanité  frémit  ? 
Quelle  erreur  d'attacher  le  triomphe  à  fe  nuire  l 
Toujours  ingénieux  dans  Tart  de  fe  détruire  « 
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rTjTT**   Les  hommes  Ters  la  mort  précipitent  leurs  pas , 
£t  prêtent  lear  coarage  aa  Démon  des  combats. 
Comme  fi  de  leur  (âng  la  Parque  moins  avide , 
Kctenoît  de  (on  1er  le  tranchant  homicide  » 
Eux-mêmes  vont  s'offrir  feus  Ton  £Kal  ci(eaa , 
£t  de  leurs  propres  mains  Ce  créaient  on  combe; 
Hélas  l  poor  abr^er  une  fi  courte  vie  , 
£ll-€e  trop  pea  des  maux  dont  elle  eft  poarfiitTl 
Qod  (croit  leur  bonheur,  fi  (bigneax  de  leurs  jou 
Jh  croaTC^ent  le  (ècret  d'en  étendre  le  cours  ! 
S  aïkÎTam  les  loix  de  la  divine  Albée , 
Ils  aiosoient  flnnocence  autrefois  adorée  ; 
Xt  fi  d*un  fol  orgueil  arrachant  le  bandeau  * 
La  RaUôn  dans  leurs  ccnirs  rallumoic  (on  fia 
beanS 

Alois  exempt  de  trouble  en  des  (ài(bns  fi  calmes 
Leur  fimg  ne  teiodroit  pas  les  lauriers  &  les  p; 


Ils  poorroient  (è  fiater  du  dcftin  de  Ne(h>r  « 
&  revoir  les  plaifirs  qu'on  vit  au  ûidc  d*or. 
X^OQce  Paix  »  tu  (crois  leurs  plus  chères  délices  ; 
Les  A(hcs  rouleroient  (ur  eux  toujours  propices  j 
tt  ta  main  de  Bcllonc  émoufTant  tous  les  dards* 
Ib  ne  dliputcroîcnt  que  le  prix  des  beaux  Arts. 
Reviens ,  Fille  du  Ciel .  difiîpe  nos  or^es  ; 
Ne  nous  expo(è  point  à  de  nouveaux  ravages: 
SoQS  le  &ix  de  nos  maux  fi  loi^  tcms  abacns  « 
Noos  rfaoroQS  flûemc  prUcr  le  x^iK  des  Vons. 

Il 
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ma 


Les  Eaux  d£  V£Ksaill£S« 

ODE. 

Quel  arc  igtx>ré  de  nos  Pcres» 
Change  Tordre  de  l'Univers, 
£c  rendant  les  ondes  légères. 
Les  foaticot  au  milieu  des  airs  ? 
,  Je  les  vois,  contre  teor  nature. 
Prendre  le  cours  &  la  figure 
Que  vent  leur  prefcrire  un  grand  Km  s 
Des  peuples  arbitre  fupréme , 
Depuis  quand  aux  éléinens  même 
Louis  faic-il  au(E  la  loi  ? 

Thétis  à  Ces  ordres  diXik , 
Au  pied  d'un  fuperbe  Château 
A  tracé  d'une  main  habile 
Le  plan  d*un  paterre  nouveau*  x 
Dans  des  compartimeus  humides 
S'élèvent  des  tiges  liquides. 
On  Phébus  peint  mille  couleurs  : 
Et  i  Flore  en  un  coin  retirée , 
Quoique  de  mille  atours  parée  » 
Ofe  à  peine  montrer  fcs  âeurs. 


K^*' 


1  Le  Panene  d'eau. 

ft  LePauerte  d*eau  répond  à  taptindpakfacechiChll» 
;  çiiii  des  f  I^if  n'eft  9i*à  c6cé» 


WMta 
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Mais  quel  Tpedacte  nous  appelle 
^^^n  Dans  les  petits  bois  d'alei^tour  ? 

Là ,  d*une  manière  nouvelle , 
La  Nymphe  à  Louis  fait  fa  cour. 
S*il  vient ,  les  Nayades  fur  l'heure 
Sonant  de  leur  froide  demeure , 
SofFrent  à  lui  de  toutes  parts ^ 
£t  l'onde  tredaillant  de  joye 
De  voir  quà  lui  plaire  on  l'employé, 
S'enfle  ati  moindre  de  (es  regards. 

Ce  ne  font  que  baffins  fuperbes  > 
Ou  l'eau ,  par  des  refforts  fccrcts , 
Ourdit  des  napes ,  fait  des  gerbes 
Que  leur  hauteur  change  en  cyprès» 
L'onde  >  ifçavante  en  nos  ufages, 
Orne  un  buffet  >  de  mille  ouvrages». 
Forme  une  falle  y  une  foret ,. 
Imite  une  croupe^  chcauë» 
Un  brouillard  épais,  dont  k  v&)f 
OiFufque  les  yeaz  «  &  lui  plaît. 

Des  Nayadés  la  plus  badine  > 
En  faifant  rejaillir  (es  eaux  , 
D*£fope  3  étale  la  doârrine 


1 


Ueaa  par  divers  ajutages  forme  fur  un  baflèt  plufietid 
lottes  de  vafes ,  des  verres ,  des  carjLfifes ,  &c. 
2,.  L^Moncagne  d'eau. 
I  tf  L^bjriiAche  >  oii,le  Bo/qt^c  des  Pahlet  à*Uojf<u 
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Par  la  boucfie  dès  animaux. 

On  y  voit  par  l'art  imitées  N^*« 

Toutes  CCS  fables  inventées 

Pou^inftrQÎrc&  pour  réjouir  ;. 

Chaque  animal  y  fait  fbn  rôle. 

Et  l'onde  leur  rend  la  parole  y 

Dont  jadis  on  les- vit  jouir. 

Sans  tenir  de  route  certaine  « 
Ma  Mu(è  parcourant  ces  bois  • 
Trouve  un  grand  Théâtre  «  où  la  Scène 
Change  &  renaît  jufqu'à  fept  fois: 
C'cft  un  camp  hériffé  de  piques , 
Ce  font  des  bcrceaut ,  des  portiques,. 
Qu'y  forme  un  criftal  jailliflant. 
Là ,  par  une  heureufc  induftrîe , 
X*eau  donne  aux  yeux  là  comédk  > 
£t  retombe  en^s'applàudiffant.. 

Qu'entends  je }  Le  murmure augmentt^i» 
Tapperçois  des  Dieux  >  ^  des  Héros». 
Qui  fément  au  loin  l'épouvante     . 
£n  fe  jouant  avec  les  flots. 
Je  vois  Proferpine  obfervéc  > 
Et  par  foa  Amant  enlevée 


LcThfâtrcd'cau. 

Ba^Sos  d'A^olIoa,  de  Bacchus»  de  Sifaane  ,^  LaCMUt^ 


}j^       BIBLIOTHEQUE    POETIQUE. 

ê 

D*un  lieu  >  fi  beau  ,û  plein  d'attraits , 
N***,  Q^jç  IqJ jj  jg  pcnfcr  à  la  faîte , 

Tout  autre  qu'un  Roi  du  G>cyte 
Voudroit  eu  faire  Con  palais. 


Encelade ,  par  Teau  qu'il  jette  »     ^ 
Semble  vouloir  de  fa  défaite 
Layer  TafFront  trop  odieux  ^ 
£t  couvert  de  (àng  8c  de  poudre^ 
Eteindre  encor ,  $11  peut  >  la  foudre 
Dans  les  mains  du  Makre  des  Dieux» 

Dans  ces  grands  jardins  plus  j'avance  ; 
Phis  je  découvre  de  beautez  : 
L'onde  y  bondit  »  elle  s'élance 
Sous  mille  dehors  empruntez. 
Tek  les  Grecs  nous  ont  peint  Protée  % 
Sa  fable  chez  eux  fi  vantée» 
Semble  ici  Ce  renouvellera 
Ix  i*iceil ,  par  une  erreur  qu^I  alœ» 
Dans  un  objet  partout  le  même». 
£n  trouve  mille  k  contempler. 

Pour  couronner  tant  de  merveilles  > 
La  Reine  du  froid  élément 


I  La  Colonade.  C'cft  un  grand  périftilc  en  lood  ,  r 
a^^v^^  **'""«  architcûure  achevée.  Au  milieu  de 
pfailhie  s'elcvcAirunpied-d'eftal  un  groupe  de  Uoilfii 
f «s»  H«i  apccfemc  l^cnlcvcmca  de  Piofcrpine» 
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Peint  des  couleurs  tes  phs  vermeilles 

Un  arc  >  de  triomphe  charmant.  ^  N^%^ 

Changée  en  fontaine ,  la  Gloîxc 

y  célèbre  avec  la  Victoire 

De  Louis  les  faits  éclatans  : 

Puiflent  ces  deux  fburces  unies , 

Malgré  les  Parques  ennemies  , 

Pour  lui  couler  encot  long  temst 

Elcgis  de  queîqun  Frètes  Fnmfois^ 

HÉROS  du  Théâtre  François  , 
Tu  peignis  les  Héros  de  Rome 
Plus  grands  qu'ils  n*étoienc  autrefois  i 
£t  les  mis  au  deflus  de  Thomme. 
Tu  fus  quelquefois  inégal  i 
Mais  dans  ta  manière  de  peindre» 
CORHEiLLE ,  nul  ne  peut  atteindre 
A  ton  génie  original. 

Racine  par  des  traits  nonyeaux 
Du  Public  partagea  Teftime  ; 
Dans  (es  induftrieui  tableaux 
Il  eft  plus  correâ ,  moins  rublim& 
Il  fut  heureux  imitateur 
Des  gtsuïds  Poctes  de  ta  Grèce  ^ 


.  On  voit  devant  l'arc  de  nriomphe ,  dliir  c6tf  la  fonuif 
k  kmoitc  »fc  de  Jfaune  ceUe  de  UViâoIre*. 
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Qui  reitdronc  leurs  beautez  thirabtes 

Aufli  long  cems  que  rUnirers.  l^^^^à 

■  • 

Pour  faire  une  exadle  peinture 
De  refprit  du  fameux  VoiTUR£> 
Il  faudroic  emprunter  le  fîen  : 
Il  eut  des  grâces  fans  égales 

Dans  fcs  Vers ,  dans  fbn  cntretie»  y 
Dans  (es  Lettres  originales  : 
Partout  il  badina  (î  bien  , 
Qu'il  fit  des  chcf-d*œuvres  de  rîeifc 

Quand  Apollon  entendit  lire 
Les  Vers  du  fçavant  Pavillon, 
Il  les  mip  en  chant  fur  fa  Lyre , 
£t  charma  ^e  facré  Valloii. 
Alors,  les  Mu&s  attentives 
Y  mélaiit  leurs  divins  accor<h. 
Exprimèrent  leurs  douit  tranfport^ 
Par  les  louanges  les  plirs  vives. 
Je  place ,  leur  dit  Apollon , 
Ce  Moderne  au  haut  du  Parnafle  > 
Entre  l'ingénieux  Horace 
£t  le  galant  Anacréon. 

Aycc  une  laide  figure 
Eamcux  Pexlssom  eut  un  efprit  charmant» 
Qui  des  rigueurs  de  l'a  Nature 
le  dédommageoit  aqi^lemciit.^ 


ifc:      SISUOTBEOUE     POE^ 

■  S^iiK .  éSei^a; ,  tif  K  ta 

E=  rrofs .  ea  Vai ,  n  fir  eare 
Ce  "^ac  :  i3»ii--  :  ie  p!^s  fia 

Noam  <le  U  c^dle  oucnc 
II  fisk  par  TuxiBr  dÎTio. 

Qn^oa  Oc  its  Vos  ae  Si 
STabocJ  ib  K»  HÎncrcm 
De  n^Kroc  4o«cc  TÎe 

Dms  ks  dttnrs  a  a»  la 

Td  TUociiK  en  fixiarlki 
Koos  s  fâK  fiaaBonis  pb 
Qû  (Ib  «ImAIli  ,  fias  ai 
Qbc  cnx  4e  DOS  Cmn ,  le 

Sapuo  .  VocrnuBot  et  t 

Toi  4)ai  fis  Je  6  beiax  omm 

Des  pte  tuoies  *aus ,  iet  piu  d 

Poat  kl  U61B  &  fosr  le  I 

Q«i .  lânt  fcs  ioûcer .  les  adBJRK 

E(  qttï  n'en  (bac  pss  pis  fi 

Tous  ces  cbef-f  (xmrrcs  fié 

Afliircat  i  coo  oom  bbc  iaunoacUi 

Et  t'oM  plarf  u  raiç  da  PtUo  de  : 

Fwr  tàaattï  les  oploioat  ies  Mwa 


îWfe, 


É  PITRE» 

Au  Rox* 

Toi  qui  fais  admirer  ta  {âge/Te profonde. 
Dont  les  vaftes  defleins  relent  le  fort  du  monde  « 
Qui  fur  tes  pas  fameux  tiens  tous  les  yeux  ouverts. 
Grand  Koi^  pour  un  moment  daigne  écouter  mes 

Vers. 
Ces  illuftres  Héros,  &  ces  Rois  dont  Thiftoirc 
Conferve  les  grands  noms  d'immortelle  mémoire  » 
Après  avoir  vaincu  leurs  fupcrbes  rivaux , 
N*ont  pas  tous  comme  toi  joui  de  leurs  travaux. 
Alexandre  à  trente  ans  vit  fa  trame  coupée  ^ 
Céfar  fuivit  bien-tât  le  deftitt  de  Pompées 
Ton  Ayeul  »  avant  toi  le  plus  grand  de  nos  Rois , 
A  peine  put  gourer  le  fruit  de  fes  exploits.. 
Tu  fais  tout  le  bonheur  de  ton  puiffant  Empire  y 
Devsnt toi  l'Univers  fe  tait ,  écoute,  admire i 
Tes  envieux  (bumis ,  tes  ennemis  domptez* 
N-ofent  troubler  le  cours  de  tes  profpéritez. 
Après  avoir  paflé  de  viâoire  en  viftoire. 
Enfin  nous  te  voyons  au  comble  de  la  ^oîre. 
Mais  le  Ciel  qui  fur  toi  ver(è  tant  de  bienfaits  , 
Qui  remplit ,  qui  prévient  tes  vœux  &  tes  fouhaits , 


«Mi 


I  Cette  Epîcre  fut  ptéicatée  i  Sa  Majefté  au  commence* 
meot  de  l'année  1^87. 

Tmiir.  Hli 
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Voulant  de  ces  verciis  une  pleine  aflarance , 
Nw*,     Pj,.  yQ  j,.jjjç  jg  rigueur  éprouve  ta  confiance. 
Tranquille ,  patient,  ferme  dans  tes  douleurs , 
Tu  n*as  jamais  paru  touché  <^ue  de  nos  pleurs , 
Plus  le  mal  étoic  grand ,  &  le  péril  extrême  3 
Et  plus  tu  t*élevois  au  deflus  de  toi-même , 
Fendant  que  tes  fujets  tremblans,  défefperez, 
£n  fouie  of&oient  leurs  vœux  dans  cous  les  lieai 

fkcrez  ; 
On  compteroic  plutôt  les  brillantes  étoiles. 

Ces  feux  >  qui  de  la  nuit  percent  les  fombres  vol* 

les. 
Que  le  nombre  infini  de  vaux  tendres ,  pieux , 
Qui  de  nos  cœurs  pour  toi  s'élançoienc  vers  les 

Cieux.. 
Rare  &  digne  bonheur  du  plus  grand  des  MonaT' 

ques  y 
De  voir  de  notre  amour  tant  definceres  marques^ 
Paris  fur  tout ,  Paris ,  la  Reine  des  Citez , 
Admirant  ta  grandeur ,  retraçant  tes  bontez  » 
Par  mille  &  mille  vœux ^  pleins  d*une  ardeur  fidèle 
A  fignalé  pour  toi  (a  tcndrcflc  &  (on  zéîc  :' 
Mais  que  ne  fera  point  fa  joyc  &  fon  amour. 
Si  tu  viens  dans  fon  fcin  faire  quelque  féjour  ! 
Quels  feront  les  tranfports  qu  elle  fera  parottre*  ' 
Si  tu  daignes ,  grand  Roi ,  lui  laiffer  voir  fon  Mat 

tre! 
Qu'il  eft  beau  d'exciter  de  fcmblablcs  ddfirSy 
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Be  faire  du  Public  la  joye  8c  les  plalfirs , 

D'entendre  autour  de  toi  le  murmure  agréable  N*^ 

D'un  peuple  qui  bénit  fon  Prince  incomparable , 

Qui  ce  nomme  l'Auteur  de  (on  beureuz  deftja> 

Dont  le  2éle  voudroit  voir  ron  régne  (ans  fin» 

£t  qui  fatisferoit  à  fa  plus  noble  envie  » 

Ea  donnant  de  (es  jours  pour  prolonger  ta  vie  l 

Ces  honneurs  te  font  dûs  «  tu  peux  les  avouer^ 

Mais  il  n'appartient  pas  à  tous  de  te  louer. 

Loin  de  ces  fades  Auteurs  de  louanges  forcées , 

Qui  féconds  en  grands  mots ,  flérHes  en  penfées  , 

Parent  leurs  vains  écrits  de  ton  nom  glorieux  » 

Et  fçavent ,  pour  tout  art ,  t'égaleraux  faux  Dieux.. 

Pour  peindre  un  Alexandre  »  il  faut  être  un  Apelle-» 

Il  faut  qu'un  feu  divin  anime  notre  zélé  ^ 

Il  faut ,  pour  (butenir  un  (î  hardi  projet , 

Qu'un  efprit  plus  qu'humain  fuffitè  à  (on  (ujet. 

Tels  dignes  de  ton  choix ,  Despr^  aux  &  Racine^ 

Célèbres  habitans  de  la  double  coline» 

Empruntant  de  Clio  i  tous  les  traits  les  plus  beaux  ^ 

De  tes'hautes  vertus  font  d'excellens  tableiaax. 

Tes  exploits  furprenansjdécrits  dans  leurs  ouvrages* 

Te  feront  admirer  ju(ques  aux  derniers  âges  : 

Les  Héros  ont  be(bin  de  (èmblables  fccours  -, 

Le  bruit  de  leurs  grandis  noms  ne  dure  pas  toujours  \ 

Le'tems  qui  détruit  tout,  en  efface  la  gloire , 

X  Maredel'Hift^ifc. 

Hh  ij 
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SAINT-DIDIER. 


Rançois  LrMOJoN  ,  Corei- 

gneur  deVenafque  &  de  Saint-  ' 
Didier  ,  étoit  un  Gentilhom- 
me de  méiite ,  Se  d'un  commerce  très-ai- 
mable. II  donna ,  prefqu'au  forcir  de  l'en- 
fance ,  des  preuves  de  (on  talent  pour  la 
Poefie.  Quelques-unes  de  fes  Pièces  ont 
^té  couronnées  à  l'Académie  Françoife  & 
I  à  celle  des  Jeux  Floraux.  Son  'Clovis  , 
I  Poëme  Epique  ,  dont  nous  n'avons  que 
•  huit  Chants ,  ell  bien  verGfié ,  &  les  Con- 
noilTeurs  en  efiiment  furtout  les  defcrip- 
lions  :  mais  (es  imitations  font  trop  fré- 
quentes ,  &  l'on  y  retrouve  prefque  à  cha- 
que page  Homère  &  Virgile.  Autant  que 
le  Voyiigc  du  Parnajfe  •  a  fait  honneur  à 
M.  de  Saint-Didier  du  côté  de  l'inven- 
tion ,  auunt  lui  a-t'il  fait  de  tort  du  côté  de 


I  OuTra!;«iacU(lEpn>reEciJeVeniian)rliiif cm 
H  h  iiij 
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la  critique.  Elle  eft  en  eflfet  trop  ] 
.iNT-Di-n^e   &il  femble  que  T  Auteur  n'ai 

vue  que  d  y  tourner  en  ridicule  an 
plus  célèbres  Ecrivains*.  Il  eft  mor 
gnon  le  13.  Mai  I73P*  âgé  d'envi! 
ans. 

ODE 

A  M.   L£  MA&lCHAt    01   ViLt 

1 

Sur  fên  pajfagê  du  Ehsu.  i 

TOi  qoi  fais  monefpérancc,. 
Je  ne  te  cbanterois  pas } 
ïc  fur  tes  fameux  combats 
7e  garderois  le  filence  ? 
7e  laiflerôîs  dans  Toubli 
Ton  coutagc  enfevdi , 
Tes  vi<5loircs  écoulTées  ? 
Mes  Vers  fur  les  bords  du  Rhin' 
Vont  te  drefler  des  trophées 
Plus  durables  que  Tairain. 

Que  d'Achilles  dont  la  gloire 
N"a  point  paffé  jufqu  à  nous  l 
Les  Héros  ne  font  pas  tous 


I  Cette  Ode  a  remporté  le  Prix  ie  T Académie 
Floxaux>  en  1704* 


MiiMBMmi 
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Dans  le  Temple  de  Mëmoire^ 

Ayabc  les  travâu»  guerrl^ers  SAiMt-! 

Oui  couvrirent  de  lauriers  ^M> 

Les  Rois  campez  devant  Ti^ye  f 

Mille  combats  éclatâns  > 

Etoient  devenus  la  proye 

De  raffreufè  nuit  du  Temps; 

La  Vettù  découragée 
Eut  enfin  dégénéré} 
La  Valeur  eut  expiré^ 
Dans  k  filenc»  plongée*- 
Les  Vers  9  du  trépas  vainqueuisy 
Nobles  aiguillons  des  cœurs*. 
Vinrent  honorer  les  hommes  : 
Ils  nous  élevknt  aux  Cieux , 
Et  de  mortels  que  nous  (ommes-. 
Us  nous  transforment  en  Dieuic.»^ 

Entre  Tes  rives  altieres 
Le  Rhin  jalotfx ,  furieux  > 
De  (es  flots  impérieux 
Nous  oppofoit  les  barrières. 
Il  faltok  le  traverfer,. 
Il  falloir  aller  forcer 
Un  Camp  fur  de  la-  vréh>ire  : 
Tenter  ce  coup  périlleux  » 
C'étoit  immoler  fa  gloire 
A  des  Vainqueurs  orguellleB&' 
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Tel  qu'uti  Lioâf  intrépide  y 
EiNTiDz^  De  fJumidcs  cntourlS , 

Pif».  Brave ,  d'un  front  afluré , 

Le  fer  ècCon  fang  i^ide  y 
Superbe  dans  le  danger  » 
TduC  Cctt  à  l'encourager  ; 
Il  s'excite  à  la  vengeanpe  $ 
Le  feu  (brc  de  fes  regards , 
Et  furieux  il  s'élance 
Sur  les  afTaillans  épars. 

Tel  moot  Héros  magaanicmr^ 
D*tttt  noble  orgueil  reyécu  > 
Sent  accroître  ùl  vertu  ; 
L'afpeâ  du  péril  l'anime. 
Que  voîs-jeî  par  quels  efibrts 
Vient-il  d*encbainer  lés  bords 
Du  Fleuve  écumant  de  rage  }  ' 
Un  pont  a  dompté  fes  eaux  t 
Déjà  (ur  Tautre  rivage 
YiiLARs  plante  nos  drapeaux* 

Le  Dieu  frémit  de  colère  : 
Donc,  (ans  pouvoir  me  venger f 
Je  me  vcrrois  outrager 
Par  un  mortel  téméraire? 
De  fiers  Peuples  tous  les  jours 
Viendront  infulter  mon  cours  } 
Enflons  nos  vagues  profondes  j^ 
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Panifions  raudacleux  $ 

Meure  accablé  feus  nbs  oïufes^  âàiNT-Ds^ 

Qui  veut  s'égaler  aux  Dieux.  WB». 

Plus  prompt  qu'un  Aigle  terrible  « 
ViLLARS  fond  fur  les  Germains  ^ 
De  ces  efcadrons  fi  vains 
Il  fait  un  carnage  horrible. 
Le  Dieu  le  voit ,  il  pâlit  ^ 
Fougueux  il  fort  de  fon  lit  s 
Il  s*arme  tout  hors  d'haleine } 
n  court  vers  eux  k  grand  bruifr 
Et  prend  là  mine  hautaine 
Du  Prince  qui  les  conduit.^ 

Ils  s'animent ,  (a  pré(ènce 
Soutient  nos  premiers  effort»^ 
Poulant  les  monceaux  de  mort9> 
YiLLARS  vers  le  Dieu  s'avança^ 
A  (bn  iafpeâ;  redouté  « 
Le  Dieu  fuit  épouvanté  ^ 
Ils  fuivent  leur  Chef  timide,- 
Qui  de  honte  &  de  douleur 
Se  plonge  en  fa  grote  humide , 
Pour  y  pleurer  fon  malheur» 


*»■ 


Soudain  Taîœablcyié^oife 
Vient  d'un  immortel  laurier 
k  fient  guerrier 


Les  pocs  à  Icnn  en£ûis , 
Foor  ^IcTci  leni  courage , 
Diraat  Tes  &ïa  tiiocDphans. 

L'oigneil  que  b  gbite  i&rpiF 
A  Je  TU^aitci  Vainqnenn . 
Ne  nnge  point  la  grands  cotoe 
Soiu  fiia  fxUcDS  empire. 
A  fÔD  ùi  madcdc  &  doax* 
EuDemis,  le  dïtïcx-TOai , 
Qoc  ViLLAKs  fni  iaviocibk  \ 
ASâblc'  anz  moindtcs  fblifab'. 
Il  n'eft  fier ,  il  n'cft  tetrîbk 
Qoc  dans  rbonem  des  combat) 

A  MjiJtmiifilU  Jt  L**. 

Lis  ans  voos  raviroar  ce  qni  chaime  i 
Lys  8c  rofes ,  traits  fins ,  &  fouiis  gïadi 
Mais  cet  aimable  cataftere  , 
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Saint-I 
rûeme.  pjjl^ 

Du  Chj4nt  r. 
Rûme  devenue  Chrétienne. 

CfiTTi.auguftç  Cité  dont  la  fuperbe  voir 
Du  liaat  du  Capicole  interrogeoic  les  Rojs, 
DoQt  le  bras  toujours  prêt  à  s*armer  de  la  foudre, 
h^e  Ce  faifeît  qu'un  jeu  des  trônes  mis  en  poudre  ^ 
Et  qui  fous  Con  ponvçir  rangeant  les  Nations, 
Ea  adoptolt  le  luxe  &  les  Religions  ; 
JLa  Mère  des  Céfars ,  la  Maîtrefle  du  Monde  » 
RoQie  9  long  teins  plonge  .en  une  nuit  profonde, 
Sur  (on  culte  coupable  ouvrit  enfin  les  yeux , 
Abjura  Tes  erreurs ,  &  brifant  (es  fau^  Dieux , 
Dvi  Fils  de  l'Eternel  à  fon  Père  femblable , 
l^rbora  fur  fes  murs  Tétendard  adorable^ 

X?ir  CfiAHT  II, 

Vljti  iê,  'Çyfhere.  Temfie  de  t Amour.  Teinture  d$ 

Ci  Dieu*  Félicité  imaginaire  é^  malheurs 

réels  de  fis  partifanf. 

CilTri'A  que  ce  Génie  aux  charmes  corrup'- 
t^eun. 
Pour  irriter  le  feu  qui  vit  dans  tous  les  coeurs , 
Sous  les  trompeurs  dehors  d'une  forme  empruntée, 

6^  plaît  ^Içttt  vcrffu:  (bn  ardeurempçftéç» 


Des  limites  du  Monde  il  borna  Con  em 
Mais  aux  plus  doux  clinucsces  climats 
Des  regards  de  l'Amour  (ont  touîours  éc 
Pour  embellir  ces  bords  >  la  prodigue  j 
N'ancnd  pas  le  (ècours  de  la  lente  culti 
Aux  jeux  des  Habitans  de  ces  chan 

verds. 
Les  faifbns  à  la  fois  offrent  leurs  dons 
Tantôt  parez  de  fleurs  au  (èin  de  l'Ind 
Les  Sujets  de  l'Amour  célèbrent  fa  puil 
Dans  Ton  Temple  tantôt  conduits  par  I 
Ils  vont  poner  des  yœux  &  ponflcr  des 
L'Efpoir  au  front  ferein  en  occupe  l'ei 
£t  fouffie  un  doux  poifon  dont  Tame  cl 
Le  Temple  eft  dt  porphire  -,  aux  regai 

tez 
Les  triomphes  du  Dieu  brillent  de  toos 
Tout  ce  qu'on  y  d<fcouvre  y  parle  de  fs 
Il  paroit  élevé  fiir  un  trône  d'yvoîrc. 
Tient  d'une  main  Con  arc ,  de  l'autre  Coi 


•«.  i*«^..^i  r /•- 
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Rica  ne  peut  contçmitj:  Içurs  défirs  trop  sivides» 
Plus  leujrs  ccrars  (ont  remplis  >  plus  ils  fe  trouvent  Saint-D 
¥uides.  DXIK. 

D*abord  la  Volupté  âatte  leur  folle  erreur , 
Da  &rt  qui  les  attend  leur  dérobe  Thorreur^ 
Et  (çait  les  amufèr  du  frivole  art  de  plaire  : 
Bien- tôt  elle  les  traîne  au  fjbnd  du  Sanduaire. 
C'cft  dans  ces  lieux  cruels  que  TAxnour  fur  Tairaift 
Se  plaît  d'éternifer  (on  pouvoir  fouveraîn  : 
t)es  Héros  qu'il  (utmontcil  y  grave  l'hiftoirc. 
Parmi  les  monumens  de  fa  barbare  gloire* 
Hercule  dé(armé  par  un  charme  nouveau , 
Tîemt  au  lieu  de  maflulf  un  indigne  fufeau  : 
Piris  eqleye  Hekne ,  &  les  reipp^irts  de  Troye , 
Après  dix  .ans  de  (îégc  >  aux  Hammes  (bat  en  jttPyc» 
On  voit  root  rOrient  s'armer  pour  un  Gueriws 
Antoine  à  fa  valeur  promet  le  Monde  entier  \ 
Mais  bien-tôt  Adium  eft  le  trifle  Théâtre , 
Où  (è  perd  ^c  Héros  pour  fuivre  Cléopatse. 
Daiv^^ce  £i^l,£Ejour  fous  un  joug  rigouxeur  » 
L'AmMic tient  renfermé  £bs  Capti&  malheureux  j. 
Elt  de  Jt'afpeâ.des  maux  qu'enfante  fon  caprice  » 
Y  vient  rafrafîer  fa  perfide  malice. 
Là  volent  les  Dégoûts ,  les  Dépits ,  les  Tranfportsj 
La  Hom  aux  yeux  baiiTex  s'y  nourrit  de  reinordst 
On  voit  ramper  la  Crainte  avec  la  Perfidie  -, 
Marcher  le  front  levé  rimpofturc  hardie  ; 
Lr  Dé(êfpoir  paçoit  up  poigiiaid  à  1%  main  j 


OIEI 
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Les  Serpens  irrhex  fur  fa  téce  itifernale , 

Par  i'aigus  fifflemens  que  fécondent  (es  cris ,  Saint-] 

De  fa  rage  implacable  enflamment  les  efprits  : 

De  trahifons  noircie .  &  de  mectrtret  fanglante  , 

Elle  agite  en  fureur  fa  torche  menaçante, 

Dr  Chakt  VIII. 

Le  FûSte  feint  que  Clovis ,  eendmt  pétr  Cindmx 

.  emx  Champs  Efyfées. 3 ^paffe  en  revA'é  lê4  plue 

célèbres  tt entre  fis  Defiendans. 

Ils  vont  dans  les  horreurs  du  filence  &  des  om« 

bres: 

One  faulfe  clarté  luit  dans  ces  routes  (ombres. 

Tel  r  Aftre  de  la  Nuit  répand  de  folbles  traits 

JDans  les  (entiers  ob(curs  des  épaiflès  fbréts'. 

Quand  fa  pâle  lueur  à  trarers  les  nuages 

Xatfle  à  peine  entrevoir  de  confufes  images* 

Sur  les  pas  de  Clovis  s'offrent  de  tontes  parts 

Des  Monftres  dont  Tafpeéb  étonne  fes  regards* 

Tons  (êmblent  s*oppè(tr  i  l'ardeur  qui  le  guide  : 

Il  veut  armer  fon  bras ,  mais  le  fage  Druide 

Arrête  ce  tranfport ,  &  lui  parle  en  ces  mots  : 

Apprends  que  la  venu  forme  (èule  un  Héros. 

Tu  vois  le  fol  Orgueil ,  la  farouche  Licence, 

La  baffe  Flaterîc ,  &  l'aveugle  Vengeance  : 

Ici  l'Ambition  «  mrre  des  attentats , 

Semble  excite^  la  Guerre  à  courir  fur  Ces  pas; 

Plus  loin  rixnpiété  de  la  Fraude  eft  fuivîe  : 

lu; 


sfo       iTJJJOTHrgri    FOEnQUE. 


Tnis  js>Laaisrssc!ifn,£icrvdIliflsafiiiis» 
Q&  âs  ittiù  àcs  £^  canntr  Ici  YefOOb 

I*  iir  r  ;t  iûr  ôràurrrTT  m  icas  loa  amc  éamEz 
C^  rTTtTC  sr  |iQi:r  an^s  zn  ris  g^^aà  eonemi 
Qis:  .rs?  ^azL^rs  iLsiczx  iccc  roo  csroi  a èéa 
Jus   n:  :'C33«C£  jc£S  xz:  ïoz'voir  àc  les  duro 


Ite  rrx^us  a.-Tignff  ^ôf^zich  1&  ^kn^cat 
1^  ire:  ax=:e  jss  îb»  ie  l'oz&Tae  àtalkA: 
lî<  XfinKcii  àrrocxtf  ,  h  IXxLcar  Tcigocfi 

CrcT^:£)Cn:  £  f'ssj-xier  ses  car:;:?  çs'il  a  doapi 
Scc^  ..er.f -  rct  c^e  !;e  Ciù  x!x  txs  saiosaga 

IVî  jrçoœ  rccr  r:^.c:  izS  ziiaiej  esc  ùffi 

E   ^^1^^— ^^  m       «M    ~fcl       .^h»       ^M^^   «Mjatf^r     ■   '  M  »T  ■  I»     ,   m       -        -     ^^  -  *  -  - 

^'*=*  3î  î^  ^^rî  Tcli:  i'cz  nicz:»hc  facile: 


*•,  -e  rc:  re  rrîtc  «n  ,eccv:n  :2.:i..e  i 

Cr»r.:rt  .c?  ini^mJ  ç:;c  fer:  i'izzxx  loa  brais  ? 
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L'homme  porte  partout  ces  monftre^  dans  lui* 

ff  faut  >  pDnr  lès  dompter ,  une  verfu  fiiprém'e  -;  i^isr, 

Ceft-là  l'anique  gloire  :  un  Prince  généreux 
Doit  par  de  tels  combats  rendre  (on  peuple  hea-^ 
reux. 
Soiidain  d*un  nouveau  Cierfa  lunfîere  éclatante 
Offre-aux  yeux  de  Clovis  une  plaine  riante  : 
Là  ,  (ous  les  mêmes  traits  dont  ils  feront  formez  » 
Ses  illttfttef  Neveux  paroifTcnt  animez. 
Us  portent  dans  feurs  yeux  leur  haute  defiinée  v 
Et  de  lys  îmmorrcis  leur  tête  eft  couronnée. 
Quelle  fbule  de  Rois  dans  cet  afîle  errans , 
Pacifiqties ,  pieux ,  juftes  8c  çonquérans  ! 
Tel  qu'en  Vm  jour  (erein  autour  des  fleurs  naiflante^ 
Vole  uir  efleim  nombreux  d'Abeilles  diligentes , 
Tels  on  voit  ces  Héros  errer  de  ttmtes  parts. 
Clovis  Cm  fes  Neveux  attache  fês  regards. 
Plrince ,  dit  Cindorix ,  les  lys  que  tu  remarques  • 
Doivent  entre  Tes  Rois  dlflinguet  ces  Monarques V 
LesT Lions  étonnez ,  Tes  Aigles  éblouis , 
Ne  pourront  (butenir  la  gloire  de  ces  lys.^ 
L'Univers  lés  verra  fur  leur  téce  facrée 
D'un  Empire  puifTant  garantir  l'a  durée  -, 
Et  fur  Teur^  étendards  portez  dans  les  combats». 
De  Teipoir  du  triomphe  animer  les  foldats. 
Jette  les7eax  plus  loin  »&  vois  ce  Temple  antîquej. 
Ijc  Tems  ^  h  fkulk  en  main ,  en  garde  le  porciquc  -, 
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"  Qaclqaç  ardeur  qui  rentraine  aux  dors  travaux  de 

Mars ,  Saint 

San  aâiTC  iaduftrie  enrtcbk  les  beaux  Arts  f  o^s 

Tout  (èrt  à  relever  rëciac  de  cet  Empire } 
Le  brome  ici  s'anime  &  le  marbre  refpire } 
Xe  pinceau  parle  aux  yeux ,  &  tout  vit  (bus  fèf 

traies  -y 
Xa  Nature  eft  forcée  à  trahir  Ces  (ècrcts  i 
D'un  cfibr  généreux  un  (ublime  Génie , 
Pour  dévoiler  des  Cîeux  la  divine  harmonie , 
£t  dans  leurs  tourbillons  des  Mondes  renfermer» 
Franchit  de  l'Univers  les  remparts  enflammez. 
Autant  que  de  vainqueurs  ,  autant  naifTent  d*Or« 

phées  : 
Qu'ils  célèbrent  d'exploits  !  Qu'ils  dreflent  de  tro-» 

phées  l 
Tantôt  comme  un  ruiflèau  qui  coule  entre  des 

fleurs 
UEloqnence  émeut ,  touche  ,  &  charme  tous  le» 

cœurs  y 
Tantôt  c'eft  un  torrent  >  une  foudre  (budaine  * 
Dont  le  rapide  eflbrt  frappe  ,  renver(è ,  entraîne* 
Peuple  9  pour  qui  du  Ciel  Tes  tréfors  ibnc  ouverts  , 
Tu  dois  un  jour  inflruire  &  régir  l'Univtrs^ 
Vois  ton  fils  Childebert  >  ta  première  efpérance  -p 
Une  pieufe  mère  inftruira  (on  enfance  : 
Clotilde  dans  le  fein  de  ce  fils  glorieux 
Vcriêra  tous  les  dons  qu'elle  a  reçus  des  Cicux* 


! 
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AiNT-Di-*£Dtre  ces  premiers  Rois ,  vois  s'élicTer  >  Clotaire; 
»IEX«     Son  coeur  pour  les  Autels  moacre  un  zélé  (încere; 
Regarde  ce  Héros  i  Felfroî  des  Sarafîns , 
Dans  leat  fang  infidèle  il  trempera  Ces  mtins. 
Fepin  par  (à  vertu  lui-même  Ce  a>nronne  » 
Et  joint  aux  droits  du  Sang  les-  droits  qu'elle  loi 

donne. 
Admire  ce  Vainqueur  qui  les  furpaflê  tous , 
D*un  air  majeftueux  il  s'avance  vers  nous  1 
L'Equité  le  conduit .  la  Valeur  Taccompagoe  V 
Il  doit  porter  un  jour  le  nom  de  Charldnagne» 
It  (bumet  les  Saxons  >  il  dompte  les  Lombards*  v 
Il  tire  du  tombeau  la  grandeur  des  CéCus  : 
Oui ,  fuperbe  Germain ,  leur  trône  eft  fim  ott'» 

vrage  , 
Tu  devras  à  jamais  ta  gloire  à  (on  coursée 
Le  premier  des  Capets  Ce  préfènte  à  nos  yeux  » 
On  lui  difpute  en  vain  le  rang  de  (es  Ayeaz  ^ 
L'Amour  de  fcs  Sujets  rend  Ton  empire  jafte. 
A  réclat  de  Ton  front  connois  PhiHppe  Aagafte*, 
Ses  nombreux  ennemis  feront  tous  foudroyez  :• 
Bouvincs  »  dans  fcs  champs  du  carnage  effrayez , 
Voit  le  Vainqueur  blciTé  ,  que  couronne  la  Gloire* 
Rehau(fer  par  fon  fang  le  prix  de  la  viâoiic 


I  Cloraîrc  le  Jeune, 
X  CiuxIsManel. 


mt 
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Je  ne  t'àcrrête  |>oint  fur  tous  les  Rois  fameux  , 

Qui  relèvent  Téclat  de  cet  Empire  heureux  :  Satnt-I 

JeTne  puis ,  entraîné  par  l'efprit  qui  m'agite  »  DiiK 

A  tes  avides  yeux  qu'en  préfcncer-  l'élite. 

I  Ta  race ,  de  fa  gloire  éclaire  l'Univers , 

Donne  des  Souverains  à  cent  peuples  divers  , 

Elle  étend  fcs  rameaux  du  Couchant  à  l'Aurore, 

Occupe  avec  éclaç  l'Empire  du  Bofphore, 

Tjeat  (bus  de  juftes  loix  le  Lufîtanicn  > 

L'Il^ere ,  1^  Sarmate  »  8c  le  Pannonien , 

Régne  Cir  Tlcalie ,  &  fa  fplendeur  féconde 

Va  porter  £cs  rayons  au  fein  d'un  nouveau  Monde, 

Contemple  le  plus  jufte  &  le  plus  faine  des  Rois , 

A  rotgûeilleux  Rcmond  il  împofc  des  loix  ; 

Sous  fçs  guerriers  cffais  l'Erreur  eft  tcrraflée , 

£lle  mord  de  fureur  les  traits  qui  l'ont  percée  : 

L'Afrique ,  de  Lours  Cent  bien-tôt  les  efforts  , 

Le  Nil  d'cfiroi  fe  cache ,  &  lui  ccdc  fès  bords. 

Tout  l'Orient  s'oppofe  à  (on  ardeur  guerrière , 


I  Cliarles  dis  de  Louis  VIII.  &  frère  de  Saint  Louis ,  fut 
Comce  d'Anjou  &  de  Provence ,  &c  Roi  de  Naplesi  il  tic  U 
première  branche  des  Rois  de  Naples  &  de  Sicile.  De  cette 
orancbelfortit  Louis  d'Anjou  premier  du  nom  ,  Roi  de  Hon- 
grie 6c  de  Pologne.  Il  y  a  eu  cinq  Empereurs  de  Conftanci- 
DOpleduSang  de  France.  Louis  VI.  die  le  Gros,  eut  Pierre 
dt  France,  premier  dn  nom ,  qui  époufa  l*H6riûere  de  Cour- 
tenay  ;  c'eft  cette  branche  qui  a  donné  des  Impercurs  à  TO- 
rient.  Henri  de  Bourgogne  ,  premier  Roi  de  Portugal ,  qua- 
trième H  Is  de  Henri ,  fil»  aîné  de  Robert  de  France ,  prcmicc 
du  nom ,  fils  du  Roi  Robert. 

Tome  IV.  Kk 


Dans  lent  fang  infidèle  il  trempera  Ces  mi 
Pépin  par  fa  venu  lui-même  fe couronne , 
Ec  joint  aux  droits  Aa  Sang  les  draîts  ep 

Admire  ce  Vainqueur  qui  les  furpaflc  ton 
D'un  ait  majellueux  il  s'avance  vers  nous 
L'Equité  le  conduit  ,  la  Valeur  l'accompai 
Il  doit  porter  un  jour  le  nom  de  Charlem 
II  fotiniet  les  Sa:coas  ,  il  dompte  les  Lomb 
Il  tire  du  tombeau  la  grandeur  des  Céfars 
Oui ,  fupacbe  Germain  .  Icuc  trône  efl 

Tu  devras  à  jamais  ta  gloire  à  Ton  coati^ 
Le  premier  des  Capets  Te  préfente  à  nos  y< 
Gii  lui  difpute  en  vain  le  rang  de  Tes  Ayeï 
L'Amour  de  fes  Sujets  rend  fon  empire  ji 
A  l'éclat  de  fon  front  connois  Philippe  A 
Ses  nombreux  ennemis  feront  tous  foudre 
Bouvincs ,  dans  fes  champs  du  carnage  c 
Voit  le  Vainqueur  btcffé  ,  que  couronne  la 
Rehauffcr  par  fon  fang  le  prix  de  la  vîi^ir 


L  I  V  R  E     X  I  X.  38f 

Je  ne  t'scrrére  |>oint  fur  tous  les  Rois  fameux  , 

Cîui  relèvent  l'éclat  de  cet  Empire  heureux  :  Satnt-I 

Je  ne  puis ,  entraîné  par  refprit  qui  m*agitc  »  DiiK, 

A  tes  avides  yeux  qu'en  préfcntcr  l'élite. 

ï  Ta  race ,  de  fa  gloire  éclaire  l'Univers , 

Donne  des  Souverains  à  cent  peuples  divers  , 

Elle  étend  fcs  rameaux  du  Couchant  à  TAurorc, 

Occupe  avec  éclaç  l'Empire  du  Bofphore, 

Tleat  (bus  de  juftes  loix  le  Lufîtanien  > 

L'Ibère  ,  le  Sarmate  »  8c  le  Pannonien , 

Régne  fur  l'Italie  »  &  fa  fplcndeur  féconde 

Va  porter  Ces  rayons  au  fein  d'un  nouveau  Monde. 

Contemple  le  plus  jufle  &  le  plus  faine  des  Rois , 

A  l'orgueilleux  Rcmond  il  împofc  des  loix  j 

Sous  fçs  guerriers  cffais  l'Erreur  eft  tcrrafléc, 

Elle  mord  de  fureur  les  traits  qui  l'ont  percée  : 

L'Afrique ,  de  Louis  fcnt  bien-tôt  les  efforts , 

Le  Nil  d'effroi  fe  cache ,  &  lui  cède  Tes  bords. 

Tout  l'Orient  s'oppofe  à  fon  ardeur  guerrière , 


I  Charles  fïls  de  Louis  VIII.  &  frère  de  Saint  Louis,  Ait 
Comce  d'Anjou  £c  de  Provence ,  &c  Roi  de  Naples;  il  fie  U 
première  branche  des  Rois  de  Naples  &  de  Sicile.  De  cette 
branche ïbrtic  Louis  d'Anjou  premier  du  nom  ,  Roi  de  Hoa« 
grie  6c  de  Pologne.  II  y  a  eu  cinq  Empereurs  de  Conftanci* 
iiopleduSang  de  France.  Louis  VI.  die  le  Gros,  eue  Pierre 
dt  France,  premier  dn  nom ,  qui  époufa  THérisiere  de  Cour- 
tenay  ;  c'eft  ceccc  branche  qui  a  donné  des  Empereurs  à  l'O- 
ricne.  Henri  de  Bourgogne  ,  premier  Roi  de  Portugal ,  qua- 
trième fils  de  Henri ,  fil»  aîné  de  Robert  de  France ,  premicc 
t  du  nom ,  fils  du  Roi  Robert. 

Tome  IV.  Kk 
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Le  Bofphore  s'allarme  aa  bruit  de  ton  courroux  » 
Et  FHydrc  de  Fornoulf  expire  fous  tes  coups.  Saint-D 

£t  coi)  V  Père  du  peuple ,  exemple  des  Monarques,      diea. 
Pour  tribut  des  bontez  ^ont  tout  reçoit  des  mar- 
ques « 

Tu  ne  veux  que  les  coeurs  appuis  de  tes  projets  ^ 

les  vrais  tréfbrs  des  Rois  {ont  les  cœurs  des  Sujets. 

J'apperçois  Tltalie  à  te  perdre  animée , 

Dans  les  champs  de  Ravenne  en  proye  à  ton  Ar- 
mée j 

Et  le  Lion  aîlé  près  de  TAdde  abbatu. 

En  vain  dans  les  combats  tout  cède  à  ta  vertu  * 

Ton  grand  cœur ,  enflammé  d*nne  plus  belle  gloire* 

A  l'amour  de  ton  Peuple  immole  la  Viâoire. 

Mais  tournons  nos  regards  fur  ce  fameux  Guer- 
rier, 

François  3^  ceindra  fon  front  d'olive  &  de  laurier. 

D*évenemens  divers  k  Sort  marque  fa  vie  : 

Modefte  à  Marignan ,  ferme  &  grand  à  Pavie» 

Ce  digne  Favori  Je  Minerve  &  de  Mars , 

Fera  dan»  l'Univers  refleurir  les  beaux  Arts. 

Son  fils  3  fbus  fès  drapeaux  rappelle  la  Yi^oire. 

De  Charles  devant  Metz  il  obfcurcit  la  gloire  ; 

De  Pavie  à  Renti  kn  bras  venge  l'afironts 


I  Louis  XII. 
X  François!, 
I  Hentill. 
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£c  cent  cxplolrs  fameaz  éclatent  (iir  (on  front. 
AXHT-Di-  D*od  mît  cette  vapeur  î  qael  nuage  s'entr'oaTic! 
Diix.      Qaels  (ont  ces  jeunes  Rois  >  qu'à  nos  yeux  il  àl 

couvre! 
La  DKcorde  autour  d'eux  aeî:e  Ces  âambeaax  : 
L'Erreur  qui  la  conduit  di vife  leurs  drapeaux  ^ 
Un  poignard  à  la  main ,  de  rage  tranfponée. 
Elle  fouffle  la  mort  de  fa  bouche  empcftéc^ 
De  la  rébellion  les  efforts  criminels 
Ravagent  les  Citez ,  renver(ènt  les  Amek. 
La  îrance  de  (es  mains  de  carnage  fumantes  ^ 
Déchire  avec  fureur  (es  entrailles  (anglantes: 
Le  Trône  chancelant  eft  prêt  d*ccre  abatu.... 
Aux  coDps  de  la  tempête  oppofc  ta  vertu . 
Henri  «  -  viens  (butenir  les  droits  de  ta  naifTaocC] 
Ta  valeur  doit  dompter  &  fccourir  la  France. 
Que  ce  Peuple  cjuaveoglc  une  injufte  fureur, 
Eft  heureux  Je  trouver  un  Pcrc  en  fbn  Vaînqacui 
Mais  lorfque  pour  combler  fou  bonheur  &  ugloi 

rc. 
Tu  t'apprêtes  encore  à  fuivrc  la  Vidoîrc, 
Un  Monftre....  Le  cruel  s'il  n  eft  pas  étonné 
A  rafpecl  de  ce  front  de  fplendeur  couronné  * 
Qu'il  craigne  en  approchant  du  plus  grand  des  M« 

narques , 


t  Ffinçoi,  II.  Cî^arîjs  IX.  5c  Hcr.zL  Hî. 
2  HcîîriîV. 


^  LIVRE     XIX.  1^9 

Xes  Ombres  des  vaincas  dans  lesLcampagnes  d'Ar- 
qués, Saint- 

Dans  ks  champs  de  Courras  »  daas  les  plaines      ^'^^ 

dlvrî  i 
Ces  Ombres  qui  partout  accompagnent  HenrL 
Rien  n'arrêtera- c*il  la  parricide  rage  ?....  * 
Détournons  nos  regards  de  cette  afTreufè  image*  * 
Mais  j'apperçois  (on  Fils  ^  i  il  paroît  en  ce  lieu 
Attentif  aux  projets  qu'enfante  Richelieu  : 
Dans  fes  murs  foudroyez  l'Erreur  épouvantée 
Vole  mettre  un  nouveau  frein  à  la  Mer  irritée} 
£lle  cède  au  Héros ,  elle  fuit  aux  Enfers. 
Bien- tôt  pour  fe  venger  elfe  brife  fes  fers. 
C'cft  à  Louis  le  Grand  d'en  délivrer  la  Terre  j 
Sans  donner  des  combats  ,  fans  s'armer  du  ton- 
nerre ■     *. 


9 

A 


Il  "fait  ce  que  n'ont  pu  Tes  efforts  de  vingt  Rois  : 
11  commande ,  &  l'Erreur  difparoît  à  fa  voix* 
Son  régne  ne  fera  qu'un  tiflu  de  miracles  ^ 
Sa  feule  volonté  triomphe  des  obftacles  : 
Aimé ,  craint  »  obéi ,  dès  qu'il  l'a  ré(blu , 
Tout  (îilt  aveuglément  Ion  pouvoir  ab(b!u. 
Mille  Princes  jaloux  redoutant  fa  puifTance, 
S'allarment  à  l'afped  de  t^nt  d'obéïflance  : 
L'Hydre  que  leur  terreur  oppofe  à  (es  projets  » 
Le  Duel  dégoûtant  du  fang  de  fes  Sujets  • 


I  Louis  XIII. 

Kk  iij 


Éinril 


Llt^RÈXlX,  3pt 


«Mi 


'Vois  Contî ,  que  la  Guerre  &  les  Arts  ont  fortaé , 

I>ti peuple  &  du  foldat  également  aimé  \  Saint-C 

Qui  content  d*obéïr ,  n'afpire  qu'à  la  gloire  di  er. 

D'afTurcr  à  l'Etat  l'hotineur  de  la  vi^oîte. 

Vendôme ,  Luxembourg  méritent  tes  regards  : 

Ici  s'offrent  encor  Catrnat  &  Villars. 

De  la  main  dé  Lodis  leTage  obtient  un  Matcrè  y 

Sur  fcs  bords  fortuncz  Philippe  i  va  patôîtrc. 

^aî<é  gage  fscré  dans  le  fein  de  la  Paix 

ilberi  0c  le  François  s'uniflent  à  jiiinais  \ 

Le  Ciel  va  leur  donner  d*égalcs  deflinées  s 

tafin  dirparoilTex ,  fuperbes  Pyrénées  \ 

L'Univers  étonné  ne  diftinguera  phis 

Ces  deux  Peuplts  régis  par  les  mimes  Vertus. 

Iklais  ii  faut  que  le  Soi-t  éptouve  on  t(rur  fublime^ 

litPHit  dâtis  tous  les  tems  &  môitcte  magnanime  j 

Modefte  dans  1  éclat  des  triomphes  divers  « 

Et  {rtns  grand ,  s'il  fe  peut ,  au  milieu  des  revers» 

Il  voit  mourir  ce  Fils  *  (î  généreux,  fi  ftgfe , 

Et  dont  rôbé^iffancc  égaloit  le  éoiitage. 

La  Mort  inexorable  affîége  fbn  palais  \ 

Sur  fon  augufte  S^ng  elle  épùife  ffcs  traits. 

Au  terme  inévitable  il  arrive  hit- même  ; 

Louis  n  â  d'autre  appui  que  fa  venu  fuptéme  i 

Son  âme  toute  ettiere  à  Vos  yeux  va  s^ofFrit  : 


f  Phiippe  V. 

%  Ptemici  DauphîB. 
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Venez  »  Rois ,  apprenez  comme  un  Roi  doit  mouris. 
INT-Dx-  Mais  quel  eft ,  dit  Clovis ,  \c  Prince  »  qui  s'avance} 
^****      Je  vois  à  Ces  cotez  l'Equité ,  la  Prudence  « 
Elles  mettent  on  frein  à  l'âge  impétueux  : 
Quel  nuage  ob(curcit  (on  front  majeftueux  l 
O  Ciel  »  dit  Cindoriz ,  quel  (peâacle  funeftet 
Louis  verra  périr  ce  Héros  qui  lui  refte  ! 
Que  de  juftes  projets  méditoit  fon  amoox  l 
Sa  main  par  cent  bienfaits  eut  marqué  chaque  jour. 
Mais  le  Ciel ,  aux  monels  voulant  livrer  la  guertC) 
Ne  fera  que  montrer  ce  Héros  à  la  Terre  : 
Peuples  y  que  fon  tombeau  foit  baigné  de  toi 

pleurs  i 
Allez  à  pleines  mains  y  répandre  des  fleurs. 
Sa  fagefle  eut  comblé  votre  vafte  efpéranee  ^ 
Da  haut  des  Cieaz  il  veille  au  bonheur  de  laFtao^ 

Il  régne  dans  fon  Fils ,  objet  de  tous  les  vœux  > 
Kefte  cher  &  facré  d'un  Sang  fi  généreux. 
Confidére  fon  air  >  fa  douceur  &  fa  grâce  : 
De  fes  braves  Ayeuz  il  a  déjà  l'audace* 
Formé  par  Villcroi ,  ^  par  Fleuri  3  cultivé  , 
A  régner  fur  les  coeurs  dès  l'enfance  élevé , 
Il  chérira  fon  Peuple,  &  moins  Maître  que  Pcic, 

I  Monfcigncur  le  Duc  de  Bourgogne ,  fécond  Dauphim 
X  M.  le  Duc  de  Villcroi ,  Gouverneur  du  Roi. 
5  M.  de  Fleuri^  Pcécepteuc  du  Roi;  depuis  Cardinal  & 
Miiiifttc  d'£tat:  '^ 
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Aimé  de  (es  Sujets  par  un  retour  fîncete. 
Sur  (on  Trône  plaçant  la  Juftice  &  la  Paix  » 
Ce  Prince  géiféreuic  préviendra  leurs  fouhaks. 
Mais  le  génie  immenfe  Se  les  foins  de  Piiilippe  >  > 
Seront  de  ce  repos  le  glorieux  principe  ^ 
11  fera  tout  mouvoir  par  des  refforts  nouveaux, 
£t  (on  Roi  jouira  du  fruit  de  fes  travaux* 


Sâint-Di 


I  Monfcigneuc  le  Duc  d'Orléans  Régent, 
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concoars*.  M •  l'Abbë  Gôujet ,  dan»  fa 
bliotheque  Françoife ,  dit  que  le  P.  Cle-  '-^  ^• 
c  prit  parti  dans  la  fam^ufe  querelle  des 
dCiens  &  des  Modernes ,  en  faveur  de 
.  de  la  Motte*.  Il  eft  mort  à  Touloufe 
1 6.  Mars  (740.  dans  la  7p*  année  de 
lâge. 

ODE. 

ADan  ATBU  Jis  d'un  bien  fragile  ^ 
Dupes  d*un  coeur  ambkieui  9 
Jttfques  à  qdaùd  xm  peu  d'aigtlt  - 
Çharinera-c'il  nos  fpibles  yeux  \ 
L*amour  d'une  fanfTe  richeflc 
Nous  dérobera- tUl  Tans  cédé 
Les  momens  que  nous  nous  devons  ^ 
Quelle  aveugle  ardeur  nous  enyvre? 
Toujours  nous  entaflbns  pour  vivre». 
Hélas  !  jamais  nous  ne  vivons» 

te  fang  qal  coûte  dans  nos  reines  ». 
£ft-H  le  fang  de  ces  mortels. 
Qui  libres  des  grandeurs  humaines  y 
K'aimolient  l'or  que  pour  les  Autels  ! 
A  Dieu  feul  ils  rendoieac  honunage  2, 
Les  bornes  de  leur  héritage 

Furent  celles  de  lems  d(ifiiai 
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m  Et  (ora  oa  toîc  coavd 

FitlcuîSti^forsSclcii 

Rien  oe  manqaoit 
4  leur  fagc  fiagalici 
Ec  dans  les  btas  de  t'a 
Tout  manque  à  nocri 
Les  grains  de  l' ardent 
Les  ituUs  (îe  l'heureu 
N'alTouvicoicDi  pas  i 
£i  quand  les  Sacs  da 
Nous  fcroient  qd  tic 
La  foif  nous  biûkror 

Dans  quelles  faiig 
L'cfpolr  d'an  bon  h  eu 
Pat  combien  de  maa: 
Un  malheur  encore  | 
Pour  une  brillante  fu 
Le  guerrier  va  dans  u 
Sacrifier  un  doux  repi 
Pour  réulEr  tien  ne  n. 
Et  ie  crime  eii  louver 
Parotis-ilevcntlesS 

Le  Sçavant  pour  ud 
Surfeslivresruë&gâ 
Le  PariHàn  .  toujours 
Dam  fon  Bureau  i'eaCi 
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L'Orateur  vendant  fa  coIerc« 

Epoufe  une  haine  éccangcre.  ts  P-  Cle- 

Le  Marchand  travecCe  les  mers ,  **^* 

Et  pafTaut  dans  un  autre  Monde , 

Chercha  une  plage  plus  féconde  » 

Cachée  au  bout  de  l'Univers. 

Métal  funeftc ,  or  haïffable ,  -  "* 

Toi  que  Dieu  fous  les  plus  hauts  monts. 
D'une  main  fage  &  refpedable 
Renferme  en  des  antres  profonds  ^ 
Idole  &  tyran  de  la  Terre , 
Pourquoi  nous  apporter  la  guerre 
Du  voi(îna2:c  de  TEnfcr? 
Malgré  l'éclat  qui  t'environne, 
Et  les  noms  pompeux  qu*on  te  donne» 
Je  t'abhotre  plus  que  le  fer. 

Tu  romps  les  amours  les  plus  tendres  j 
Tu  nous  livres  aux  vains  flatteurs  i 
Tu  réduis  les  villes  en  cendres  5 
Tu  foutiens  lés  ufurpateurs  : 
Tu  fournis  des  armes  fatales 
Aux  pafHons  les  plus  brutales 
Des  Souverains  &  des  Sujets  : 
De  leurs  crimes  fruit  &  complice , 
Seul  tu  renfermes  la  malice 
Pe  leurs  iàcriléges  projets^ 
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iirmeréahataïQaas  nombcoix. 


BCais  pcnx>cs  uire  des  heureux 
OlfiEEsGcBsiià  nacreras 


Quels  czoubles  aj  ^eniaiis-iious  fusl 
Moios  s*2gî£enc  les  meis  daPôte^ 

£a  fine  le  ckamp  de  leur 


Sooc  les  ¥iâiflKS  de  rcaTie^ 


Leur  uuijp  fl'/  les . 

Toujours  ea  bucoe  À  a.  ForbuCs 
Ils  a.  QBC  de  gcandenrou  «  ce  pcî& 

Pour  eux  fize>t'dle  (â  cooe? 
6iext~€DC  cQocre  les  loaiores  docib 
Leur  fîipccbcpn?tfâfKTéchoog; 
Us  (ooc  raTÎs  à  leurs  crabes. 
Deleurspalaîs^de  leurs  portkjoeSL» 
De  tant  de  râccs  nugoifiques 
Que  cefie^H  à  leur  orgueil  ? 
Ua  défHpoîr  <{ai  ks  accable , 
Va  héritier  ïm^hofaUc, 
VixKxmi  càbli  du  ccrcueiL 
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E  P.  PORÈE. 

Harles  *  Pore'e  ,  né  à  Ven- 
des près  de  Caën  ,  le  4.  Sep-  "  ^J;.  J" 
tembre  1 575*.  prit  l'habit  de  Jé- 
le  &  Septembre  16^2.  Il  commen*- 
n  cours  de  Régence  à  Rennes ,  &  la 
ère  dont  il  s'en  acquitta  ,  engagea 
-tôt  fes  Supérieurs  à  le  charger  d'un 
loi  plus  important.  La  Chaire  de  Rhé- 
[ue  du  Collège  de  Louis  le  Grand 
!:  vacante ,  il  fut  nommé  en  1 708.  pour 
>lir  cette  place*  La  haute  réputation 
s'y  eft  acquife,  &  qu'il  a  foutenuë  juf- 
la  fin  d'une  longue  carrière ,  a  égalé 
au  moins  celle  des  Coflarts ,  des  la 
s ,  des  Jouvancis...»  dont  les  noms  fe-* 
à  jamais  célèbres  dans  la  République 


lecte  vie ,  û  l'on  en  excepte  quelques  endroits ,  eft  un 
i  4a  bel  élojge  hiftorique  que  le  Père  Bou jeao  a  fait  de 
luftre  ConUeie  ^  dans  fa  Lettre  adrefiéc  â  M.  l*£vêqu« 
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Tu  peux  doDitcrdes  diadèmes, 
Armer  des  bataillons  nombreux. 
Former  d'utiles  ftraiagêmcs  ; 
Mais  pcui-tu  faire  des  heureux  î 
O  1  11  les  Grands  à  notre  vûë 
Offroicnt  leur  ame  toute  nuH , 
Quels  tioubles  n'y  Tcriious-aous  [os! 
Moins  s'agitent  les  mers  da  Pôle . 
Quand  les  fougueux  cnfaas  iI'EdIc 
En  font  le  champ  de  Ictu  combats. 


Leurs  biens ,  leur  mérite  ,  leur  vie, 
Sont  les  viftimes  de  l'envie  ; 
Les  foins  volent  fous  leuts  lambtis, 
Leur  raajeft^  les  impoRunc  : 
Toujours  en  butte  à  la  FottUDc, 
Ils  n'ont  de  grandeur  qu'à  ce  prii. 

Pour  eui  fîie-t'elle  là  roue  î 
Bien-tôt  contre  les  (ombres  bords 
Leur  fuperbepuiflanee  éehout'j 
Ils  font  ravis  à  leurs  tréfôrE. 
De  leurs  palais ,  de  leurs  portltnieii 
De  tant  de  titres  magnifiques 
Que  tcfte-i'il  à  leur  orgueil  î 
Uu  défcfpoir  qui  les  accable  , 
Un  héritier  impitoyable  , 
L'éternel  oubli  du  cercueil. 
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^âcasl  Harles  •  Poke'e  ,  né  à  Ven-  ^^^^^ 
ÏCj    des  près  deCacn  ,  le  4.  Sep-"/;.|'°- 
feegffill   tembre  167;.  pnil'habitde  Jé- 
lite  le  8.  Septembre  1652.  Il  commen- 
a  fon  cours  de  Régence  à  Rennes ,  &  la 
laniere  dont  îl  s'en  acquitta  ,  engagea  q 

ien-tôt  Tes  Supérieurs  à  le  charger  d'un        ^^H 
emploi  plus  important.  Ln  Chaire  de  Kbé-        ^^M 
îrique  du  Collège  de  Louis  le  Grand        ^^B 
tant  vacante,  il  fut  nommé  en  1708.  pour 
;mplir  cette  place.  La  haute  réputation 
u'il  s'y  eft  acquife ,  &  qu'il  a  foutenuc  juf- 
u'à  la  fin  d'une  longue  carrière ,  a  égalé 
>ut  au  moins  celle  des  Coflarts ,  des  la 
b,  des  Jouvancis.,,,  dont  les  noms  {e~ 
ci  jamais  célèbres  dans  la  République 


,  iî  l'on  ta  «iccpcc  qucliiuei  endroits  ■  cft  ub 
if  JubtUIogE  liiâotiquc  que  le  Pc[c8ou)nna  r>il  de 
"""'F  Contitie ,  lUiu  Cl  Lcicie  adicStc  i  M.  I'Et^jim 


m.s 
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^^  rent  la  feule  cliofe  qu'il  négligea.-  E  ne 
^\  .  *  modéra  ni  fes  travaux ,  ni  fes  exercices  de 
piété  ;  &  ayant  roula  affilier  pour  la  der- 
nière fois  au  Sacrifice  de  l'Autel,  fl. expia 
nn  moment  après  fans  effort  &  fans  vio* 
knce  le  1 1.  Janvier  1741.  à  cinq  heares- 
du  matin  >  âgé  de  6^.  ans ,  quatre  mois  & 
fcc  jours...  Le  Père  Pore'e  s*étoit  attiré 
non  feulement  la  confiance  &  le  reipeâ  de 
fes  Elevés ,  qui  regardent  tous  comnie  une 
époque  glorieufe  de  leur  vie  de  Tavoir  eu 
pour  Maître  j  mais  encore  Fedime  &  la  vé- 
nération de.tcut  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
dans  le  Royaume*  Voici  fon  EpitapBeen 
Beaux  Vers  Latins  par.  le  Père  Brumoy. 

Difcifulum  Vietms  iu£et  ^ /umUU  MagiftrMm^ 
Magnjttum  cJ»  pcfulifietihus  /»r#  mmient.. 

SoIhs  Amer ,  diifhtus  Amor  luétjuraftcutus  $ 
Ri  Jet .  c5*  exu'vtMs  eeUigit  iffe/^hi^ 

CAitOLB  ;  qtiàmfœlix  !  cmmc  exfoUatus»  Amtrù 
JEtetnnm  vsvis  J  Tcmfors  nejctt.  Amar. . 
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ence ,  mais  airaifonnée  d'agrt'mens  coini-™ 
jues>donrle  but  principal  étoît  toujours 
le  corriger  les  mœurs  Ô£  d'infpirer  la  ver- 
u.  '  Son  z(?le  fur  et  point  fut  H  vigilant  & 
1  attentif,  qu'il  nc  compofoît  prefque  point 
l'ouvrage ,  où  il  ne  mtnageât  quelque  trait 
mrquéen  faveur. des  mœurs  &  de  la  Re- 
îgion.  Auflï ,  pour  avoir  une  juftc  iciiïe  du 
Père  Pore'e  ,  il  ne  fuffit  pas  qu'on  l'admi- 
■e  comme  un  grand  Homme,  il  faut  enco- 
re qu'on  le  rcvére  comme  un  Homme 
l'une  f\6té  éminente,.  Sa  foi  vive ,  Ton 
imour  pour  la  vérité,  cette  ferme  efpéran- 
:c  qui  (butient  le  courage  des  Saints,  cette 
;hnritë  ardente  qui  animoit  toutes  (es  ac- 
iuns ,  femblerent  prendre  de  nouveaux  ac- 
:roîflemens  à  mefure  que  (on  corps  s'affbi- 
blitTuit.  Attaqua  depuis  pludeurs  jours 
S'une  maladie  d'entrailles ,  les  remèdes  fu- 


I  Oa  imprim 
klannKUCi  te.  iti 

bni  t'tpui^tr  pciulim  fiai 

^^  |n]duii«  UBt  d'euvngetdadifliremccrpcct. 
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Tandis  que  tout  répond  à  mes  juftes  allarmes, 
p    pq^  J'entends  un  fon  harmonieux , 

i(  £*  £.  Capable  de  toucher  les  Dieux  ^ 

ïant  il  avoit  Se  de  force  &  de  charmes. 
Qui  l'eut  cru  ^  ce  divin  accord 
NaiiToit  fous  les  doigts  de  Commire» 
Qui  faid  d'un  facré  tranfport  » 
Avoit  redemandé  fa  lyre  y 
Moins  pour  foulager  Tes  douleurs  r 
Que  pour  déplorer  nos  malheurs. 

r  II  chantoit  les  combats ,  il  chantok  cette goer- 

Que  des  Princes  jaloux  ,  que  des  peuples  fans  foi 
Vcnoicnt  de  rallumer  (ur  l'Onde  &  fur  la  Terre, 
Pour  cha/fer  de  (on  trône  un  légitime  Roi* 
Il  portoit  aux  pieds  du  Saint  Perb^ 
Les  plaintes  de  l'Europe  entière  j. 
Le  conjuroit  par  (es  gémi/Temens- 
De  calmer  l'horrible  tempête 
Que  l'Erreur  &  l'Envie  affcmblcnt  fur  fa  t&e. 
Et  d'arracher  le  feu  des  mains  de  fcs  enfans. 


1  Belle  ode  Latine  que  îe  Père  Conimirc  fît  quelques  jours 
avant  fa  mort  ,  &  par  laquelle  il  prioit  le  Pape  Innocent 
XII.  de  ne  pas  fonger  à  fe  faire  un  tombeau ,  parce  qu'il  n'i- 
toit  pas  douteux  qu'après  la  paci/ication  des  Princes  Chff- 
tiens  qu'il procurcroic,  la  poftcrirc  ne  lui  conCicrât  un  moai^ 
ncat  éccrncL 
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Ah!  m'écrîaî-jc  alors ,  s'il  cft  vraî  que  le  cygne 
•hante ,  malgré  fes  maux ,  quand  il  eft  aux  abois  ^    l  e  P.  Pb- 

Et  fi  la  douceur  de  fa  voix  *  ***• 

Vune  prochaine  mort  cft  rinfaiiirblc  figne ,  ** 
îuel  doit  être  mon  trouble  en  ce  fatal  moment  l 
^  Cygne  de  la  Loire  cft  brûlé  d*un  feu  lent  » 
Qui  nuit  &  jour  Tagite  Se  le  tourmente  -, 

£t  malgré  les  douleurs  qu*il  Cent, 

Il  élevé  fa  voir,  il  chance  y, 
:  se  chanta  jamais  avec  plus  d'agrément. 

O  Ciel  !  faut-il  donc  perdre  une  cêce  fi  chère  ? 
*étoit-ce  pas  affcz  d'avoir  perd^  Bouhours? 
:  toi»  Phébus,  &  toi  qui  veilles  fur  £bs  jours> 
ir  quel  crime  a-t*il  pu  mériter  ta  colère  ? 
n'a  point ,  dit  ce  Dieu ,  mérité  mon  courroux  : 

Banniffez  vos  injuftes  craintes  ; 
ais ,  il  faut  l'avouer  ^  il  m'a  rendu  jafoux. 
11  n'eut  de  la  douleur  reirenci  les  acceintes , 
out  Phébus  que  je  fuis ,  je  n'aurois  aujourd'hui 

Aucun  avantage  fur  lui.  > 


r  Le  Père  Benoît,  au  fùiet  de  l'incognito  du  Père  Fore'e  y 
ces  Vers. 

yoHsqiùfmr  des  regrets  ji  tendret , 

De  Commire  honore\les cendres  > 

Deguifc\fi  Lien  votre  nom , 

Qu'il  toit  ignoré  dTApoUon^ 
.    Puipfue  ce  Dieu ,  confus  die  trouver  dans  Commirt 
Utt  Rival  qui  ^oHVoit.^éirtdger  fou  Empire  » 
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Epkaphe  du  mime. 

Ci  gît  COMMiRf  i  dont  1»  Loire 
A  va  couler  les  premiers  jouis,. 
£t  dont  elle  verra  la  gloire 
S*étendre  au-delà  de  (on  coacs^ 

Il  fut  Pofc'cc  par  nafture , 
Mais  il  ne  le  fut  pas  fans  arti 
Et  fa  veine  fertik  &  pure 
Ke  coula  jamais  au  haz^d. 

On  admira  (on  bean  génie  ,• 
£t  l'on  aima  (a  probité  : 
Ses  mœurs ,  (on  air ,  (k  pocfie  »• 
Tout  refTentoit  Kantiquicé. 

Il  devoît  naître  (bus  Augufto» 
Dans  le  fiécle  des  beaux  Efprits  » 
Si  le  Ciel .  par  un  choix  plus  jufte» 
Ne  Teut  fait  naîrre  fous  Louis* 


A  voulu  pMr  ft  mort  fignoler  ft  fureur  ,• 
Ht  vous  exPeje\  y  oint  i  Ja  fahufe  rngtT 
Quand  il  Murm  lu  votre  ouvrage  p- 
S'il  en  connoit  jammis  t* Auteur  , 
K'èjpére^^ai  quUl  le  tnéns^e^ 


SI 
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Ah  !  m'icriaî-jc  alors .  s'il  cft  vrai  «jtie  le  cygne 
haiire,  malgré  Tes  maux,  i]uand  il  cftaux  abois  ^ 

Eclï  la  douceur  de  faToii 
■une  prochaine  mort  eft  l'infaillible  figne ,  * 
,ucl  doii  êire  mon  trouble  en  ce  faral  moment  1 
!  Cygne  de  la  Loire  eft  brûlé  d'un  feu  leot , 

(Qui  nuit  Se  jour  l'agite  &  le  tourmente  ; 
Et  malgré  le»  douleurs  iju'il  Ccat, 
Ilélevefavoi»,  il  chante, 
E  chanM  jamais  avec  plus  d'agrément. 
Ciel!  faut-il  donc  pardra  une  lêie  ficherez 
oit  ce  pas  ajfez  d'avoir  perdu  BouUours! 
:  toi,Pliébus,&  toi  qui  veilles  fur  lès  jour», 
II  c|uel  crime  a-t'il  pu  mériter  n  colère! 

I'a  point ,  dit  ce  Dieu ,  mérité  mon  courroux  i 
I      BannJlTez  vos  injuftes  craintes  i 
■  ,il  faut  l'avouer  i  il  m'a  rendu  jalom. 
n'eut  de  la  douleur  rclTemi  les  atteintes, 
(Phébus  que  je  fuis ,  je  n'aurais  aujourd'hui 
'"    Aucun  avantage  fur  lui.  t 


•.t  uc  r 


"S""" 


/'oui  lUiftrJtitigrtlip  le 
Dt  Ctimmht  ioiwrrt^  \issm 

mfioiit  Di,u,a»fHidtn,w. _. 


-m- 


t  1  V  R  E    X  J  X. 

DROITS   CHOISIS    D'AGAl'lT 

T&ÂSEDiE  Sainte. 

■Choeur  d^Ido  LAstxEs- 

LtHft  ■vœux  ridieuht  (S-  inftnftt,, 

,  t.  IoOlastkï. 

Poissante  Hébé,  Décile  aimable, 
MIS  voU  ptoOcTiiGi  au  pied  de  ces  autels: 
lut  ne  fatigiiom  pas  Ici  auitcs  Immoitels  ^ 
ignc  \zxXK  fui  nous  un  icgaid  favorable. 

1  I. 
KC  de  mes  vœux ,  je  n'en  offre  (]ii'i  coi  ; 
Uguciic  ECS  dons ,  r  JpanJsIci  tous  fai  n»L 
,^  1  I  I. 

'  l'éclat  de  ces  fleurs  dont  ma  main  te  couronne , 
la  douce  vapeur  c]u'c»halc  m  encens , 
aTuvc-nioi  toujours  la  fleur  despremiers  au!  ; 
Parfume  l'air  tjui  m'environne  ; 
»  les  bifooi  fc  cJiangeni  eu  printen». 
I  V. 
Il  faui  en  cTcinp^cr  l'Automne. 
\  limable  lâiran  ,  où  Biccbus  &  Pomone 
ulhcuccux  mortcli  prodiguent  leurs  pr^fenit- 


DIlTïpe  les  affreux  orage). 
Eeitte  les  (ôtrtbccs  nuage*) 
NiioicAi  alificx  Ucslmedc  nos  joun  : 
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^-     L'Univers  irrité  •  les  élémens  d'accord  « 
Po-  Feront  enferable  leur  efibrc 

^*      Ponr  défendre  fa  gloire  >  &  venger  Ces  injoret. 
L'air  en  feu  s'armera  de  foudres  &  d*éclairs  i 
La  mer  avec  fureur  foulevera  (es  ondes , 
Et  la' terre  eotr'ouvrant  Ces  cavernes  profendeii 
Au  Ciel  épouvanté  fiera  voir  les  Enfers. 

VIL 

Tout  obé'i't  à  Dieu ,  tèut  cède  à  (a  puifTancc  ;  < 
A  fes  terribles  coups  nul  ne  peut  échapper  : 
Mais  pour  (ignakr  fà  vengeance 
Il  na  pas  besoin  de  frapper. 
Maître  de  fon  ouvrage ,  il  a  pu  le  produire. 
Et  fi^rmèr  d'un  feul  met  tout  ce  qui  n*étoit  pas: 
Son  pouvoir  le  conferve  ,  &  s'il  veut  le  iifpoâsti 
Il  n'a  qu'à  retirer  fon  bras. 

VIII-.. 

Son  bras  peut  perdre  fes  ouvrages  > 
M^iis  fon  cœur  n'y  peut  confentir  ^ 
Il  diOimule  nos  outrages,   • 
Il  pousxnvite au  repentir. *' 

I  X. 

Sa  bonté  #  fa  lenteur  à  fe  venger  du  erime  > 
Ne  doit  pas  raflurer  le  cecur  du  criminel  i  ; 
II  fçaura  bien  toujours  retrouver  fa  vidimç: 
S'il  cft  lent  à  puôir ,  c'cft  qu'il  cft  À^r^. 
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GUire  dts  Mitr/yrs  >  Uenfi^érie$ire  à  telle 

des  Conquérams,  i,£  p.  t 

Re'e 
Les  Ilériles  lauriers  des  Vainqueurs  de  la  Terre 

Peurent  alRment  fe  flétrir  : 
Is  fichent  dans  la  paix  ^  fbuvenc  même  la  guerre 
inr  le  front  des  Guerriers  les  voit  naître  &  mourir* 
^  palme  des  Martyrs ,  par  leur  fang  anaoUie» 

Ne  flétrit  jamais  dans  leur  main  ^ 
Et  (èfliiblable  à  la  fleur  nouvellement  cueillie* 
Bile  en  a  tout  l'éclat  ^  Se  non  pas  le  deftin. 

Vétlere^  titmin  de  U  meirt  iAgMfU  «  tAjmt 
le  PagMniJme, 

VA.LSiiE. 

Oui,  Félix  .c'caValerc; 
Ceft  lui  i  mais  ce  n'eft  plus  ce  Payen  fanguinaice» 
Qui  vouloir  immoler  les  Chrétiens  à  (es  Dieujt. 

FlLIZ. 

Qud  changement  fiibit  ! 

Valers» 

Enfin  j'ouvre  les  yeux» 

FlLIX. 

Quoil  vous  êtes  Chrétien  l  non ,  je  n'ofis  le  crotr»^ 
Vous  êtes  IdoUltre  )  &  vous  en  faites  gloire. 

V  A  L  E  R  E. 

Epargnez  ce  reproche  à  mon  efprit  confus  : 
Voyez  ce  que  je  fuis ,  &  non  ce  que  je  fus. 

Mm  ii 


RE' 


—^—  I      iiarii-r- iti -lui  rr   m 
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Qqî  dégrade  Ton  ame  «  &  détroîc  fa  noblcife  ; 

Dans  lc$  divers  combats  donc  W  eft  agité ,  lb  P. 

Du  Ciel  qai  les  pienncc  lur  fait  voir  l'équité. 

F  s  L  1  X. 

Mais  qad  noaycau  rayon  a  percé  le  nuago. 

Qui  voas  cachoic  la  vérité  ? 
Qaelle  main  vous  arrache  au  funefte  efclavagc 

Od  vous  tenoit  la  volupté  ? 

Va  1ER  T. 

J'âppiendsqu*Ântiochus  veut  par  d*af(reux  fuppli- 

CCS 

Venger  fur  Agapit  Thonncur  des  facrifices. 
Je  cours  pour  m'cnyvrcr  d'un  fpcdacle  fi  doux, 
£t  des  bourreaux  trop  lents  ranimçr  le  courroux  : 
Je croyois que  Ton  fang  feroic  couler  fesla-rmcs » 
Mais  (on  front  eft  tranquille  6c  fon  coeur  fau(  a^ 

larmes*  i 

Ah  !  me  fuis- j6  écrié >  )«  ne  goûtai  jamais' « 
A^  milieu  des  plaifirs ,  une  fi  douce  paix^ 
Hélas  !  pour  vivre  heureux  en  vain  je  me  confumCi 
Je  n'ai  point  de  douceur  qui  n'ait  (bn  amertume: 
Mçs  défirs  tour  à  touf  deviennent  mes  tyrans  \ 
Teac  m'afflige  &  m*aigrit  :  c'en  cft  fait  $  je  me 

rends* 
Ennemi  jafqu'ici  de  vous  &  de  moi-mémo. 
Je  vous  aime ,  grand  Dieu,  je  crois ,  f  efpere>  j'aime; 
N'en  croyez  point  ma  bouche  ,  interrogez  moji 


RE' 
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|tti  dégrade  Ton  ame ,  &  détroit  fa  noblcife  ; 

ans  les  divers  combats  dont  i\  eft  agité  »  li  P. 

n  Ciel  qui  les  piermcc  lui  fait  voir  l'équité. 

FSLlX. 

iais^nd  inyaycau  rayon  a  percé  le  nuage. 

Qq2  vous  cacholt  la  vérité  ? 
oelle  main  vous  arrache  au  funefte  efclavagc 

Où  vous  tenoit  la  volupté  ? 

V  A  l  E  R  T. 

Ipprcinds  qu'Ântiochus  veut  par  d*af(('eux  fupi^Ii- 

CCS 

rnger  fur  Agapit  l'honneut  des  facrifices. 
cours  pour  m'enyvrer  d'un  fpedacle  fi  doux, 
des  bourreaux  trop  lents  ranimçr  le  courroux  : 
croyois  que  Ton  fâng  feroit  couler  Ces  larmes  v 
ais  (on  frout  eft  craûqullle  6c  Ton  coeur  TauS  al^ 

larmes*  ) 

1 1  me  fuis- jd écriée  \9  ne  goûtai  jamais*» 
I  milieu  des  plaifirs ,  une  ti  douce  paix^ 
lias  !  pour  vivre  heureux  en  vain  je  me  confumCi 
n'ai  point  de  douceur  qui  n'ait  (on  amertume:. 
PS  défirs  tour  à  touf  deviennent  mes  tyrans  y 
ittc  m'afflige  &  m'aigrit  :  c'en  cft  fait  $  je  me 

rends* 
i^emi  jarqu'lcl  de  vous. &  de  moi-mémo, 
rous  aime ,  grand  Dieu,  je  crois ,  f  efpere»  j'aîme; 
:n  croyez  point  ma  bouche  ,  interrogez  ipoji 

cœirv 

Mm  îij 
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Ses  (bapixs  tous  diront  qu'ils  tous  aimenc ,  Sô- 

Ooi ,  ce  cœur  fi  long  cems  à  tos  boaccx  idicDc, 
Las  de  &  léfiftance ,  eft  devenu  fidelîe^ 

Réunis  ,cher  Feliz  *  de  cœur ,  de  têncimeiSy 
Recerex  mes  adieux  &  mes  embraflè'mciis. 

FCLIZ. 
OAcOQXCX-VOttS? 

Y  A  L  £  R  I. 

chercher  mon  faluc  dans  la  fiike* 
Et  d'un  monde  enchanteur  éviter  la  pourfuite» 
Je  connois  ma  foîbleffe ,  il  le  faot  avouer  \ 
Contre  te  même  écueil  je  poarrois^  échouer  ^ 
Pour  (àuver  ma  vertu  d*un  fi  trifte  naufragr, 
Mettons4a  dans  un  port  à  l'ahri  de  l'orage. 
Oui,  je  cours  m'enfermer  dans  quelque  bois  éptir» 
Ou  jamais  le  plaifir  ne  trouvera  d'accès. 
Là,  parmi  les  horreurs  d'un  éternel  filence» 
Les  grandeurs  de  mon  Dieu ,  fa  bonté  y  fa  démence, 
A  mon  efpric  charmé  s'offriront  tour  à  tour  ; 
Je  pourrai  les  apprendre  aux  échos  d*aleotoor: 
Les  échos  m^apprcndront  qu'il  faut  être  fidclle» 
Et  répondre  à  la  voix  d'un  Dieu  qui  aoss  appelle 
Les  ruifleaux  vagabonds  rappcllant  mes  erreurs  t 
Invitercmt  mes  yeux  à  leur  donner  des  pleurs. 
Des  fiiperbes  rochers  la  rigueur  inflexible  » 
M'offrira  de  mon  cœur  une  image  (cnfible. 
Chaque  jour,  chaque  inftant  me  fera  (bu  venir 
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D'un  fzSé  criminel ,  d'un  affreux  avenir.  ' 

Quand  la  Nuit  couvrira  la  Terre  de  fes  ombres ,     ^ 
Mes  ténèbres  »  dirai- je  yicoienc  encor  plus  fombres. 
Quand  je  verrai  TAurore  éclairer  PhorKon , 
Ccft  ainfî  que  la  Grâce  écUira  ma  raifon. 
Quand  le  Soleil  couchant  finira  fa  carrière , 
Peot-écre  pour  toujours  il  m'ôte  fa  lumière. 
Ainfi  donc  éloigné  des  objets  féduifans 
Que  le  monde  employroic  pour  corrompre  mes 

(ens^ 
Tout  ce  que  je  verrai  me  fcrvlra  de  maître       '  ^ 
Dans  là  Loi  du  Seigneur  >  dans  Tart  de  connoîcre  ^ 
Le  monde  abandonné  me  payra  de  mépris  ^ 
Trop  heureux ,  fi  je  puis  le  haïr  à  ce  prix  ! 
Hélas  l  je  J'aime  encore  )  &  ma  vertu  tîmidë... 
Ah  l  c*eft  trop  balancer  -,  adieu  ,  monde  perfide. 

Pelix. 
Partcx,  volez  *,  Félix  devaiiceroit  vos  pas  , 
S*ii  ne  fc  réfcrvoit  pour  de  plus  grands  combats. 

Les  Chrétiens  chantent  la  viâoire  qu'Agafit 
a  remportée  par  fa  mort. 

TsL  qu'un  Pilote  échappé  du  naufrage , 

Après  avoir  long  tems  lutté  contre  les  fiots , 

Tranquillement  affis  fur  le  bord  du  rivage  y 

Se  rit  de  la  fureur  des  eaux  » 

Tel  Agapit  après  un  grand  orage , 

Après  avoir  brave  la  fureur  des  bourreaux , 

Mm  iiij 


\ 
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gvde  conorc  ccox  mêmes  qui  ranroient 
"Toahtronpcr.  SaccMnrerârionavoitqoek  . 
qK  chofe  de  fi  ingéna  j  qu'on  avoit  pdne 
Sabord  à  v  recoonoitre  f  Ainciir  de  tas 
dTîij^^iga»  Ou%  rages.  Mais  i  travers  ce»* 
le  fim[Jkkc  »  qui  lui  étoit  fi  naturelle,  'A 
Infeit  faien-tct  échapper,  iàns  qnfil  le  too- 
loBtide  ces  faillies  heoreufès,  de  ces  traits 
vifc  &  fanllans  qui  décèlent  un  beau  géme; 
8c  lor^'on  tfHnboit  fiir  quelque  pointf  é* 
radinon ,  il  montroit  tant  de  capacité,  bb 
ji^ement  fi  fohdt ,  une  critique  fi  &ioe, 
qp'oB  ne  (é  laflbît  peint  de  Fentendre  par- 
ler- Il  eft  aifé  de  juger  qu'un  hemme  qui 
ii'aTCHt  point  de  paffion ,  &  qui  avoir  qûné 
le  monde  avant  que  d^en  ccnnoître  le  dan- 
ger,  a  du  mener  une  vie  bien  innocente. 
lie  Pcre  Brumoy  étoit  pénétré  failleim 
des  plus  grandes  maximes  du  Cfariflianif' 
me  j  &  il  a  donné  jufqu'au  dernier  moment 
de  &  vie  des  marques  confiâmes  de  fiio 
zâe  &  de  fi>n  attachement  â  remplir  les 
devoirs  de  €on  état. 
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Le  Coeuk  dz  Louis  le  Gkanp. 

ODE. 

TOx  j  devant  qui  fonfd  &  s'aMme 
Tout  l'orgueil  des  foibks  haœalns. 
Qui  cieas  fur  ton  Trône  fublîme 
Leur  Coït  fufpendu  dans  tes  mains  ^ 
Devant  qui  >  comme  des  fantômes  > 
PafTent  les  Rois  &  les  Royaumes 
En  un  inftant  évanouis  » 
Dicu>  feul  grand*  &  fouverain  Ma!tre  > 
Tu  fais  donc  hélas  !  difparoicre 
La  grandeur  même  de  Louis. 

Ta  gloire  e(]b  l'écueil  adorable 
On  (è  brife  toute  grandeur , 
Doit- on  voir  Téciat  peu  durable 
.  Se  perdre  dans  ta  profondeur. 
Je  ne  vieils  point  par  des  blafpbéflMS 
Cenfurer  tes  ordres  fuprémes 
Dpnt  tu  nous  voiles  les  fecrets  : 
Mais  au  plus  grapd  de  nçs  Monarques 
Laûdrenous  donner  quelques  marques 
De  nos  plus  (c^fi^Us  regrets. 

Daigne  d'un  fouffle  falutaire 
Animer  mes  triftes  accens. 
C'eft  au  poids  de  ton  Saiiébuairc 
Que  j'ofe  pélcr  roon  enccos. 


L£  P.  Bri^ 

MOT. 
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Si  ton  oeil  >  à  qui:  riea  n^iiApefo, 
Ji  p.  B»¥-  Trouve  le  prix  de  chique  chofe 

*^^'  D'un  regaf d  f&r  &  péiiétranc , 

Souffre  qu'à  (a  faveur  je  Coaie 
Un  cœur  plus  vafte  que  le  MoQiie, 
Donc  ta  le  rendis  conquérant. 

Il  eft  tems  qu'aux  yeux  de  rEurope 
Qui  vit  tant  de  pompeux  dehors  » 
Ce  cœur  s'ouvre  &  Ce  dévelope 
Pour  montrer  (es. rares  ttéfors^ 
ParoiiTez. Vertus,  feules  Reine!? 
D'un  cœur  qui  vous  fil  Souveraines 
Des  peuples  fournis  à  fcs  loix  2 
C  eft  à  vous  qu'exilant  les  vices  > 
Louis  confacra  les  prémices 
£t  la  fuite  de  fes  exploits. 

I  La  Difcorde ,  pale  8c  rremblante. 
Sentit  alors  (es  premiers  coups *, 
£t  jetta  d'une  main  fanglance 
Le  fer  qu'aiguifeit  Con  courroux. 
Malgré  Ces  fecretes  pratiques , 
Quand  nos  ennemis  domeftiqœs 
*  Furent  comme  elle  enfèvelis. 
Périrent  d'un  commun  naufrage 


I  Letguenesciirilei^ 
»  Letgiiecresécfaiigprcv 


HQt 
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Ces  voiiîns  jaloux  »  qu'un  ombrage 

Avoit  armez  coti(re  les  ly«.  ^'«v 

Alors  le  barbare  mlniftre 
De  rinfatiable  fureur  « 
Le  Duel  y  au  regard  finldre  » 
.Ceflà  d*anaobiir  la  valeur* 
Alors  l'Ignorance  éperdue , 
£t  la  MollefTe  confondue 
Cherchent  de  nouYeauz  remparts  » 
^i^anc  crion^phjer  da^is  nos  Villes  » 
Comme  dans  leurs  propres  ailles^ 
Les  Vertus ,  les  Loix  &  les  Arcs. 

Coeur  auguflie  ,tu  fus  la  (burce 
De  (fiant  de  mlrades  divei^ ,  ' 
Qui  du  Midi  jufques  à  t'Oùrfe 
Etonnèrent  tout  l'Univers, 
Le  devoir  ce  (èrvic  de  phare, 
£t  la  fermeté  la  plus  rare 
Fut  l'ame  dfces;  avions* 
Chez  toi  ^a  lufticeipurée. 
Et  par  la  douceur  tempérée^ 
Tint  la  place  des  paffionsv 

-  Rappelions-nous  ce  tems  funefte , 

Ou  (èule  tu  fus  (on  fupporc ,  • 
-Quand  de  la  vengeance  célefte 
la  France  redouta  reâbrt } 

Quand  le  Seigneur ,  jadis  propice  ^ 


BIBUOTHEQUE    FOETIQUE. 

Si  ton  oeil  y  à  qoî  rko  n^inipefo, 
Treave  le  prli  de  cksqae  cho(è 
D'un  r^af d  for  &  pénétrant , 
Sonfie  qu'à  (à  fuyeur  je  (bixfe 
Un  coar  pins  Tafte  que  le  Moole» 
Dmc  tn  le  rendis  conquérant. 

Il  eft  cems  qu'aux  yeax  de  riarope 
Qai  vit  tant  de  poDopeux  dehors. 
Ce  ccenr  s'oavre  &  Ce  dévelope 
Four  montrer  Cts.rares  ué(br& 
Varoîflcz  »  Vernis  >  (cvlcs  Reines 
D'un  cQcor  qui  tous  fil  SoUTeraîues 
Des  peuples  (bamis  à  (es  loiz  s 
Ceft  à  vous  qu'exilant  les  vices , 
Louis  confiera  les  prémices 
£t  la  fiiite  de  fès  exploits. 

I  La Difcorde >  pale  8c  tremblame» 
Sentit  alors  (es  premiers  coops^ 
Et  jetta  d'une  main  fanglante 
Le  fer  qu'aigui(bit  (bn  courroux. 
Malgré  (es  fcaetes  pratiques  » 
Quand  nos  ennemis  domeftiqnes 
*  Furent  comme  elle  enfèrelis , 
Périrent  d'un  oommun  nau&agç 


^ 
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Ces  voiiîns  jaloax  »  qu'un  ombrage 

Avoic  armez  coti(re  les  ly«.  Ll: '^ 

Alors  le  barbare  mlniftre 
De  rinfatiable  fureur  * 
Le  Duel ,  au  regard  finldre , 
.Ceflà  d'anaobiir  la  valeur* 
Alors  rignorance  éperdue , 
£t  la  MollefTe  confondue 
Cher.chenc  de  nouyeauz  remparts  » 
tlii^anc  crion^pher  da^is  nos  Villes  » 
Comme  dans  leurs  propres  ailles^ 
Les  Vertus ,  les  Loix  3c  les  Arcs. 

Coeur  atsguflie  ,tu  fus  la  (burce 
De  (fiant  de  mirades  divei^,  ' 
Qui  du  Midi  jufques  à  TÔùrfe 
Etonnèrent  tout  l'Univers, 
Le  devoir  te  (èrvic  de  phare , 
£t  la  fermeté  la  plus  rare 
Fut  l'ame  de  tesa^^ions. 
Chez  toi  la  lufticeipurée , 
Et  par  la  doucqu^  tempérée  > 
Tint  la  place  des  paffions.^ 

•  Rappellons-nousce  tems  funefte. 
Ou  feule  tu  fus  (on  fupporc ,    . 
•Quand  delà  vengeance  célcfte 
La  France  redouta  Tefiort } 
Quand  le  Seigneur ,  jadis  propice  ^ 
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•  "™"  Crcura  fouJ  nous  1< 

i.t  P.  Bru-  Que  fa  main  dep» 

MOT.  Jlfcniit  pour  lors, 

l'énorme  poids  de 

Mais  il  n'en  fut  pa 

Non  que  tout  l'I 
Et  rcfpoir  du  Tiôi 
N'arrachât  à  Loui 
Qu'il  déroboit  à  (i 
Mais  toujotiis  fou! 
Soit  terrible,  foiil 
Il  apptîi  s  s'humil 
Et  Ca.  conftance  înl 
Contre  un  courtou 
Le  coavtii  de  fou  i 

C'eft  à  l'abri  de 
Qu-il  cnvifagea  te 
De  cet  teil  tranqui 
Dont  il  Je  vit  dans 
L'avenir  pourra-t'il 
Plus  Héros  que  dan 
'  Ileipireavecmaji 


I  L»  mon  Jh  Pfioetj, 
I  M.delaMoncidit,iceruj 
M  Mort  de  Louu  h  Ciiakp. 
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Et  fa  gloire  qui  s'éteraîfè  »  ^^ 

Dans  le  (èin  de  la  mort  furprifè  l-V  P 

Enfance  l'immortalité.  ^ 

Grand  Diea  >  qu'une  faveur  nouvelle 
Suiye  les  biens  que  tu  nous  fis  \ 
Répands  cette  gjioire  immortelle 
Stir  (bn  augufte  Petit-Fils. 
Donne-lui  les  jours  de  ces  Princes 
Que  tu  ravis  à  nos  Provinces  ^ 
£t  qui  revivent  en  lui  (èuL 
Aidé  du  Prince!  qui  le  guide , 
Quil  puife  la  grandeur  (blide 
J)ans  le  câeur  de  foa  Bilàyeui. 

Puifle  à  jamais  ce  facré  gage , 
Ce  cœur ,  le  plus  cher  de  (es  dons  » 
Voir  renouveller  d'^  en  âge 
Le  tribut  que  nous  lui  rendons  1 
Peuples  du  Tybre  &  de  TEuphratc » 
Quelque  vanité  qui  vous  flatte  » 
De  notre  fort  (byez  jaloux  : 
Trop  fiers  de  poflèder  les  cendres 
Des  Céfars  &  des  Alezandres , 
Vous  fûtes  moins  heureux  que  nous* 


Mais  je  le  feins  éfUétnail  expire  : 
le  rtou^eauTrone  où  je  tdibmre  » 
EfilelÙAffrtiucJeUmort.  • 
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:n:..  ODE 

*^^^  Au  R.  P.  Porée ,  de  la  Compagnie  de  Jesw$p 

Du  fein  de  la  Voate  azurée 
(  S  iége  écernel  des  Bienheareaz  } 
Daigne,  refpeébible  Por£*e  , 
Daigne  encorp  lécouter  mes  yœuz.    - 

Tu  m'entends  :t9a  CjKur.eft  (ènfible 
Aux  cris  de  tes  amis  en  pleuirs, 
ï^t  mémie  en  çç  féjoiir  paifible 
Tu  (èns  k  langage  des  coeurs. 

Ce  fut  le  tien  :  tu  fçus  l'appreDdifr 
A  des  milliers  d'eniiins  chéris  | 
Tu  le  parias  dès  l'âge^tendre^ 
Tu  le  parles  daos  tçs  £ait;js. 

Hélas  !  ta  Tertu  trop  modefle  i 
Nous  a  caché  mille  tréfors. 
LaifTe-nous  au  moins  ce  gui  refte 
De  tes  héroïques  trânfpprts, 

Soqffre  cju'il^  forcent  des  ténèbres  : 
C  cft  dans  eu i  que  je  te  revoî. 
De  tous  les  Eloges  funèbres 
Ils  font  les -plus  dignes  de  toi. 


I  Le  Perc  Poréc  n'imprimoît  rien  que  malgré  lui.  1 1  a  coi 
|q^s  tcfvli  de  doonct  au  PuMiç  le  l^ccueil  de  6s  Oeuvres. 

S" 
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.  QacMfis'ielcfèta'gioire  .  ' 

Par  k  plus  cotithanc  (ba«reoir  ^  '.             ïffP^Bk 

;.  Tu  réprQuves  ^  mais  ta  mémoice  '                 moy, 

Scdoic  a^x  (iéclcs  à  ytoifii'  i  .  u 

Rçnais«  &  rends- i^ous  ta  grande  ame , 
Ta  foi  9  ta  candeur  «  ton  (çavoir.   * 
Toi-méoM  «  pw:  des  tjcaics  de  flamiâe  > 
Te  reproduis ,  fkns  le  vouloir • 

Ouvre-nous  ht  brjilladte  fcene  > 
De  ces  (cntimens  plus  qu*humaias> 
Qi;ie  tu  di^as  à  Mclpomene ,      >  r 
En  parlant  la  langue  des  Saints*    . 

Montre-nous  ju(qu'aox  Jeux  profaaert 
Que  (ànâifiereat  tes  moeurs: 
Par.  ces  ingioieiuc  organes- 
Ta  vertu  coule  dans,  les  coeurs. 

Montre<iw>us  de  ton  éloquence 
.,,Ija,v?ivf i&npbleiiiaiefté,       ;    .  - 
if^.^W^f  i'9r4re,  réWgance  ^r.  \ 
•   L*efprit>  lQ(ens,;lapfécé. ,:  , 

.SiJ|a^faltque^u'faeai:eux  Ouvrage, 
Quand  j'ofai  c'imitcr  jadis  »     .     r 
De  mes  Vers  accepte  l*hommaee  : 
Tes  confeils  en  font  tout  le  prix. 

■  SUiM'lu    \\\l^\   .!  '    ■  l    ■       ■  ■  ■;        ':!'■■         ■   \     .    \W     - 

t  SesDtameiCoxniqueSj  resFables,&c.  : 

T«m  ir.  Na 


t.elt  partes  loin»  ifu'ellc  a  pureu 
Ifaac,  David  Se  Jonachas.  i 

Permersqu'aa  lieu  d'une  HJca 
le  refpeift ,  le  %é\e  &  l'amour 
Ecrivent  ces  mou  fur  la  tombe, 
Diftcz  par  un  parfait  retour. 

Ci  gîc  des  beaux  coeuis  le  mod 
La  Vertu  même  le  pleura. 
Veut-  on  voir  fon  porciaît  fidèle  ! 
Dans  fes  Ecrits  on  le  verra. 

Par  un  (ôrtégalemenr  jufle, 
(  Sort  glorieux  aui  beaux  Efprin 
Virf;i!e  eut  les  regrets  d'Augiifte  ; 
Et  PoRi'E  a  ecui  de  Loois.  » 

L'amitié  fie  fon  cataflere. 
Tendre  pour  fon  Dieu ,  pour  toB 
Ami  pout  tout  autre ,  ou  Vriî^ 
Jamais  il  n'a  haï  que  foi- 

Du  dcTotr  confiante  vJJ 
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hTafaiit  d'un  crédit  légitime 

Qae  pour  quelque  ami  malheureux.  ^^  ^'  ' 

Il  voulut  porter  l'Evangile  i 
Loin  de  l'Europe  &  de  nos  ycux^- 
Mais  fou  zélé  ici  plus  utile  »  .    - 

En  fit  le  Xavier  de  ces  lieux.  -^ 

Di(ciples ,  qui  pleure*  un  Mattrp    *  '  ^ 

Connu  pour  un  Héros  Chrétien  • 
Dans  vos  cœurs  faices-le  renaître  i 
En  les  formant  tous  fur  le  fien. 

Extrait  d*unb  Pièce  intitulée, 

fai  4h  Portrait  iê  Lovis  XV.  Agi  de  /ejft  ant.^ 

Ia  nataiteaLoyis  >prgmpte&  (urc inççrp^ç^ 
t  briller  dans  Ton  air  une  vertu  (ècrece  , 
i  déjà  nous  répond  d'un  heureux  aveàîr  s  .  .  ^  > 
voit  dans  ce  qu'il  eft  ce  qu'il  doin  devenir. 

Hé,qnenedoit«onpaS'attendre     .   /.  p 

m  Prince ,  dont  le  ccsur  déjà  fimfible  SC  tendre , 

faitoMvrir Toreille  aux  ais  d^  malheurwa;! 

i  Et  n'agir  en  Roi  que  pwr  cn^.?    .  ;    a  ri 

Mufe  •  quel  bonheur  pour  la  France, 


Le  Peie  Potée  a  toufons  demandé  conftanimeat  d'aller 
Miflîooi. 
Le  Roi  aocoida  la  gtace  à  on  foldat  condamné  de  pafo 


Nnlj 
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4t> 

. 

1 

LIVRE    X  X.  » 

• 

MAYNARD. 

s  TAN  CES. 

Ls  heUe  Vieiliê. 

C  Loris  ,  que  dans  mon  cœur  j*ai  fi  long  téms 
fervie,  Ma 

£c  que  ma  paffion  montre  h  tout  fUnÎTcrs  ^  -  H  À  ^ 

Ne  veux-tu  pas  changer  le  de/lin  de  ma  yie, 
£c  donner  de  beaux  jours  à  mes  derniers  hrtery? 

N*oppofè  plus  ton  dieuil  au  Bonheur  odj'afpire.. 
Ton  vKagc  e(l-il  fait  pour  demeurer  voifé? 
Sors  de  ta  nuit  funèbre  »  Si  permets  que  j'admire 
Les  divines  chrce^  des  yetts  qui  m'ont  brâlë«> 

Ce  o*eil  pas  d'aujourd'hui  que  \c  fuis  txconr 
quête. 
Huit  ludres  ont  fuivi  le  jour  que  tu  me  pris  ^ 


•  •' • 


I  Ce  dernicc  Livre  condenc  plûficms  Piécei  de  di£FSreDS 
Aucears,  qu'on  a  oublié  de  raettttôileur  plate  dans  Iç  €000 
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"  Et  j'ai  gdellenieiit  aimé  ta  belle 
Sous  dcscheveuK  châtains  ,&  lô 

Pour  adoucir  l'aigrctit  des  pe 
Je  me  plains  aux  rochers. &:  de 
A  ces  vieilles 'forêts  .donc  l'épa 
Fait  de  11  belles  oui»  en  dépit  c 

L'ame  pleine  d'amout  &  de  i 
Et  couché  fur  des  fleurs  S;  fous 
J'ai  montré  ma  bleflure  am  de 
£l  fait  dire  ton  nom  aux  échos 

Clor  li ,  la  paflion  que  mon 
Ne  trouve  point  d'cxempleauif 
Amour  St  la  Nature  admirent  I 
Du  feu  de  mes  délirs ,  &  du  ici 

La  Beauté  qui  te  fuit  depuis  te 
Au  déclin  de  tes  jouis  ne  le  ^ei 
Et  le  tems  orgueilleux  d'avoir , 
£d  confervc  l'éclac ,  &  craint  d 

Regarde  lâns  &ayCui  la  fin  d( 
Confuire  le  miroir  avec  des  yei 
On  ne  voit  point  tomber  ni  CCS  1 
£t  l'hiver  de  ta  vie  cft  ton  fèco 

Four  moi ,  jecéde  aux  ans  ;  & 
M'apprend eju'il  faut  qaittec  les 
Mon  £àng  fe  refroidît ,  ma  fort 
£t  je  rccoisfaDi  feg ,  fi  j'étgiti 
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M 
Ça  qu'on  me  donne  une  boatçillc  n , 

Pleine  de  ce  TÎn  qui  réveille 

Xes  çfprits  les  plus  languiflans.. 

Le  Neâ»r  lui  cède  la  gloire  ; 

£t  les  Dieux  pour  en  venir  bolrç 

Se  travieftifTent  en  paflàns. 

.  '     '  '    *    ' 

Je  demande  fiir  eoocet  choftt , 
Garfoo ,  quetc^  portes  foknt  clo(e» 
A  qui  voudra  pailèr  à  moi. 
Loin  d'ici  fiiAîdns  ft  brigues  -,     ' 
Si  la  Cspronnç  a  des  intrigues  g 
LaJiflbnSries  au  Confcil  du  Roiw 

Mon  ambî(ieqle  efpérance , 
D'un  des  premiers  Bonneurs  de  France 
Ne  demande  pas  le  Brener. 
Ma  barque  «ira  le  vent  en  poupe  ^ 
Tant  que  le  flacon  ifc  la  eonpo  • 

Seront  med  flfinldi  4é' ckcvec. 

••  ■     -1 

Quan4  un  Qariciçi^.me  d^oi^vnr 
Les  importans  jçcrcts  du  Louvre  9. 
Je  condamne  fim  entretien. 
De  quelque  façon^  qu'on  gouverne  » 
Pourvu  que  j'aiUi^i  la  Taverne  > 
11  mç  (onble  ^  tout  %^ 


{ 


je  HUI  ipiil  UICa  lUlU  UCIUI^NCl, 

Le  plos  hardi  Preai  des  CbronïqD 
D(^  c^dcr  [e  hant  An  pavJ. 

Mon  (»gueî[  bruli  comme  nn  to 
U  n'cft  point  de  Roi  &it  U  teite 
A  qui  je  ne  faâs  un  difi. 
A  U  ficni  de  (OûB  tangage  , 
Il  Icmble  (jDc  j'ai  mii  en  cage 
Ix  Preftejean  8e  Le  Sophi. 

Dcram  les  gens  dont  la  ccnfan 
Veut  qu'on  boive  ayecqnc  mcfiui 
7c  difpaioii  comme  uo  Lucîih 
J'aime  à  tiiaqnci  ta  taffc  pleine, 
El  Toadiois  poavoîi  d'une  faaiela 
Hgmci  Oâobte  &  Saint  Maitia» 

Djc  qoe  la  Uott  impltayablc 
Aura  de  là  nuin  tfiroyabU 
Saifi  ma  vidllcflc  an  cola , 
Te  vcna  qu'âne  viTC  peîntiuc  » 
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TRISTAN, 

ODE 

A  Ofymfe^ 

BEAVzIkux,  agréable  retraite^ 
Séjour  chéri  des  deâes  Sœurs, 
Quand  on  peut  goûter  vos  douceufs^ 
Eft-il  quelque  bien  qu*on  regrete  ) 
Gazons ,  toujours  d'om*bres  couyens  • 
Jardins  de  cous  cotez  ouverts , 
Bois ,  canaux ,  riante  campagne  ^ 
Que  mes  yeux  dans  un  doux  loidr  » 
Au  charme  qui  vous  accompagne 
S  abandonnent  avec  plaiilr  1 

De  nouveautez  toujours  avide , 
Liiomme  li'eft  heureux  qu'à  demi  ^ 
Dans  fes  deffeins  mal  affermi , 
La  fçule  inconfiance  le  guide. 
>Se$  ijiSl^  Eu^  ordre  conduits , 
Anéantis  &  reproduits  y 
Tour  à  tour  contre  lui  Ce  liguent; 
Et  tout  prêts  de  s'évanouir , 
Cherchent  des  "biens  jbûi  k  fatiguent , 
Quand  il  jcommence  4^  jouir. 
Tmcir.  Oo 


Tau 


1 
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Ainfî  notre  ame  prévenue 

LIST  AN.  ^*ff^  ^^  projets  en  projets  j 

Par  la  prince  des  objets 
Son.  erreur  eft  entretenue. 
Prompte  à  Ce  laifler  a£Fbîbllr  « 
Il  lui  faut ,  pour  la  rétablir , 
Le  fîlence  &  la  folitude  : 
Ceft-là  que  le  Sage  s*jnftrai€  ^ 
£c  e*eft  de  cène  unique  étude , 
Qu'elle  peoc  tirer  quelque  fraie 

Qu'aifément  ici  Ton  vous  trouve* 
Charmant  repos ,  aimable  paii  ! 
Nul  calme  napprocha  jamais   ' 
De  celui  qa*en  ces  lieux  j'éprouve  : 
Audi  tranquilles  que  les  nuits , 
Ici  les  jours  exempts  d'ennuis. 
Dans  régalicé  Ce  fucccdent^ 
£t.  le  Ciel ,  pour  les  Souverains  > 
Quelque  avantage  qu'ils  pofledcnt, 
N*en  peut  faire  de  plus  fèrains. 

La  belle  heure  du  jour  approche  y 
Le  Soleil  déjà  moins  ardent , 
Sur  les  rives  de  rOccîdent 
Se  cache  derrière  une  roche. 
Pour  jouir  de  l'ombre  &  du  frais. 
Olympe  fort  de  fbn  palais  : 
A  fcs  cotez  marchent  les  Grâces. 
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Tout  s*embellic ,  &  de  ces  fleurs ,  

Celles  qui  nalflent  fur  Ces  traces ,  TAist 

BûUent  des  plas  TÎYes  coukors. 

Olympe  ,  ici  tout  vous  révère 
Les  Dryades  »  à  votre  a(peâ , 
Se  featent  faifit  Je  refped , 
£t  prennent  un  front  plus  £2vere. 
De  ces  champs  s'ékveait  aui  Cieux 
Mille  parfums  délicieui , 
Enfans  de  la  faifon  noovieUe^ 
Tandis  qu'un  Zéphice  badin 
Les  accompagne  de  (bn  aile; 
£t  les  pouffe  dans  ce  jatdia. 

Les  troupeaux  dans  cette  prairie 
Sentent  que  le  jour  va  finir  | 
La  nuit ,  qui  commence  à  venir» 
Les  rappelle  à  la  Bergerie* 
Sur  leurs  fts,  'vifte  les  hautbolf  « 
Un  Berger  accordant  fa  voix» 
Chante  oiiê  iamooreûfé  conquête. 
La  Bergère  attentive  aîr  fon , 
Marque ,  d'un  mouvement  de  tétCf 
Qu'elle  prend  part  à  la  cteinfon. 

C'en  eft  fait  i  la  nuit,  prend  (a  place  ; 
Le  Ciel  devenq  plus  obfcuff  » 
Se  co^vxe  d'uD  épais  azqr  » 

Ôo  jj 


r4il. 
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£c  cocic  le  pourpre  s'en  cifàcc. 

Dans  Icnis  nids  les  oifcanz  caches , 
Ont  oublié  leur  doux  nmagjc» 
te  Vqtt  Coqs  les  feuilles  s'endoit, 
L'Univers  p  eft  plus  qn'mie  inune 
Daptofixid  repos  d^  la  mocf; 

Yous ,  qa*an  csmiUe  éxtsmd  9gtùt  » 
Ecrits  aairavail  réferrex  » 
JouifTez»  fi  TOUS  le  pouvez. 
Du  repos  od  tout  tous  inYice. 
Moi  »  dans  aa  douce  oifiteté  y 
Je  goûte  aTCC  facilité 
Tout  le  calme  que  je  (bubaite. 
Je  fuis  maître  de  mon  (bmmeil , 
£t  la  nature  fatisfaite , 
Seule  prend  Coin  de  mon  réveiL 

Quand  du  milicn  de  fa  carrière 
Le  Soleil  lancera  Tes  traits , 
A  loifir  dans  quelque  antre  frais 
Jx  pounai  fcnoer  la  paupière. 
Ç'cft  ainfi  que  des  heureux  jours  » 
Toujours  trop  rares  êc  trop  courts  » 
Se  prolonge  le  doux  n(âge  s 
Et  libre  d'emplois  éclatans  , 
J'en  retire  cet  avantage  « 
Que  je  puis  difpofer  du  tcas. 
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Les  Nymphes  »  au  dak  de  la  Lune , 
Danfenc  fans  élever  la  voi» ,  Tk  i  s 

De  peur  qu'en  (brcanr^e  Ces  bois 
Un  Faune  ne  les  importune, 
leurs  mouvemens  prompts  &  léger». 
Craignent  les  regards  évangcis  : 
Elles  en  puniflènt  l'audace  ^ 
Ec  fi  j'o(è  y  poner  les  yeux  >> 
Ceft  un  droit  acquis  au  Parna(& 
De  commercer  avec  les  Dieux. 

^  Mais  quoi  l  îa  nnh  n'eff  plus  fi  noire  y 
Déjà  dans  un  fimple  appacrelï» 
L'avant'Couriere  du  Soleît 
Découvté'Cbn  beau  ftoùC  d*yvoire. 
le  Ciel  plus  puif  &  plus  riant , 
Se  colore  vers  rOrienr>. 
£c  fait  pâlir  l'or  des  étoiles  y 
la  clané  dans  les  airs  s'accrok. 
Et  la  Nuit ,  en  pliant  (es  voiles  ,,■ 
Se  précipite  5c  dllparoit. 

les  oifeaux  volent  dans  la  plaine  3 
Zéphire  à  flore  fait  (à  couf  -, 
Et  dans  les  champs  avec  le  jour , 
Naiflènt  le  travail*  &  la  peine. 
Ainfî  toujours  prêt  à  chai^r , 
le  monde  inconftant  &  léger  ^ 
M'a  rien  de  ftable  ni  de  forme  ^ 
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— — '  Tout  fuît  d'éternels  mouvemens^ 

rftiSTAN.  ££  la  mort  cft  Tunique  terme 

Où  finiflent  les  changemens.  » 

Soupir  ,  fubtil  efprlc  <te  AHnme, 
Qui  fors  du  bean  ftin  de  Miidtffie«# 
Que  fait  (on  corar  ?  apprends^k  mol  4 
Me  confenre-t'il  bieo  (a  loi  ! 
Ne  (êrois-tu  point  rinterprSce 
De  quelque  palCoq  Çecrete  \ 

O  vous ,  qui  par  un  dlgoe  cffiMt 
Mîtes  tant  de  vertus  en  elle  » 
Dieux  i  faites  plutôt  que  b  Belfe. 
Vienne  à  (bupiçec  de  ma  mort  »  . 
Que  non  pas  d'une  aoiOttC.soiiYelle. 


1  Cette  Ode ,  qui  cft  le  chef-d'œuvre  de  Triftan,  ne  fc 
trouve  dans  aucune  édidoa  de  fe^  Poë(ie$.  Ladécouyeneco 
tHànéiM.  Desforges.-MéiUlard ,  (î  connu  »  il  jr  *  quelques 
aouées,  fgus  le  nom  de  Mademoifelle  NLdcréàs  dt  U  Fifnt, 


it:? 


i£t2.^ 
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SCARRON, 

AuL  ScARRON ,  fils  d'un  Con-  '^^ 
fciller  au  Parlement  de  Paris ,  ^^* 
étoit  fort  jeune  lorfqu'il  prit  pof- 
feffion  d'un  Canbnicat  à  la  Cathédrale  du 
Mans.   Peu  de  tems  après ,  étant  tombé 
tout- à-coup  dans  une  efpece  de  paralyfie  , 

il  demeura  ^perclus  de  fes  membres  pen- 
dant plufîeiu's  années.  Il  vint  à  Paris  y  oà 
il  s'établit  :  fa  maifon  étoit  remplie  de  gens 
de  mérite  &  de  diftinftion  qui  ne  pouvoient 
fe  laflèr  d'admirer  les  agrémens  &  la  trah* 
quillité  de  fon  e^rit  dans  l'état  de  fouffran*- 
ce  où  étoit  réduit  fon  corps.  Il  eft  carac- 
térifé  au  mieux  dans  les  Vers  fuivans ,  oi 
Ménage  le  fait  parler  ainfi  lui-même. 

I IIU  egofum  Vates ,  raUtU  dats  frœda  dolori,  ^ 
Qui  fufero  fanes  lujïbus  atquejocis. 


t  Ces  Vers  ont  été  mis  au  bas  du  portrait  de  Scarron  , 

qu'on  voie  à  la  tête  de  quelques  éditions  de  fes  Ouvrages. 

O*  •  *  • 
O  lllj 


1 
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tsfmMiez  vnsru.  amf  t  ftrrw  fi 


ut9MMiiasia 


S  ne  prexxos  cf  aare  tkre  qoe  cefad  de 
Searram ,  par  la^ac€  éU  Diem,  wmlmdiiÊh 
éSgmâklaMâu,  ><piienccneqiaEcé]itt 
£â£bk  une  penfioa  de  diiq  cess  écns.  Il 
es  CB£  one  axffi  da  CardÎBsd  de  RididEciL 
Soa  gécûe  étck  nanirellciBeiit  taané  m 
.^orleique.  De  tocs  les  ouvrée»  ep^îl  bobs 
a  hâSia  dans  ce  genre-Ii  ,  feu  Tji/bif  eft 
le  plus  eâimé.  II  âor  pourtant  coaTenîr 
cpe  ce  âile  iidk  pins  guéres  fixifiert  que 
dans  ScARJLON  ;  &  sli  a  été  f  écneîl  de 
pluliem  de  nos  Poëics ,  la  meilkyre  rai- 
fba  qu'on  en  pniflfé  donner  j  c^eft  qoe  la 
mode  en  eft  pafiee  depuis  long  tems.  Lx 
K&iïLjn  Cêndque  ,  oayrage  fîngulîer  dans 
€sa  genre  3  eft  celui  qui  &it  le  pins  (fhoa- 
neor  à  fbn  Auteur ,  &  qui  mérite  dlavano* 


j  Itac  de  L«8isu  Gi^bs. 
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ge  de  réunir  en  fa  faveur  tous  les  diflfïrens  '^^ 
goûts..  ScARRON  ëpoufa  fur  la  fin  de  fes  ^" 
jours  Madeœoifelle  Françoifé  d^Aubigny, 
également  douée  des  dons  de  l'eiprit  &  du 
corps.  Cette  Dame  eut  tous  les  égards 
poffibles  pour  fon  mari  9  &  fans  dégoût 
pour  fes  infirmitez  qui  étoient  prefque  con- 
tmucnes  9  elle  ne  le  perdit  pas  un  feul  mo- 
ment de  vue  9  &  Taffifla  jufqu'à  fa  mort  qui 
arriva  le  1 4.  Oélobre  1 660^ 

EPIGRAMME. 

Contre  uneferfonm  qui  svcit  tejfrit  msl  foHfM* 

]E  vous  aï  prife  pour  une  autre  i 
Dieu  garde  tout  homine  de  bien 
D'un  efprit  iàit  comme  le  rdcre  » 
£c  d'un  corps  fait  comme  le  mien.  > 

Efifaphi*. 

Cy  gît  qur  fut  debeite  taillev 
Qui  fçavoit  dahfer  5c  chanter, 
Faifoit  des  Vers  vaille  que  vaille». 
Et  les  fçavoit  bkn  réciter;. 


IL  fait  aUulîon  â  fa  figure  grocefque. 


i 
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11  parloit  ton  bien  de  la  gacrre  , 
Des  Cieaz  «  du  globe  de  la  Terre  , 
Dtt  Droit  Civil ,  da  Droit  Canon  j 
T.t  coanoiflbît  aflèz  les  chofês 
Par  leurs  effets  &  par  tears  canfcs  : 
£coit-il  Iionnête  honme?  oh  !  Boiii 

Têmt  dgf€ritMve€  U  ttmu 

Svf  imais  iBoiraiiicfit  Je  l'orgodl  des  Iiiifflaji& 
Pyramides ,  tombeaux ,  dont  b  riche  ftmâore 
A  témoigné  que  FArt ,  par  Fadreffie  des  mains 
£c  Taffidu  crarail  >  peot  raincre  la  Natote*. 
Par  rinjnre  des  ans  yoos  êtes  abolis , 
On  da  moins  la  plupart  yoos  êtes  démolis  ; 
U  n*eft  point  de  ciment  qae  le  tems  ne  diâbodc: 
Si  Tos  marbtes  fi  dars  ont  (ènti  (on  ponroir. 
Dois- je  trouTci  manrais  qu'on  méchant poorpoiol 

noir» 
Qui  m*a  dsré  deux  ans,  (bit  percé  par  le  coadc!' 


^taI  }^  ^^^  ^^  ^"^«  Epigramae  fie  de  laptécédemeoMk 
nfte  dans  la  chute  mii  eft  duc  foijwUc:  on  ^mmi  i  qoelqne 

"Ole  de  jrand ,  &  ron  trou vc  que  ce  n'cft  rien. 

8^ 


LIVRE      XX. 


SONNET. 

1  Difinpihn  tii  Paris. 

Un  amas  coafus  de  mairons , 
Des  ciotcs  dans  couies  les  tucis , 
Ponii)  EgliCcj  ,  palais,  pcifons. 
Boutiques  bien  ou  mal  p ourvûi^  : 

Forée  ijens  noirs ,  blanc* ,  roui ,  grironî. 
Des  prudes ,  des  filles  perdues  , 
Des  meurtret  Se  des  irahifons  , 
Des  gens  de  plume  lux  muint  crochu'fs. 

Maine  poudif  qui  n'i  point  d'atgeot) 
Malac  homme  qui  craint  le  Sergent , 
Maint  fanfaron  qui  toujours  tremble  : 

Pages .  laquais ,  Toleuri  de  nuit . 
CartolTct ,  ehevaux  &  graud  bruit  ; 
Ceft-li  Paris ,  que  vous  cd  fcinble  ! 


r 


d*4ifi,  fur  II,  S<m»tti  xd»U&  iVTAttU. 

£m  (jualiié  de  Jobelin  . 
Et  de  fervitcur  très-fidellc 


iCciuderctimioa  de  Fnii  pcui  tne  ïotppacic  av«  cel- 
OUI  i'uiciKilEBailiau  ilani  Ta VI.  Sti>te,&Kci- 

._.iifaComidi*JtiMta«:ha«.,Aftell.SctBell. 

R  deux  Somicti  lîrenc  bcwcoup  île  btuit  Jani  Icui 
;,&panagcrcBi  long  nou  la  Ville  S£  liCoui.  Va 
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•  ▼         a 


tA 


:dl  SB  SaiflK  ipToa  niDe 
:  k  âSner  ,  la  diablak  à  Mty 


Je 

CiB 


^jbVm  (iLtiutt.  bifcr  ' 


ITi 


Afocac 

cizXabeB 

JâbcSDf 


tccoiflisâB 


"tbs* 


£a  ?coijCy  en  Vos  .  oa  bien  ^  vive 

JcSnioaaelc 


L  I  V  K  E     X  X.  445 

Sur  k  fajet  de  Job  mon  bon  Patron. 

Je  m'appeile  Scajiron  j  ScâREOM. 

Je  loge  à  la  féconde  chambre  » 
Tout  vis-à-vis  THôpItal  Saine  Gervaîs: 
Quoique  perclus  de  plus  d'un  membre  « 
Si  quelqu'un  en  fait  le  mauvais» 
Qu'il  (c  montre  »  ou  (è  nomme  ; 
Il  a  trouvé  (on  homme^ 

STANCES 

AU»  de  Beys  ^^furfes  Oeuvres  poétiques. 

Oui  des  B£Ys  «  oui  des  Malherbes  » 
Doivent  mettre  leurs  Vers  au  jour  ^ 

Mais  que  la  Ville  &  que  la  Cour 

ÇoufFrent  jamais  ces  mangeurs  d'herbes  * 

Ces  petits  rimeurs  déchaînez , 

Qui  depuis  le  blocus  fout  nez  » 

Par  l'avarice  des  Libraires  ^ 

Vic-on  jamais  un  tel  abus  \ 

Si  quelque  jour  Monfieur  Phébus 

Donne  quelque  ordre  à  Tes  affaires ,' 

Tous  ces  Ecrivains  de  bibus 
Lb)iiretoac  bien-tôt  leur  faufle  Poëfie, 
^a*on  tient  fiir  THélicôn  pire  qa'une  héréfie. 


>■  p« 


I  Ce  M.  de  Qpys  ^  mis  ici  en  parallèle  avec  Malherbe ,  eft 
•ublié  depuis  loi^  tems  ;  au  lieu  que  Malherbe  crofc  en  i^ 
luucîona  mefureqifil  l'éloigné  de  Ton  fîéclé. 
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ONsiiGNïuaLECAKDiNAL  DE  Richelieu. 
S 

Trï's-humblement  vous  piéreme  Re- 
quête , 
Uq  <]ui  n'a  paj  beaucoup  Fcrptic  en  fîce  j 
Car  de  fortune  il  e(l  trop  mal  mené , 
Filî  malheureux  d'un  père  '  infortuné  : 
Paul,  (ils de  Paul  ,â  rjul  le  nom  d'Apôire 
Sied  mainienani  bien  mieux  qu'à  pas  unautrct 
Car  te  boa  homme  avec  Ton  hoc<]ue(on  , 
Se  voit  rjduii  à  beface  9c  bâton, 
O  grand  Prélat,  des  bommes  le  plus  fage  , 
EtounemcDC  &  gloire  de  noire  âge  , 
Je  ne  dirai  (  car  ec  n'cft  pas  afles  } 
»  Prélar ,  palTant  tous  Ici  Pi^Uts  palTei , 
Puifijuc  prf  fens  &  paiTei  tous  enfcrable 
Vous  rur|<airci  de  beaucoup  .  ce  me  Icinble  : 
Mais  je  dirai ,  Cardinal  g^n^reui , 
Par  (|ui  la  France  ell  un  Etat  henreui) 
De  l'Eictnel  l>  bonté  fout 


L  II  fioii  e%iU  aiolï  i]Ue  q>jc1i]aei- 


:c  UD  peu  trop  dcchslcur  Ju  Cujvci 
iDpticci  ui  Cartlinal  Maucin 


I    ^AKSON. 
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'  De  tels  qac  tous  ne  fait  à  la  ij 

Comme  en  vous  fcol  Ijb^l  i 
Tout  ce  qu'il  donne  à  fcs  plui 
Lai  en  moi  Teul  cigoareui  il  a 
Tous  les  meilleurs  qu'on  peut  s 
OgrandARMANo.plusgtanJe 
Qui  de  Tos  faÎM  eft  le  plusno 
Si  TOUS  i»ci  fait  quitter  la  ca 
Au  Roi  ranni  qui  commande 
Mon  père ,  hélas  i  qui  vous  cri 
La  quittera  fi  vous  vouiez  auf 
Et  reviendra  fans  mulet  ni  ba] 
(  Un  fcul  Saint  Paul  faifani  fo 
Droit  à  Paris  boite  à  votit  & 
Cat  vous  Tautcz  ecttes  bien  n 
QuMii  eft  de  moi  qni  n'aj  plu: 
Je  voudiois  Ken  vous  faire  r 
Mais  je  lie  puis  marcher  ni  pe 
Ne  rcmaant  ni  pieds ,  ni  mail 
Ce ,  Monfrigneur ,  conMa 
Vous  par  qui  (cw!  je  puis  être  i 
Avoir  £gard  que  l'Apôttc  Sca 
Bien  que  Ton  nom  rtine  au  grac 
N'eA  pourtant  pas  licbe  à  la  I 


I  aift>[eFininiai!e«irm^U,etitl 
figéaitoCrcenYmlcîGnitilcLeirin.  Il 
tiai  m  fiuiil  ComcIUc,  qui  hii  avoii  iHi 
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Mais  un  vieillard  qae  milère  eQYironne» 

£t  que  ^îferc  enfin  accablera  \  Scari 

Maîtf  fi  »  Dieu  plaie ,  voere  Emiatnce  aum 

Compaffion  d'un  Vieillard  miférable. 

Qui  fut  plutôt  malheureux  que  coupable. 

Permettez  donc  que  fes  membres  vieillis 

Soient  vus  encor  deiTus  les  fleurs-  de-  lys } 

Vous  lui  rendrez  certes  un  bon  office  , 

£t  fi  vouliez  que  j'eufle  un  bénéfice  * 

(  Ceci  foit  dit  feulement  en  pafiant-) 

Je  n'en  fcrois  certes  méconnoiffant*. 

^  Fait  à  Paris  ce  dernier  jour  d'Oâobre  , 
Par  moi  Se  akuon  qui  malgré  moi  fuis  (obre^ 
L'an  que  Ton  prie  le  fameux  Perpignan, 
£t  fans  canon  la  Ville  de  Sedan.. 

A  LA  RfIITI  M£Rf. 

Il  lui  demande  un  Bénéfice. 

AiMABLi  Reine  de  mon  Roi  >• 
Princcflc  en  vertus  admirable» 
.    Par  qui  mon  deftin  favorable 
Sera  changé  comme  )e  cioi  y 
Si  l'Honneur  de  votre  (èrvice  3 


I  Si  Dieu  pUit ,  pour  /il  flaît  a  Dieu ,  façon  de  pa'clcr 
empruntée  de  Matôt. 

%  ScAUKON  obtint  pK  eetcto-Reçiétruift  penfîon ,  &  le 
nppel  de  fou  père. 

y  11  ferroic  la  Biciiic  en  qualité  de  (on  malade.  Ce  An 

Tw»^  IV.  Çp 


4S^    BIFLIOTHEQITE    POETIQC/E. 


** 


Me  fait  avcMi  on  BéoéSce^* 
Je  ferai  Toir  co  on  momenCy 
Sans  me  rompre  beaocoop  la  tête  , 
Qoe  qoi  hài  bien  one  Requête  » 
Spic  bien  fàùie  on  remerdmenc 


A   LA    MESME. 

Il  Iminmmmét  mm  Ugtmnu  mm  Lûmvn* 

ScARKON  par  la  grâce  de  DieOr 
Malade  iodigoe  de  la  Reine  » 
Homme  n'ayant  ni  fea  ni  lieu , 
Mais  bien  da  mal  &  de  la  peine  t . 
Frie  humblement  Sa  Majefté 
De  €c  remettre  en  la  mémoire , 
Qu^ia  commencement  de  r£té, 
Alorfqoe  la  Cour  devint  ooîre  < 
Il  fut  (bn  Malade  avoué , 
Dont  le  Toot-puiflant  (bit  looé; 
Qu'on  lui  donna  quelque  espérance 
D'avoir  un  petit  legemenc^ 


K adame  de  Haotefbit ,  Dame  d'atom  ,  qui  procanr  cette 
charge  Ënguliere  à  ScAi.iioii. 

I  II  n'obuDt  pas  un  Bénéhce,  mais  une  penfion  de  500 
écBs,  comme  on  le  peut  voir  par  ces  vers  de  (on  remciÛBeiic 
aU  Reine: 


Xeine ,  tU  ami  fdi tous  les* 

Cma  te»!  uus  beaux  O*  fefém$^ 
JE»  bonne  &  loyale  mcrmoye  » 
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ais  un  vieillard  que  mifêTeeavùoiinei       ' 

(jiie  mifcrc  cnlin  accablera  -, 
^  fi  I  Dieu  plaît .  votto  Emioencc  aura 
impatTioi)  d'un  Vieîllatd  mirécable, 
uî  fut  pIuiÔE  malheureux  que  coupable, 
remette!  donc  <jue  fes  membres  vieillis 
lient  vûi  cncocdefTusIcsBeurs  de-lys^ 
ous  lui  [cadrez  certes  un  bon  office , 

(\  voutiei  qoc  j'culTe  un  bénéfice , 
I!eci  Toit  dit  reniement  en  paflant  ) 

n'en  Tciois  certes  méconnoîfTam.. 

ï  Fait  à  Paris  ce  dernier  jour  d'Oâobre  ■ 
itmoiScAUBONfjui  malgré  moi  fuis  fobte, 
an  qoe  l'on  prit  le  fameui  Perpignan) 
:  raas  canon  la  Ville  de  Sedan. 

A  LA  Reini  Mexe. 
Il  lui  denutnJt  un  Bimjîci. 

AiMABLi  Reine  de  mon  Roi , 
Princeffe  en  vcrriis  adntirable , 
Par  qui  mon  deftin  favorable 
Sera  changé  comme  je  croî  ; 
Si  l'honneur  de  votre  fervice  3 


D«H  pUil ,  pour  l'il  (Uh  i  Dieu ,  façon  de  pailti 

■KON  obiini  pH  cette- Requ^culR  pealïon  ,  &  le 

bivoii  11  Bitiiw  R)  qiulilf  At  <ba  miUde.  Ce  fut 
mt  IV.  P  p 


anouk 


4,51       BIBLIOJHEQVE    POETIQUE. 


w 


Pout  (èrvir  votre  Ma^eftir 
7c  fais  ce  que  jp  puis  pour  être  bien  malade  ; 

Je  mangerai  poivre  &  falade-, 
Si  yoo»  trouvez  encos  que  j^aL  trop  de  Gutfé. 

Je  ne  regarde  plus  qu'en  bas-* 
Je  fuis  Torticolis  >  j*ai  la  céte  pancfaanto:} 

Ma  mine  devient  fi  plaifante  > 
Que  qaand.on  enjiroit,  je  ne  m'en  plaindroit  pas^ 

Vous-même  me  voyant  ainfl» 
Encor  que  vous  ayez  pitié  de  mon  martyre  > 

Vourriricz-5  &  vous  voyant  rire*. 
Je  vous  honore  trop ,  pour  n'en  pas  rlre-anflir. 

Mais  je  vous  fcroistrop  d'horreur 
£a  offrant  à  vos  youx  mon  étrange  figure } 

Si  vous  la  voyiez ,  je  m'affure 
Que  vous  m^ftimerlez  nn.Malade  d'honneur» 

On  m'entend  jour  &  nuit  crier. 
Comme  fi  je  fbuffirois  en  mon  corps  Feftrapade  -, 

Enfin  je  fuis  fi  boni  Malade , 
Que  j'alf  eur  qu'on  me  dife>  on  ne  vous  peut  payer? 

Lti  COMM.ENC£kfcNT   I>-U    Tt^PHON» 

Poéime  hurlefque. 

X  Jï  chante ,  quoique  d'an  gofier 
Qui  ne  mâche  point  debuiîer  » 

I  M.  Defytéaux ,  ennemi  ilédaré  du  burlé(^ ,  aTou«ir 
f  «itrtant  que  ce  commencement  du  Typhon  éfonc  d'âne  {>jai^ 
£uueiie  fine  &  convenableati-  fuiçt. 
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Non  Heâof  >  non  le  brAve  Enée*  - 

Non  Ani{>liMre ,  on  Capaaée ,.  Scarr< 

Non  k  vaillant  fils  de  Thécis } 

Tous  ces  gens-li  font  trop  pecics, 

£c  ne  vont  pas  à  laccincnre 

De  ceux  donc  j!écris  l'avancnre^ 

Je  chante  cet  Homme  étonnant  « 

Devant  qui  Jupin  le  Tonnant^ 

Plus  YÎce  qu*un  traie  dUu:balétre>. 

$*eufuic  fans  ofer  tenir  tête. 

Je  chante  Thorrible  Typhon^ 

Au  ne2  crochu  comme  un  grifiôn*» 

A  qui  cent  bras  longs  comme  gaules,. 

Soitoient  de  deux  (èulcs  épaules , 

Entre,  lefqpelles  on .  voyoit 

Tcte  quMe  monde  eiFrayosc  ^ 

Tête  qui  n'écoitpas  à  peindre  ». 

Mais  tête  à  redouter  &  craindre  y 

Au  refte  d'efprit  fi  quintenz  » 

Que  j'en  fuis  quelquefois  honteux^ 

Je  chante auffi  Meflieucs  (es  Frères, 

Qui  certes  ne  lui  cédoient  guércs* 

Tant  à>déraciner  les  mont^ , 

Qu'à  gafier  rivières  fans  ponts» 

Mettre  les  plus  hautes  montagnes- 

A^  niveau  des  plates  campagnes». 

Et  des  grands  pins  faire  bâtons 

Q.ui  i^étoient  encore  aficz  lQn^>  ^ 
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A  miiDES  Dieux  qaî  ne  ^cb  ▼antacnc 
Qoasi  ils  rtsowncrmt  anz  Cicn} 
Mais  £ûr  boo  borne  gjbricoz. 

0  gmd  Maz  AmiH  !  ôg^anl  Hoau 
Iticoc  uéSat  vcBO  oc  Komc , 
LaqadSc  n'a  pas,  fiir  ma  fbîâ 
RicD  ^rêé  éc  pareil  pour  fi». 
En o«oi  parait  lacoonoific, 
DcMB  la  Fraim  la  icmacie  : 
Efprît ,  qni  ne  t'codon  jamais, 
ExpcT ca  gocTTC ,  expCR  en  paix. 
Iule  ,  plus  grand  que  le  grand  Joie, 
Qui  nous  £as  aotanc  qu'on  Hereak» 
Sot  lequel  on  ditqv'éanr  hs, 
S'acooodoit  aotirfais  AtUas: 
Si  en  Todois  ton  arc  d&cnke, 
£r  daîgDois  juTcai  moi  dc£cendxe  « 
Si  les  petits  Vers  qnc  j'écris 
Tanacbolcnt  le  moindre  fônris , 
Sils  te  caafbîcor  la  moindre  jOTe, 
Je  !e  Tcre  y  afin  qu'on  me  croye  , 
Je  me  ticDiroIs  aaffi  content  » 
Qoe  fin  étant  pics  impotent» 
Je  poQTois  à  ton  Eminencc 
Faire  pxofocBlc  rérércBCC^ 
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Jon  Hcftor ,  non  le  brave  Enée  ■ 
Jon  AmphUte,  ou  CapanJe,. 
JoD  le  vaillant  fils  ie  Thiûsi 
Tous  ces  gens-li  font  trop  pecits, 
LC  ne  voQi  pat  à  la  cciucurc 
)c  cem  donc  j'cais  Tavaniurc. 
e  chance  cec  Homme  étonnant, 
levanc  <]ul  Jupin  le  Tonnant, 
'Ins  *îce  i^u'un  tiaîc  d'arbalècre , 

e  chante  l'hotriblc  Tf  pbon , 
,u  nez  crochu  comme  un  gritibn-, 
L  (juicenc  bras  longs  comme  gaules,. 
Qicoienc  de  deui  feules  épaules , 
ntre  lefijuclies  on  voyoit 
êcc  cjui  le  monde  eflrayoit , 
éce  qui  n'flolc  pas  à  peindre  . 
lais  t£tc  à  redoucct  &  craindre  ; 
Il  relte  d'efpric  Ci  (juintcm  , 
lue  j'en  fuist]uclqucfoishonteui. 
i  chante  aafll  Mellieuts  Tes  Frères, 
[ui  certes  ne  lui  cédoienc  gu^ces, 
anc  à'décaciner  les  rnonr; , 
lu'à  galTct  rivières  fans  ponts, 
leccte  les  plus  Hautes  moDiagnes 
u  niveau  des  plaies  campagnes . 
tdet  grands  pins  faire  bacons 
^a'^toiciu  encore  aiTcz  longt» 
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Mon  crès-cbo:  *  vous  m'obligerez» 
rAPPBL-  jj  Ibrfquc  vous  nous  réctirez , 

Il  Yous  plaît  de  n'en,  pas 


Hé  quoi  !  là  dedans  mon  éloge 
Dure  pins  d'une  heure  d'herlc^ , 
Et  pas  un  ne  voit  le  pourquoi  i 
Car  je  ne  fuis  Prince  ni  Roi ,. 
£t  vertu  nulle  en  moi  ne  loge* 


n'eflrpat  que  fi  grande  Leccie 
Ne  m'obligeât  bien  à  tous  mettie 
Unbel &  beau  remercîment  ; 
Mais  écrivons  (ans  compliment» 
i^uifque  nous  écrivons  en  mètre.  > 

Vous  (çaurcz  donc  qu'ici  la  pefte> 
£t  la  guerre  encor  plus  funefte> 
A  ravi  la  moitié  des  gens  j 
Je-ac  Cçai  fi  les  Allemands 
Voudront  bien  épargner  le  refte. 

Le  Nord  nous  a  rendu  vifite  > 
Suivi  d*un  nombreux  exercite 
De  Lorrains ,  Croares  &  Gotbs , 
Le  tout  pour  nous  mettre  en  repos» 
Ainfi  que  Gazette  débite. 


»  C'ift-^dirc>eDVets, 

Cepeod 


■i 
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Cependant  ils  ne  loifTent  pas 
De  charger  leurs  jcbeyaux  de  bats  Ch appi 

De  mainte  belle  &  boxuie  harde  ^  LSt 

£t  tout  ce  qu'aux  champs  on  hazarde 
£ft  le  butin  de  leurs  foldats. 

Toutes  CCS  troupes  étrangères 
Font  qu'on  ne  (è  promené  guéres  : 
Hélas  !  comment  le  pourroit-oa , 
Puifque  Chaiilot  &  Charenton 
Sont  àpréfent  Places  frontières} 

Te  fuis  renfermé  dans  la  Ville  # 
£n  grand  chagrin  >  fans  croix  ni  pile  i 
Nous  buvons  mal ,  Se  qui  pi5  eft  >• 
Boirons  long  tems  mal ,  s'il  ne  plaîc 
Aux  Gens-d'^rmes  de  faire  gile. 

Car  à  Melun  une  grand'  chaîne 
Qui  tient  la  pauvre  Seine  en  gêne  » 
Empêchant  nos  fameux  voifîns 
D'amener  ici  leurs  oofis  viiaf.» 
^ous  réduit  à  ceux  de  Sucêne» 

Encore  en  avons-nous  bien  peu  ^ 
Car ,  fur  ma  foi ,  ce  n'eft  pas  jca 
D'en  entreprendre  la  voiture  -, 
£t  qui  le  fait  fans  avanture  » 
En  doit  belle  chandelle  à  Diei;. 
Tome  IV.  Qq 


L3?E&- 
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Dcriat  ane  Dame  Alizoa, 
£a  £iTeiir  de  Lacédémone  ; 
Jmot  que  le  boa  Roi  Griiba 
En  aaroir  cooc  da  long  de  l'aoïie  • 
Et  qae  coos  ceux  de  Gi  Maifba 
£a  (c£oieat  un  joar  à  raornooc 

Maïs  de  Taorrc  côcé  Cypris 
Donna  congé  pooi  lors  aux  ris , 
Aux  jeux ,  aax  plaîârs  «  à  la  joye } 
Ez  prenanc  l'iiirtrcg  de  Trojc  » 
S*anBa  poor  dé&ndrc  PorÛL 

Le  boa  hoauBc  aa(&  NcpenoBS» 
Gagac  par  (â  Nièce  Yeo:is  . 
£c  Fhébus ,  l'Archer  inâîllible  « 
Deraac  ^aî  Je  fis  de  Théàs 
Ne  (c  croara  pas  îa^incibk  , 
Fircnc  coas  deux  cooc  Içer  po£ble 
Poor  les  mars  qa'ils  aTolenc  bàâs. 

Votli  rhiûoîrc,  cjuc  t'en  fcrablc? 
Croîs- ta  pas  qu'un  homme  avifé» 
Voh  par- là  qu'il  n  cft  pas  aifë 
Bf'accordcr  trois  femmes  ecrêmblc? 
Faîs-ca  doac  ton  prc5:  :  (uitoiit, 
Txc^s-to:  neutre  ,&  coac  rleiad'Homei:, 
Dis-coi  b:rn  ,qu  en  vain  l'homme  efpeie 
Pouvoir  jamais  venir  à  bout 
r:..:c  quuc  graai  Dieu  n  a  Cqn  &iic 
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A  M.  le  Marquit  de  Jonfac,  '^ 

Ch 
CKér  Marquis  ,  les  Vers  qu'au  beau 

Maine  » 

De  l'agréable  Pivaûgoû  » 

Fait  couler  ton  heureufe  veine, 

Vertu ,  non  de  Dieu ,  mais  de  choit , 

Ne  (ont  pas  Vers  à  la  douzaine. 

Quiconque  rime  ainfi  fans  peine 

Après  avoir  bu  comme  un  trou , 

Doit  avoir  au  moins  pour  Maraine 

Celle  qui  caufà  la  migraine  « 

Donc  Jupin  crut  devenir  fou. 

Mais  encor,  te  faut-il  dire  od 

Nous  avons  lu  l'Epître  tienne  : 

Ce  fut  à  la  Croix  de  Lorraine  > 

Lieu  propre  à  fe  rompre  le  cou  » 

Tant  fa  montée  en  e(l  vilaine; 

Surtout ,  quand  entre  chien  &  loi}p 

Onjen  fort  chantant  mirdondainc. 

Ot  là  nous  étions  bien  neuvâine 

De  gens  valans  tous  peu  ou  prou  » 

J'entends ,  pour  expliquer  mon  ou  » 

Moi  valant  peu  ,  car  la  huitaine 

Valoir  apurement  beaucoup. 

Mais  aurois-tu  pour  agréabc.^ 

Toi  qol  fçai's  ce  que  nous  valonf 

Que  jt  t^appiiiTe  aoffi  les  noms 

Qq  iîj 


{ 
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Et  Its  rangs  que  tcnoî 
Ces  neuf  modernes  E 

UilluftceCiiCTalie 
Etoit  vis-à'vis  de  la  ] 
Joignant  le  Comte  & 
Homme  à  ne  dire  jai 
Quelque  rouge  bord 

Après  lui  l'Abbé  d 
RemplilToit  digneraei 
Ecpreooit  foin  d'uni 
Qui  rafrakhiffoit  no 

Molière  que  bien  < 
Et  qui  nous  a  iî  bien 
MefTieuis  les  Coquet 
Le  fuivoit ,  &  buvoii 
Pour  vers  le  folr  êire 

Aupiès  de  ce  grani 
Un  heureux  haïaid  i 
Du  Toc  d'cntte-nous 
Ravi  de  voir  les  beau 
Quitter  Marais  &  ma 
Pout  venir  dans  foDT 
Boire  à  l'autre  bont  &. 

Quant  à  notre  Jlluf 
le  très-P]iiJofoplic  Ba 
ta  «  ttttWMK  il  £t  1 


^^^^       1 

LIVRE 

X  X. 

- 

îbutioo  de  vos  rôles.  11  faut  ccre  à 
1  réfouiite  enfemblc  ;  &  tâchanc  de  faire  Chas 
l'application  de  vos  tôles  à  leur  caraftcrc , 
et  à  ce  démêlé  qui  vous  donne  cane  de  peine. 
té  ,  grand  Homrac  ,  vous  avez  bcfoin  de 
ftrc  [êce ,  en  conduifant  les  leurs ,  &  je  vous 
C  à  Jupiter  pendant;  la  guerre  de  Troye. 
pus  fouvienne  de  l'embarras  où  ce  Maître 
IfX  fe  trouva  pendanc  cccce  guerre ,  fur  les 
s  intérêts  de  la  Troupe  célclte  ,  pour  té- 
s  trois  DécCes  à  fes  volontei. 

Sî  nous  en  voulons  (roîre  Homère  ; 
Ce  fuc  la  plus  terrible  affaire 
Qu'eut  jamais  le  grand  Jupitct  : 
Pour  mcccrc  fin  st  cette  guerre, 
[1  fut  obligé  de  quitter 
Le  foin  du  teftc  de  la  Terre. 

Car  Pallas  ,  bien  que  la  Déeffc 
Qu  bon  feas  &  de  la  fagelTc  , 
Courant  partout  le  guille-dou  , 
Avec  fon  taCriue  &  (on  hibou  , 
PïlTa  pout  folle  dans  la  Grèce , 
Et  lui  qui  l'aime  avec  tendcciTe  » 
Pcofa  devenir  au61  fou. 

Sa  Jonon ,  ta  grave  Mattôae, 

Sa  coi«p»gne  au  cilcftc  Trône . 


î""°'°      It»teVà.■.- 
■  t.A.n    au  CO  V31"  ' 


JJIS-IW.  - . 
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Qu'elle  eft  au  Ciel  dans  fa  ruelle  « 

Sur  l'eftrade  Hc  tapis  de  pied*  Chappi 

Hé  quoi  l  paayie  icmoccnt ,  dit-elle  ,  ^^ 

Vraiment  tu  me  fais  grand'  pitié 

D'aller  perdre  ainfi  la  ceryelîc , 

Kévant  à  cette  bagatelle 

Plus  qti'il  ne  faut  de  la  moitié» 

Snrprî(ê  des  impertinences 
Que  l'on  débite  en  ce  bas  lieu , 
J'y  viens  faire  des  remontrances 
A  ces  fooz  qui  fans  connoiffances 
Raifonnent  comme  il  plak  à  Diet^« 
Gâtent  mes  plus  belles  fciences  : 
£t  pour  l'Eclipfe  à  quoi  tu  penfès» 
Je  te  vais  faire  voir  en  peu, 
Que  ces  forgeurs  d'extravagances 
Tirent  cent  fauffes  conféquences 
D'une  chofe  qui  n'eft  qu'on  jeu. 

S^ache  que  ce  jour-là  mon  Père 
Pit  à  déjeuner  (î  grand*  chère* 
£t  trouva  fi  bon  le  Neâar , 
Que  Momus ,  le  Dieu  des  (omettes  | 
Le  voyant  être  un  peu  gaillard , 
£t  dans  fes  humeurs  de  goguettes» 
Lui  propofa  que  les  Planettes 
Jouaiflent  a  Colla  MaUlard»  ^ 


j 
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A  CoZIr  MîITisri  !  £r  le  MaîtiQ 
Z>a  Chzr  brlLss:  &  !  jnûnmx  , 
Si  pu  ma^hrcT  je  faîlois  ctrc. 


Qa'Ssiè  cnitokis  Bons  qoazid  mes  fcol 
CoBaKooaokzK  à  di^aronzc  : 
CLacoiL  Ictisczoii  Gi£cocrxc, 
*  £:  lions,  le  pl^foo  iTcsnc  aiXi 
£a  p7o£xo22  qsslqoe  Biflc&xc. 

Qaoi  l  ta  tctix  cxmdore  pap-là, 
^èpooi  k  grsad  Dics  qoi  fim^Eoye  j 

Qn  3n  âe  poiuii  troubler  mt  jofcS 
Qae  saTmogiie  •  sll  en  Eu 
Des  CoBTcs  àz  ma  Mère  FOfe? 

le  înie  Srrx ,  dont  Veaa  uwuuPft 

Daas  !c  pirs  de  Tanan  » 

Q::*a  Colin  Maillard  on  )oa8n. 

5£5 ,  c;:  on  tire  aa  for: ,  &:  ca'on  Toys 

Qui  ic  To::s  aznes  je  icra. 

le  îon Soici]  TaToît  bien  dir  , 
C  Jî  rzr  :3:ra-r  fba  préfâgei 

Toane  Ja  com rafale  en  rir, 
^  un?  ci^rcr  daranragc  , 
AaiE-rô:  la  Lune  s'offirit 
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Qac  les  Anciens  ni 
N'ont  encore  jamais  TÛ  naîîte 
Homme  qui  f^îit  fi  bien  eonnoli» 
La  canire  iIcs  bons  morcesuz. 

Le  petit  MonReuc  de  lâMotlie, 
Kon  celui  i  c]ui  toujours  a  botte, 
Et  d'uQ  gtaod  Prince  eCt  Pt^cepccur  g 
Mais  Ton  fiere  <^ui  toujours  ttoctc, 
£c  qui  comme  il  efl  giand  itoitcut , 
En  mille  endroits  pat  joQc  buvotte 
Ce  ce  bon  vin,  &  de  la  Gratte 
Itoîi  le  célèbre  inventeur  -, 
Audifaifoit.îilcneuviérae, 
Avecquc  moi  qui  bien  fore  l'ajmc  > 
£[  fuis  Ton  humble  Serviteur. 

Ceft-!àdonc  qu'on  luttaUgenJcj 
înruitc  avec  folemnit^ 
Toute  notre  baclûque  bande 
Eut  un  grand  verte  à  la  fancf . 

A  cet  agréable  repas 
Pctival  ne  fe  trouva  pas.. 
Pour  la  Planche ,  aitsndu  rabfence 
De  lani  d'yvrogncs  d'tmpotcancc , 


ançoijJs  la  Moihe  le  Vïyet,  Pikrprci 
■u  j  Jcpuii  Doc  4'OiIùiis ,  Fictc  lutu 


Qq  iiij 
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.  dé  Daupliiné  &  de  Provence.  Un  procès 
cônfidérable  qu^il  eut  le  malheur  de  perr 
dre ,  dérangea  toute  fa  fortune ,  &  ne  çon- 
pihiid.  pas  pçu  à  avancer  fes  jours. 

Tlacet  dun  Homme  t^njfaires  au  TLoï» 

31  fais  des  vœux  ardens ,  grand  Roi  »  pour  vos 
conquêtes , 
-Sx  mes  vaux  Toi^t  du  Ciel  exaucez  chaque  jqu^.  -> 
iVx^s  armes  onx  conquis  Manheim  &  Philisbourg; 
Tous  les  François  charmez  font  des  feux  &  des  fé« 

4;es, 
Où  Ton  voie  éclater  leur  joye  ^  leur  ^monr. 
Patmi  tant  de  Sujets  fîdelles  , 
,  Pour  briller  je  n'épargne  rien  : 
7e  chante  du  Vainqueur  les  palmes  immortelles  » 

Et  peu  ménager  de  mon  bien , 
Quand  de  vos  grands  fuccès  on  apprend  les  noOf 

Felks , 
Je  brule  des  fagots ,  j'allume  Jes  chandelles  : 

X^'eft  beaucoup  pour  un  homme  accablé  d*un  pro« 
ces, 

Qui  devj-ois  épargner  jufques  aux  moindres  frais.. 
Après  qu  en  votr«  nom  on  a  pris  tant  de  villes , 
Voudroit-on  m'cnlcvcr  le  peu  que  j*ai  d'argent? 
Non  ,  non  ,  ce  font  pour  moi  des  frayeurs  inutiles  : 
Que  geut  votre  tréfor  tirer  d'un  indigent  î 
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—i—  Ceft  un  foible  fêcours  pour  payer  la  campagae 

.  Pj^ys     ^^  ^^  ^^^^  glorieux ,  qui  marchant  fur  vos  pas  j 

Yûllanc  &  libéral ,  adoré  des  foldacs , 

Met  la  terreur  dans  rAlIemagne  » 
£t  ravit  tous  nos  cœurs  dès  (es  premiers  combat!} 
Pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre, 
II  a  conquis  affez  de  terre*. 
De  l'Allemand  vaincu  les  contribatloni 
Nourriront  grafTement  les  fieres  Légions 
Si  j'en  payois  ma  part ,  grand  Roi ,  quelle  équivOA 

que! 
Mon  petit  bien  n'eft  pas  un  fief  Impérial  > 
N'attaquez  jamais  de  bicoque 
Indigne  d'un  fiége  royal. 
Sul^uguez  tout  le  Rhin ,  la  gloire  en  (êra  grande  l 
La  juftice  le  veut ,  votre  droit  le  demande  i 
Ce  font  des  coups  dignes  d'un  Roi. 
Prenez  fur  l'Empereur  «  prenez  fur  la  Hollande; 
^ais ,  Sirs  ,  au  nom  de  Dieu ,  ne  prenez  rien  for 
moi. 

Autre  Piacet» 

f  IRE ,  je  l'aî  perdu ,  ce  procès  fi  terrible» 
Qui  peut  m'cnicver  tout  mon  bienj 
Hélas  l  ce  tout  n'eft  preCjue  rien  ; 
Maïs  ce  rien  m'étoit  tout,  &  tout  perdre  eft  fcn- 

fibic. 
Je  le  perds ,  &  pourquoi  ?  pi>ur  m  ctrc  aflbci^ 
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n  homme  qui  montroic  de  fages  apparencçs. 

,  ce  faux  priidcpt ,  diflîpé  vos  fiaapccs  j  Li  Pa 

Four  lui  dois-je  écre  châtié  ? 

D'un  Innocent  ayez  pitié  ; 
:re  ame  à  la  juflice  en  tout  tems  eft  ouyerte  : 
as  ou  moi  nous  perdrons ,  conTuitez  votre  cœi^r  ; 

Qui  de  nous  deux  dans  un  malheur 

J^eut  mipu|L  ruj>porter  une  ^rtç  î 
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PELISSON. 

DIALOGUE 

Emtrt  ÂLMmtt  ty  U  TjMvmtm 

Aç  AKT£. 

PU:sQrL  Sapbo  n  cft  pmot  Sd, 
FasTcnc,  fon  plos  cher  fimci. 
Preods  ns  pco  le  fbia .  je  te  pâc, 
D'cnn-etenir  ma  rêverie. 

La  Fautxtte. 
Moî ,  fcijncric&drols  nn  icg^* 
Qai  fair ,  oaaai  il  Tenr ,  angaal  pbt 
D'os  abrioff  fie  d'une  poire 
Ex  qui  ne  Eût  rîen  pom  ma  ^ktfc  ! 

AC  AXTE. 

Cerrc  poîrc  S:  ctt  abricot , 
Ma  Mi^^oons  ,  se  Aiibienc  mor: 
lAsls  roi .  ru  te  chantes  tol-ménse^ 
£r  mon  orçrcsli  feroit  émane  » 
S:  ir  prcreriicîs  par  m«  Vers 
Esilsr  rt?  rr.innans  concerts. 
Tozz  un  itiTciiî  lî  rcmcrairc, 
L-n:brr:  :ré~c  S:  ia  forur  Hilaîit 
N'en  :çsvcr:r  pas  cncor  alTez. 
Dcti  RoiT^noIs ,  ces  jours  pafTci  » 

Se 
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Se  le  mirent  en  fantatfîe  ; 
L'un  en  creTd  èc  jaloufie , 
Se  voyant  par  toi  furmonter,' 
Et  l'autre  en  creva  de  chanter* 

La  Fauvette. 
Il  n'en  eft  rien  ^  mais  je  f  avoue. 
Faux  ou  yrah  j'aime  qu'on  me  louS  t 
Chacun  eft  de  même ,  je  croî  s 
Parle  donc ,  que  veux- tu  de  moi  t 
A  e  A  N  T  E. 

Eft-11  vrai ,  célèbre  FauvettCi 
Qu'en  ce  lieu  faifant  ta  retraite; 
Déjà  depuis  près  de  vingt  ans ,  i 
Tu  reviennes  tous  les  Printems  ? 
Qu'un^  petit  animal  volage  » 
CJn  petit  oifèau  de  pafTage , 
Parmi  tant  de  légèreté  > 
Conferve  tant  de  fermeté? 
Quel  charme  fecret  te  rappelle  l 
Cette  touffe  d'arbres  eft  beHe  ; 
Mais  le  monde  a  tant  d'autres. lleui: 
Ou  tu  fècols  encore  mieux.-- 
La  Fauvette. 
J'ai  parcouru  la  Terre  &  l'Onde, 


.es  voiCim  de  MadexpoifeUe  de  Scudery  ont  icmarqué 
cpuis  dix-huit  ans  foa  Jardin  n'âyoit  point  été  laus 
rttc. 

Tme  IF,  Rr 


PfiLISS 
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r 

J*ai  vu  les  qaanc  coins  Jq  Monde. 
SS09C»  ^^^BS  Toir  en  tous  Ces  ku^  découis 

Ce  qu'on  Toic  id  cous  les  jouis. 
Tai  bien  wn  des  files  (çaTaoccs, 
"    Mais  qui  n  Àoientqiie  des  pédamcs^ 
Des  filles  de  f^rande  Tcrta» 
Dbnc  l'eTpric  étoic  bien  tons  ; 
Des  filles  d  cfprit  on  peu  finies. 
Donc  rcfpric  n  fe>ic  qn'cn  panikss 
Mais  une  fille  fans  dâfàot. 
De  qni  le  coeur  fat  noble  &  baatf 
La  verni  prefque  inimitable, 
L'efprir  grand ,  (blide ,  admirabfe^ 
5a^  ,  éclairé ,  poli ,  cbannaat. 
On  la  cherchcroic  vaincmenr 
Par  tou^  les  quatre  coins  du  moodeji 
Car  Sapfao  n  a  point  de  (ccoodeb 

A  c  A  N  T  c. 

Il  cft  vrai  -,  roaî^  rambicîon 
£{l  une  errance  paffîon  : 
ît  v]uî  croira  que  de  ta  vie 
Il  ne  r'aic  pris  aucune  envie 
D'aller  en  un  plus  beau  fZjonr 
Charmer  nos  Grande ,  faire  ta  cour? 

La  Fauvette. 
Bien  des  Grands ,  au  fîécle  ou  nous  fbmm 
5onc  petits  comme  d'ancres  hommes  « 
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me  qui  montroic  de  fages  apparences.      ^^^ 

m  priidem  .  diflipé  vos  (ipaDccs^  Le  Vi 

lur  lui  dois-)c  eue  châtié  ! 

Lin  Idhoccue  iyet,  piiJé  ; 

:  à  la  jufticc  en  tom  lems  eft  ouïcrte  : 

lol  cous  perdrons ,  confultci  votre  cœur  > 

QÏ  de  nous  deuï  dans  un  malhcnr         

:u[  mjeus  ruppoiEci  une  perce  l 


.î-^^'^i^. 
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Mais  on  m'a  die  que  cent  afiaiies  « 
.ZSSOM*  Aq  bien  de  l'Etac  neceiTaires  » 

I^  parurent  inceflamment  ^ 
Qa*il  faut  que  bien  adroitemenc 
Ses  moindres  momens  il  difpenfc. 
Pour  pouToir  donner  audience 
A  cent  &  cent  particuliers  , 
Aux  gens  de  Robe ,  aux  Cayalierf  ; 
'Jlu  peuple ,  à  la  Cour  «  aux  Poéces» 
Et  point  du  tout  pour  les  FauTCttdi 

ACAMTX. 

n  t*écoatera  toutefois  j 

Prépare  feulement  ta  voix  » 

Xt  quelques  chanfons  des  plut  beiks  j 

Je  lui  dirai  de  tes  nouvelleSr 

Mais  en  échange,  Oifeau  charmant ^ 

Parle-meJ  plus  fincerement» 

Sapho,  dis^cu ,  cette  meryeille. 

Qui  n'aura  Jamais  de  pareille^ 

Te  fait  aimer  ce  petit  bois$ 

Et  ne  fçait-on  pas  qu'autrefois» 

Quand  cette  lumière  éclatante  , 


Se  cachoît  encore  à  nos  yeux. 
Ou  n'éclairoit  qu'en  d'autres  lieuz« 
Ce  bols ,  ta  première  demeure  , 

Te  revoyait  coauoc  à  cmt  hctrc  } 
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'   La  Fauvette.  __ 

O  Dieux  l  en  quelle  extrémité  PelisI 

Me  met  ta  curîofîté  î 
Veux-cu  que  les  races  futures 
Se  mocquent  de  mes  avantures» 
Et  qu'on  les  vende  au  premier  jout 
Avec  FAlmanacb  d*Amour } 
Mais  tes  promcfles  font  trop  grandes  j[ 
Apprends  ce  que  tu  me  demandes, 
£t  >  s'il  fe  peut ,  tiens-le  caché. 

Vingt  ou  trente  ans  avant  Pfiché, 
L'Amour  qui  n'aimoit  rien  encore. 
Avec  ce  feu  qui  tout  dévore. 
Se  divertiiToit  dans  les  Cieux 
A  tourmenter  les  autres  Dieux  ; 
Ni  le  trident,  ni  te  tonnerre , 
Ni  te  bras  du  Dieu  de  la  guerre  * 
Ni  TadreiTe ,  ni  le  (çavolr , 
Ne  réfiftolent  à  (on  pouvoir, 
£t  bien  fouvent  du  plus  aimable 
Il  faifbit  le  plus  miférable., 
Apollon  étoit  rebuté , 
Quand  Volcain  éroît  bten  traité. 
Les  Heures ,  portières  fîdelles 
De  ces  demeures  éternelles  » 
Qui  fans  autres  (oins  importans , 
Ne  fongeoîent  qu'à  paffer  teur  tems,; 
Pu  jour,  pour  punir  fon  caprice 


.i»soi«« 
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Par  quelque  agréable  malice  » 
Dirent  qu'il  falloic  à  (on  tonr 
Donner  de  Tamour  à  TAmour. 
Elles  (ont  deux  fois  douze  eo  nombre # 
De  qui  l'hunEieur  n* a  rien  de  fbmbtc  y 
Jeunes ,  fraîches ,  pleines  d'appas , 
Marchant  toutes  d*uD  même  paS} 
Toutes  foenrs ,  toutes  d'un  loèmc  âge  i 
Même  taille,  même  viCàge  : 
Même  feu  brille  dans  leurs  fcfxz^ 
£t  rien  ne  reflemble  mieux 
Dans  leur  Monde ,  ni  dans  le  nôcrCf 
Que  fait  une  Heure  avec  une  aucr^ 
Leur  Père  même  fans  pareil  » 
Soit  Jupiter ,  (bit  le  Solçîi«  1 

(  Car  rhiftof  re  en  cft  incertaine  > 
Ne  les  dillingae  qu'avec  peine  % 
Cent  fois  il  efl  embarraffî , 
Prenant  Irène  pour  Dircé  : 
Souvent  il  appelle  Onezie , 
Qu'on  lui  repond ,  je  fuis  Mazict 
Une  de  ces  aimables  (crurs 
Fit  un  grand  amas  de  douceurs» 
De  mots  obligeans,  de  carefTes  » 
De  foins ,  d  amitiez ,  de  tcndrcfles^ 
De  ces  regards  faux  &  charmanSy 
Qui  pour  les  crédules  Amans 
Difcnt  tout  ce  qu'un  cœoi  défire^ 
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£c  pourtant  ne  yéulent  rieo  dire»  ^SS 

Elle  choifît  &  teins  &  lieu  Pcx. 

Pour  attaquer  ce  petit  Dieu ,    . 

Qui  peut  dompter  les  plus  rebelles  % 

Et  bien  que  de  mille  autres  Belles: 

Il  eut  ff u  défendre  fbn  ceetir , 

Soit  qu'il  fut  de  meilleure  humeur» 

Soit  que  (on  heure  fut  yenu^ , 

L'Heure  lui  donna  dans  la  TÛe  ; 

Hélas  !  dît-il  en  (bupîrant  » 

A  la  fin  une  Heure' m'apprend  , 
Par  le  Vouloir  des  DeRinées  » 
Ce  que  n'avoîent  pu  tant  d'années  >" 
Que  mes  flammes ,  que  mes  liens 
Etoientdes  maux ,  étoient  des  biens  ; 
E%  ce  que  mon  cœur  Infenfîbre 
Trouvait  encore  moins  podîble  , 
Des  maux  qui  (è  font  délirer  « 
Des  biens  qui  nous  font  foupirer. 
Puis  il  lui  parle  de  fcs  èharmes  > 
N'épargne  prières  ni  larmes , 
Exprime  mille  ardens  défirs , 
Par  autant  de  brûlans  (bupîrs , 
Et  dit ,  en  (on  nouveau  martyre , 
Tout  ce  qu'aux  autres  il  fait  dire. 
L*Hcurc  feint  de  s'en  irriter , 
Un  moment  après  d'en  douter , 
Pois  de  k  croire  &  de  fe  rendre. 
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Enfin  d*ane  voix  douce  &  cendtie  , 
;ssON»  Soyez ,  dit-elle  »  en  le  quittant  *- 

Soyez  aiDourcBS  &  confiant  \ 
£t  {Cachez  qu'une  amour  fidellc- 
Ne  trouva  jamais  de  cruelle* 
D'aife  TAmour  efLtranfporté  ,. 
Sa  nouvelle  félicité 
Se  répand  fur  tout  Ton  Empire } 
Rien  n*y  gémit ,  rien  n*y  foupire  ; 
Les  plus  infortunez  Amans 
En  plaifîrs  changent  leurs  toarmcDS| 
Et  la  plus  cruelle  fbufFrance 
Devient  heureufe  en  efpérancc. 
A  peine  le  Soleil  levant 
A  commencé  le  jour  fuivant  « 
Que  r Amour  s'éveille ,  (c  pre/Iè 
D'aller  voir  fa  belle  Maîtreflc ,. 
Et  comme  un  petit  infenfé 
Cherche  les  yeux  qui  Tont  bleflST. 
Mais  parmi  tant  de  fœurs  aimables 
Il  trouve  tous  les  yeux  {èmblables> 
Chacune  a  les  mêmes  attraits. 
Et  le  blefTe  des  mêmes  traits  \ 
Chacune  lui  femble  (a  Belle  ; 
C'cfl:  elle ,  &  fi  ce  n  cft  pas  elle  î 
En  vain  du  gefle  &  du  regard». 
Il  veut  attirer  à  Técart 
Celle  dont  H'étoic  cfclavev 

CBaque 
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Chaque  Heure,  d'un  pas  lent  &  gr^vCi 
Feignant  d'Ignorer  (on  ennui  »  I^BUsc 

PafToit  «  &  Te  mocquoit  de  luL 
Il  s'éloigne  *  &  dît  en  lui-même , 
Que  peut-être  l'Heure  qu'il  aime» 
Pour  le  combler  de  Ces  faveurs  # 
Se  dérobera  de  (es  (beurs» 
Déjà  (on  ame  Impatlei^te 
Seconfume  dans  cette  attente; 
Jamais  on  ne  fit  tant  de  vœux  « 
Jamais  dans  l'Empire  amoureux 
Heure  ne  fut  tant  attendue , 
Que  le  fut  cette  heure  perdu& 
Tout  trifte«  tout  honteux ,  tout  las, 
L'Amour  retourne  fur  (qs  pas* 
Alors  toutes  les  Sœurs  enfèmb.Iè 
Lui  difent ,  Amour ,  que  t'en  (emble } 
£ft-ll  pas  bien  doux  d'être  Amant! 
Les  Heuresti'aiment  qu'un  moment  ; 
Mais  pour  toi  *  s*il  t'en  prend  envie  » 
Tu  peux  aimer  toute  ta  vie» 
L'Amour ,  après  un  tel  affront  * 
Eprouve  un  changement  bien  prompt  -, 
Il  n'a  plus  que  ^de  la  colère , 
£t  rien  ne  le  peut  fatisfaire. 
Pour  punir  fa  facilité 
Qui  favoit  fauffcment  daté. 
Il  veut  «{  &  fes  biz  Ibnt  bien  rudes  } 
T0»e\IV.  *f 


I   ■ 
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Que  ces  Sceors  qui  font  tant  les  prudes , 
Lis^^N.  Qui  décïaignenc  tant  fon  amour , 

Brûlent  d'autres  feux  tour  à  tour  ; 
Qu'on  trouve  une  Heure  en  la  jouraée  i 
toible ,  facile ,  abandonnée  , 
Qui  ne  (çachç  rien  ménager  \ 
Et  c*cft-là  l'Heure  du  Berger. 
Mais  quoi  \  (a  flamme  méprifie , 
Daiis  le  Ciel  fcrvoit  de  rifée  -, 
Il  quitte  le  féjour  des  Dieux  , 
Et  pour  laifler  en  mille  Ijeux 
Quelque  marque  de  fa  vengeance 
Contre  la  perfide,  inconftance , 

O  vous  y  qui  par  de  lâches  tours 
Troublci  l'Empire  des  Amours  , 
Dit-il ,  vains  difcurs  de  fleurettes , 
Volages  ,  incon  flans ,  coquettes , 
Efprîts  changeans  ,  fbyez  changez, 
Et  que  les  Amours  (oient  vengez«. 

il  dit ,  &  fa  (èule  parole 
Allant  de  l'un  à  l'autre  Polc , 
De  mille  &  mille  Aman^  légers 
Fit  autant  d'oifeaux  paflagers. 
Ceux  à  qui  les  amours  nouvelles 
Ont  toujours  femblé  les  plus  belles , 
Comme  ces  oifeaux  inconflans 
Cherchent  en  tous  lieux  le  Prlntems  : 
V         Ceux  que  la  froicfe  IndifSrence 


L  l  V  R  E    X  X.  485 

Seule  porta  dans  l'incôtiftancc ,  - 

Vont  cherchant  les  climatis  glacez ,  PblusOh. 

£t  par  le  bean  cems  font  chaffez* 

On  vit  fur  la  terre  &  fur  Tonde 

Flotcr  la  troupe  vagabonde 

De  CCS  volages  emplumez  -, 

Lc^'uhs  en  Cailles  transformez  ^ 

Voletèrent  5  les  aîlcs  baflcs  ; 

Les'autres  devenus  BécàfTes» 

Se  trouvèrent  un  pied  de  nez  5 

Quelques  autres  plus  étonnez 

Que  s'ils  fufTeht  tombez  des  nues  > 

Se  trouvèrent  tottt-à-faît  Grues. 

Faut^il  te  dire  mdn  malheur? 
•  •         • 

Trcnds-ttt  plaîfîr  à  ma  douleur» 

Et  bien ,  pour  être  un  ^cu  coquette , 

Je  devins  moi-même  Fauvette. 

Mais  c*étoit  en  mes  jeunes  ans ,  "" 

Que  fa  vois  dfci^  <Kfirs  çhângcahst 

Le  tems'n1*a  faîtiî.tBe  plus  fage^ 

Je  c6irfdte.q\iandjè  m*engagc;  ' 

Mais  dSs  que  j'en  ai  fait  ferment , 

J*aimc  enfuite  éternellement. 

Pour  témoigner  ma  repentance 

Au  Dku  vtiincjubar  de  l'inconftance , 

TouttH'itti^tneat  tri'eft  odieux , 

Jttfq«ie!i'9^'iahâttgèintht  de  lieux  : 

Sima-Wetië^ftihée 

Sf  ij 
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KoD  xm  Prlnicms  ,  xzuûs  ccDt  Hyrers } 
"tt'ITCTI.  Paffcr  les  nitrç  !  es  pins  profondes* 

£d  âanger  âe  cLcoli  dans  les  ooiks  * 
SI  TsSlz  TiOLi  2.  xkoos  mao^ucr , 
On  la  rcmpcre  à  doue  cLoquer  : 
Rârr'iT  &  rebxdi  £ans  cciTe  ; 
CiiaqDC  }oar  cToaixi  la  faim  oouspxtflc  > 
Dépeoflcr  toas  les  envlroDS 
De  iDoacbes  &  âc  moarbcxons  y 
Voilà  DOS  plus  doux  cifrcices, 
£î  nos  fias  diarmanies  délices. 
Crols-iDoî,  }z  te  le  dis  encor  • 
Tout  ce  qzii  rclzii  nz&  pas  or  ^ 
£t  le  pi 25  fooTent  rinconftincg 
X*eil  iieoreofè  <gn*en  appaiencc  ^ 
/:!nc  îonjonTS  £d élément  « 
r:  rrenis'bien  garde  fcnlcaient. 
Que  Zeaorr2te  ,  J  s*îî  n'cft  û^e. 
Ne  dcTÎemse  oifcaa  de  paffagc. 

Il  cft  tems  de  brûJcr  d'aae  plas  belle  âaxm:  : 
Ta  Bergère  cft  morrcllc  •  &  a  un  ftxc  léj;tr. 
Aii.xis ,  tais  régner  an  Objet  dans  ton  anîc, 
Q:::  ne  poiâc  }ainais  ni  iDOOiir ,  ni  changer. 

1   1  A  Jirji  6:  l'AlziÂZ^ad^  i  Aauo:  .  ^oi  a  dix  de  Iji-=3Î 
rr:  • 
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L' Oranger.  " 

^  Mademûifelle  de  SciïDEKT, 

Qu'on  en  parle  ,&  qu'on  en  gronde , 
Cherc  Sapho  ,  croycx-moî , 
Tout  doit  aimer  dans  le  monde  : 
C'efl  une  commune  loi. 

Ceft  en  vain  que  l'on  fe  âdtte  : 
Enfin  il  s'y  faut  ranger. 
$i  vous  aîmex  pne  cbdct<i , 
Pour  moi ,  j'aime  un  oranger. 

Encore  eces-  Vous  bçuteufe , 
Vous  qui  n'avez  poi^r  xiviJ  , 
Dans  votre  flamme  aipoareufe , 
Que  quelque  pauvcc  animal. 

Si  je  {èo$  ]>f^\ct  9)pn  fime 
Pour  up  objet  fans  pacejl  » 
J'ai  pour  rivaux  àfi  n^^.â^nm; 
£t  l'Aurdre  ^  le  ilolçil. 

L'Aurore  étalant iès^hfu^ff;^ 
Et  tout  ce  qu'4;lle  ^  ^  :I?^u  ^ 
Tous  les  matins  fond  en  l^txfiçf 
Auprès  de  mon  arbriCe^, 

Sur  fa  verdoyante  tcte 
Tournoyibt  de  toutes  parcs , . 

Sfîïïl 
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Le  Saka  fâas  cdc 
Sapins 


£cfcD  OKilkni  ic  ÊxÔL. 
•âôfi  îm£s ,  à  ik  iMMttc, 


wriiflnif  pour  m  jusxc 

Mcn  onngcr  incft  fiâcDc, 
Bâu  Quoi  7  11  iilooK  cimr 
£ft  lacon^i^K  étzndk 

D'imc  aiHOBicufe  finrui. 


Poor  iBJcaz  ^msBTcr  fil  fiû. 
Je  cmuioa  ^jal!  s*cb  aflne  » 

£x  as  peut  TÎvxc  faas  aoL 

Sa  fenHk^  ^Tcàrt 
M  MiTÎic  à  ]e  fccoarir  , 
Et  de  loin  fcmS!e  aie  dire  : 
Vcni-rQ  xse  lai£èr  oioanr  • 

AafE>tcc  XDoa  mmc  rradir 
Se  IâSc  3e  £i  iai^acnr  : 
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Taccoùrs ,  8c  (ul  fais  reprendre 

Une  nouvelle  vigueur.^  P^^ï* 

II.  fort  it  (a  fleur  charmante 
Un  doux  air ,  un  air  charmant , 
Donc  mes  (oins  &  mon  attente 
Sont  payez  en  un  moment. 

Jeunes  Beautcz  qu'on  redoute  9 
£t  qui  régnez  fur  les  cœurs  * 
Vous  vous  mocquerez  fans  dout^ 
De  ces  légères  faveurs. 

Mais  fous  votre  injufte  empire  9 
les  faveurs  le  plus  fouvent  » 
Que  (ont-elles ,  à  bien  dire  > 
Que  de  Tair»  &  que  du  vent } 

Conteral-je  tos  caprices  9 
Qui  font  perdre  tant  de  pas  ! 
Vos  rufes  »  vos  artifices , 
Que  les  arbrifleauz  n*ont  pas  ? 

Cent  fois  brûlant  pour  vos  charmes* 
Mais  i-éfblu  de  changer , 
J*ai  fouhaicé ,  non  fans  larmes, 
De  n'aimer  quun  oranger. 

Je  l'aime  >  &  quand  l'inhumaine  » 
Qui  me  caufoic  tant  d'ennui  > 


ISSON, 
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Voadrolc  partager  ma  peine  » 
Je  n*aimerai  plus  que  lui. 

Je  tenois  cp  fîer  langage, 
Qaand  ce  chef-d'auvrc  des  Cieux  t 
Iris,  au  charmant  vifâge. 
Se  vint  offrir  à  mes  yeux* 

Qu'une  âamme  mal  éteinte 
£ft  facile  à  rallumer  l 
Et  qu*atec  peu  de  contraînce 
On  recornooence  d'aimer  l 

Iris  me  mit  tout  en  flamme  ^ 
Iris  me  fit  inconftant  : 
Iris  m'arracha  de  Tame 
^  L'oranger  que  j'aimois  tant;. 

Quel  moyen  d'être  rebelle  t 
Il  fallut  s'humilier. 
L'Amour  étoit  avec  elle 
Qui  me  fit  tout  oublier. 

Connoîs-tu  bien  qui  nous  Commet  $ 
Dit  l'Enfant  impérieux  ? 
Volage ,  apprends  que  les  hommes 
Aiment  comme  il  plaît  aux  Dieux» 


La  Fao V 


;ttb. 


iS(]Ui 


aiKment 
X  tourment  ; 
is  plus  mal-aifémem  encore 
point  aimec  qui  nous  adore. 

ACANT  E. 

Taîi  bien  ,  car  en  peu  de  mocï , 
conflans  ne  font  ijue  des  focs. 
re  Fauveite .  quand  j'y  penfc , 
peine  cft  une  ricompcnfc  ; 
peux,  d'un  àiCit  curieux  , 
[cr  la  Terre  Ct  les  Cieuï, 
ries  Villes  Scies  Provinces, 
diftïrens  ftjours  des  Princes  : 
ic  d'affaires  3c  point  de  Cour, 
aisdcvioleiuamour. 
lais  de  peafife  importune 
r  la  gloire  ou  pour  la  fortune, 
;  auiremeni  te  tourmenter  , 
»  prendre  l'jir  Se  qu'a  chanter, 
ant ,  de  journée  en  journée , 
Priniems  de  toute  l'année. 

La  Fauvette. 
que  tu  coniioji  peu  nos  niaut  ; 
os  peines  S:  nos  travaux  t 
tnbler  fans  ccffc  pour  fa  vie, 
nille  ennemis  pourfuivie  ^ 
jyei  en  ccoi  clîmais  divers. 
Sfiii 


nanquct , 
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•  Non  un  Ptiotems ,  mats  cent  HyTtii] 

Farter  les  mers  les  plus  ptofoadcî,    1 
En  danger  Je  dicoir  dans  les  oodts, , 
Si  l'avle  vient  à  nous  t 
Ou  la  cempàe  a  no 
Bâûc  &i  rcbàcic  Caa'. 
Chaque  joui {]uand  la  faim  lunispKlI 
Dépeupler  tous  les  environs 
De  mouches  &  de  naoucliccons, 
Voili  nos  plus  douï  eierciccî. 
Et  nos  plus  chnrmanccs.  ci^lîeet. 
Croîs-moi ,  je  ce  le  dis  eacor . 
Tout  ce  qui  reluit  o'eft  pasoti 
Er  le  plus  Touvent  t'inconflan» 


appaie 


N'eft  heu 

Aime  toujours  fidclctner 
Et  prends  bien  garde  fetilemen!. 
Que  Zénociate  ,  ■  s'il  n'eft  ta^c, 
Ne  devienne  oifcau  de  paffagt. 
A    M.*^^ 
Il  eft  teflis  de  biûtei  d*une  plus  btUc  iuo 
Ta  Bergère  eft  mortelle  ,  &  d'm 
Avf.sis,  fais  régner  un  Objet  dam  tODP'' 
Qui  ne  puilTc  jamais  □!  moturit  ,  ni  ciin^B. 


I   L-Auleurdel'Alin: 


hd'AmoUEiquii 


lii^' 
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Ses  Miniftres ,  Ces  Géaéraiiz  i 
De  Tes  Etats  bien  loia  reculer  les  frontières  i  ^^ 

Sans  regarder  ton  rang*  s'expofer  aux  hazards  ; 
Soumettre ,  en  peu  de  jours  ,des  Provinces  entières. 
Malgré  les  éiemens  »  les  (aifons,  les  remparts  : 
D^un  monde  d'ennemis  vainqueur  de  toutes  parts , 
Tout  chargé  de  lauriers ,  ôc  tout  couvert  de  gloire,  . 
Faire  monter  la  Paix  fur  fon  char  de  vLftoirc  s 

,  Fai^  fleurir  le  commerce ,  les  Arts  ^ 
Enrichir  lâs  S^avans ,  étendre  les  Sciences  i 
Rétablir ,  conferver  l'ordre  dans  ics  Finances  ; 
Dreflêr  des  |ardins  (pmptueuip , 
B^r  en  mille  &  mille  lieux 
Pe  fuperbes  Palais ,  du  Temples  vénérab/cs. 
Des  Forts ,  ^les  Places  imprenables  i  - 
Ffiire  changer  de  face  à  l'Univers  ; 
Couvrir  d*amples  torrçns  les  plus  féches  campa* 

gnes, 
Abaifler ,  à  fpn  gré ,  les  plus  hautes  montagnes, 
Elever  les  valons ,  Se  réunir  les  mers  $ 

Décider  des  deftins  du  Monde , , 
Et  voir  des  Souverains  embra/Ter  fes  genoux , 

Pour  calmer  (on  jufte  courroux, 
Sans  perdre  d'un  Chrétien  lliumilité  profonde^ 

Empêcher  que  la  pauvreté 
Ne  puifle  d'an  beau  faiig  (bailler  la  pureté  s 
Avoir  le  cour  vafte ,  droit  8c  (incere  y 
Par  Ck  bonté  tempem  ùl  ^andçtiri 


f-- 
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Le  Soleil  faos  celTc  arrête 
Ses  plus  amouieuz  regards. 

Mais  Ton  cfp^Taiice  vaine 
D'elie-méincfedécruvi  : 
Il  n'en  aura  c)ue  la  peine  , 
Ecj'ea  cueillerai  le  fiait. 

Ainfi  jadis ,  à  fa  home  , 
11  fuivoii  încelTainmenE 
Daphné,  <tili,<)l]oiqu*Oa  CD  COQIC, 
Biùloit  pour  un  autre  Amam. 

Mon  oranger  m'cft  fidclle. 
Mai  quoi  i  la  ialoufe  erreur 

Eft  la  compagne  éternelle 
D'uQC  amouceufc  fureur. 

Quelquefois  je  le  oëglige. 
Peut  mleui  éprouver  fa  foi. 
Je  connois  qu'il  s'en  afflige  , 
Et  ne  peut  vivre  fans  moi. 

Sa  feuille  (jni  Te  retire 
M'iuvice  à  le  fceourit , 
El  de  loin  fcmlile  me  dire  : 
Vcm-tu  me  laiffet  oiourjc  ! 

Audi -tôt  mot)  ame  teadtc 
Se  laflc  de  fa  langueur  :  ' 
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là  le  mécal  de  Corinthe 

Soas  une  aeréable  feinte  MlleC 

Montre  des  Dieux  fe  mouvans  ^ 

Et  ces  Héros ,  dont  THidoire 

Nous  conferYe  la  mémoire  * 

Ici  paroiflent  vivans. 

Magnifique  Gallerie , 
Od  je  me  trouve  conduit  » 
Caufe  de  ma  rêverie»  ' 

Quel  charme  en  vous  me  féduit  ?  • 

Répondez-moi  «  Néréides  » 
De  vos  demeures  humides  ^ 
Par  quels  prodiges  nouveaux 
Vois- je  vos  fontaines  vives  > 
Loin  de  leurs  fources  captives  > 
Prodiguer  ici  leurs  eaux  ) 

Je  te  vois  (brtir  de  l'onde  >  < 
Phébus ,  bel  aftre  naiflant  i 
Tu  viens  éclairer  le  Monde 
Dans  ton  char  refpiendiflaiit» 
Dans  un  marais  a(fiégée 
Par  des  torrens  fubmergée* 
Làtone  attire  mes  yeux. 
Ici  le  Dragon  terrible , 


I  Fontaines  d'Apollon  >  de  Lacone  >  du  Dragon. 
Tome  IV.  Te 
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Da  creax  de  (bo  ventre  honiUe ,. 
Lance  an  fleave  vers  les  Cieux. 

*  Là  (â  plos  doâe  morale  > 
Efopc  YÎcnc  étaler  ^ 
Et  par  les  eaoz  du  Dédale 
Ces  bètes  (èmblent  parler. 
Voyez  (bus  le  mont  ftértle. 
De  la  fupuuite  Sicile 
Ce  Géant  précipité  : 
Futki»  de  (es  défafhcs , 
II  pooiTe  conne  les  aftres 
Encore  on  Hoc  irrité. 

Cent  colonnes  de  poipbiie  & 
Font  an  cercle  Tpacieux, 
Oii  cent  jets  d'eau  qu'on  admire  »  S 
S'élèvent  ambitieux. 
Mille  (burces  amai!^  , 
Ici  courent  emprcil2es 
Former  un  mont  de  criftal  j 
£r  là  d'un  cbcne  immobile 
L'eau  goure  à  goure  diftile ,. 
£:  rentre  en  fon  lit  nataL 


I   I.cLabr:inrhc.  L'EnccIade. 

X  Li  Cc!on2aic.  La  Moaiagoc  d'eau. 

3  Le  Cocnc  Tccd, 
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Belles  eaux  >  fous  cet  ombrage ,  < 
D'iui  flot  &  grave  ^  iôumis ,  ^     ^ 

Soit  que  vous  rendiez  hommage  ^.^^^ 

Aux  oracles  de  Thémis  :• 
Soit  que  vous  portiez  vjotreopde 
Aux  bains  «  ou  Tadr^  du  Mps^de  ' 
Eteint  (on  feu  véhément  : 
Ou  qu'entre  les  Dieux  antiques 
Vos  jets  régncfit  magnifiques , 
Vous  plaifez  également. 

Comme  de  jeunes  Bc^eres  » 
Qu  on  voit  danfer  aux  chanfons  » 
BondifTez ,  ondes  légères , 
Formant  d*agréables  fox^s  : 
Sur  une  pompeuse  fçene 
Brillez  ^  fources  d'hypocréne  ^ 
Et  par  des  arcs  élevez , 
Confacrez  à  la  Vi(^oire , 
Immortali&z  la  gloire 
Du  Héros  que  vous  fcrvez. 

Mais  qacl  doux  attrait  m'amufe  . 
A  décrire  vos 'beau  tez , 
Lorfqu'ences  jardins  laMu(c 


La  Salle  daConfciL  Les  Bains  d'Apollon.  La  Gallerto- 
Aodques.  r 

JLaf;aUc«lu.BAl.  Le  n^éâcie:icL*fiaii.  X'Axc^de  Xri^»^ 


Tt^ 


&0V, 
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Fait  le  plus  riche  ornement  » 

Tandis  qu'ca  fleur  convertie  »  ^  '^^^ 

La  trop  confiante  Clitie 

Veut  fuivre  cncor  (on  amante 

Fleuris ,  6  tendre  Hyacinthe , . 
Dans  ces  parterres  divers  « 
Oà  tu  peux  braver  fans  crainte 
Les  plus  rigoureux  hy  vers. 
DijsL  fur  ce  beau  rivage 
Narciffe  pour  (on  image 

Renouvelle  fcs  ardeurs  ^ 
£t  la  durable  Anémone , 
De  l'éclat  qui  l'environne 
Embellit  les  autres  fieursr 

Bois  d'immortelle  verdure  « 
Chargez  d'un  riche  triCor , 
Vous,  qui  malgré  la  froidure , 
Confèrvcz  vos  pommes  d'or  » 
C'cft  vous  auffi  que  je  chance } 
£t  vous ,  lauriers ,  dont  on  vante 
£n  tous  lieux  le  digne  emploi  : 
A  peine  l'on  vous  volt  naître  » 
Que  vous  vous  hâtez  de  croître 
Pour  couronner  votre  Roi. 

Jamais  Tinfolent  Borée 
Ne  (buffle  dans  ces  valons } 
Flore  dans  cette  contrée 


l*h 
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Ne  craint  point  les  AquilonSr 

La  Canicule  brûlante , 

De  Ton  ardeur  violente 

Sauve  ces  heureux  climats: 

Contre  la  Chèvre  glacé& 

La  Nature  courroucée  y 

Ailleurs  chaiTe  les  fidmats.  ! 

Quel  eft  ce  nouveau  (peâaclev 
Pour  moi  fi  rempli  d*appas  ? 
Qu  apperçois- je  ?  quel  miracle  j 

Produit  les  fleurs  fous  mes  pas  l 
Ainfî quun  autre Protéc , 
Sous  une  forme  empruntée  y 
La  Terre  s'ofFre  à  mes  yeiix  ^ 
La  main  de  la  |eune  Flore 
D'un  nouvel  émail  colore 
Ces  Jardins  délicieux*  > 

les  Nayadcs  couronnées 
Et  de  rofeaux  &  de  joncs , 
Sortent  des  flots ,  étonnées 
De  CCS  changcmens  fî  prompts: 
Puis  voulant  avec  adrdTc 
D'une  abondante  rich^flc 
Se  faire  honneur  à  leur  tour , 
*••■%•••••• 

De  cent  manières :galant<s   . 
Kcç^oivent  Tallrc  du  jiQUiv 
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Tantôt  leurs  bcâucez  liquides  y  i 
Dans  «es  ^t»bile$  if  ardîns ,  MlluÉh: 

Offrent  <{es  nafppes  fluides  mOM^ 

Am charmant  XHou  des  feftins  : 
Sur  des^hoffets  aquati^^es , 
De  cent  va(ès  magnifiques 
Elles  viennent  fè  parer  : 
Puis  cherchant  le  frais  &  l'ombre,. 
Dans  les  rout;es  d'un  bois  fombre 
Se  plaifent  à  s'égarer. 

C'eft  coi ,  Sokii  de  la  terre  ^ 
Louis  ,  qui  de  ces  cliinats , 
Malgré  l'horreur  de  la.guorre». 
Fais  renaître  les 'appa.s:' 

Ces  ea H z  ai  Ueurs  reten ucs  y 
Par  roi  vont  toucher  les  nues* 
Ici  des  muables  tems 
Fixant  la  courfe  légère  , 

Flore  ,  qui  cherche  à  te  plaire  y 
Eternife  le  Printems.. 

Vives  eaux ,  dont  l'abondance 
Forme  un' Canal  %acieux  » 
Vantez  aaioin  là  PuiiËince 
Qui  vous  raHembie^en  ces  lleiiSi 
Sur  ces  plaines  azuf  ées 

9  LesBuâets.  Les  Sources. 


I 
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Epigramme, 

Etre  (ânswrtapréciett(è«  Mi.leC« 

Faire  la  belle  fans  beauté»^ 
Par  une  adreile  ingénieur 
Qui  foutient  votre  vanités 
Ne  rien  devoir  à  la  nature  ; 
Mais  par  une  heureutè  impoftuie 
Abtt(èr  l'efprit  ^  les  yeux  i 
Mettre  là  laideur  en  ufage  \ 
N*cft.ce  pas  vous  venger  des  Dîeiu# 
Qui  formèrent  votre  vifage  » 
Four  être  un  objet  odieux  ? 

S.  E***; 


4» 


Tmt  ly,  Vu 
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s  AN  LE  C. 

Ouïs  de  Sanlec  »  ChancH-' 
ne  Régulier  de  Sainte  Geoe- 
vié\'e ,  &  Prieur-Curé  de  Gar- 
nay ,  avoir  on  talent  aflez  dé- 
cidé  pour  la  Poëfîe  :  c*eft  dommage  que 
fon  flyle ,  quelquefois  (èc  j  obfcur ,  ou  trop 
diifus  ,  dépare  fes  penfées.  Le  Duc  de 
Nevers  ,  cpi  avoir  droir  de  nommer  à 
TEvcché  de  Bethléem  ,  y  nomma  le  Père 
Sanlec  ,  qu'il  confidéroit  particulière- 
ment ;  mais  faute  de  Bulles ,  il  fut  obligé 
de  reflet  a  fa  Cure ,  oà  il  finit  fès  jours  au 
ir.cis  de  Septembre  1714.  âgé  de  Jj". 
ans  3  &  fort  regreté  de  tous  fes  Parroif- 
iîens ,  qui  étoient  plus  maîtres  des  reveiyi? 
^c  Ion  Bénéfice  que  lui-même. 


s?^ 
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Placet  Atr  Roi , 

Sanl 

TûtêT  lui  demandtf  une  Ahhayi, 

NO(7s  avons  >grand  Héros , deux  defiTc^m  ài£^ 
fércfis , 
Vous  de  ▼aîncrc  vingt  Rois ,  &  moi  vîflgt  concur-* 

rcns. 
Mais  l'un  de  ces  dépeins  eft  mieux  conduit  cp,^ 
l'autre  : 
Que  cependant  tout  iroit  bien  #     ■ 
Si  vous  me  répondiez  du  mien  »^ 
Comme  je  vous  réponds  du  vôtre! 

Au  HnsMBn      . 

Nous  diftingaons  deux  per(bnnes  ëortoi  | 
L'une  eft:  Louis ,  l'autre  le  Roi«  '  - 
Le  Roi  n'ed:  que  le  Roi  de  France. 
Mais  qu*cft-ce  que  Louis  î  J'avertis  par  avance 
Qu  ici  tout  rUnivers  va  répondre  avec  moi, 
Ceft  un  grand  homme  dès  Tenfance  » 
Plus  équitable  que  la  loi , 
Plus  augufte  que  fa  naîflance» 
Plus  grand  même  que  (a  puifTance, 
L'unique  foutien  de  la  Foi. 
^raî  Perc  de  fon  peuple ,  indulgent ,  bon ,  fîa4 

cere... 
Mais  à  propos  de  boa ,  d'indulgent ,  de  vrai  Perc, 

Vaij 
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s  vouJrojt-il  bieji  me 
Tous  m»  amis  a'ol 


Dtfrriftieo  itj 
PlRMlTTIZ,  m 

Quiiti  milheureui 
Vous  dépeigne  ici 
Ceft-àdi.e,ronP 
Dans  mon  Egiifil 
Si  l'on  ne  prend  bï 
La  greno 
Chante  tout  lolEc 
Prés  de  là  Tont  dai 
Cinq  cens  ^ucax  ( 
PointdcWvotes 
Poini  de  pcoitciic 
Comme  ils  n'aot 
£c  qu'ils  font  coui 
,  Dans  un  Cuté  clia 
Je  fuis  trifte  aux  c 


I   rAuceut  Obiini  fut  le  chai 
,  ^   IlVîUcdicc,quB  [emitfn 


t  1  V  È  E    X  X.  ios 

Vers  four  mettre  au  bas  dn  Portrait  £urt  VrinCi 

difiingui  par  fa  vertu,  San 

EtfL Aifti  du  flambeau  de  la  Religion  / 
Monde ,  ce  Prince  échappe  à  toâ&iilafîon. 
Titres  ambitieux  »  fadueufès  chimères, 
NaifTance ,  pompe ,  honneurs-,  délices  pafTagercs  »  ' 
N'attendez  jrien  d'un  cœur  aufG  pur  quciè  fien  j     ~  -• 
Vains  fantômes  >  fuyez  :  ce  cœur  eft  tout  chrécien#^>^.  • 


i 


I  -i 


▼    »»• 
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De  fes  détours  fuîvanft  le  fil , 

£a  force  à  fc  laifTer  connoîcrc  j  M  tel 

Plus  entrepreitant  quelquefois^ 

De  Sujet  il  dévient  Ton  Maîtrey 

£t  lui  fah  de  nouvelles  loix. 

Mais  des  ténèbres  rerpeftables" 
Enferment  la  Divinité; 
M  a  jcftueufc  obfcurîté , 
Vos  fecrets  (ont  impénétrablié^. 
Nos  yeux  (ont  (èulement  frappeur 
Par  quelques  rayons  échappez 
Au  travers  d'une  épai(re  nu'c'  : 
JWais ,  Scignîçur ,  for(que  tu  nous  fuir. 
Ta  voix  ento\is  fièux  entendue , 
Nous  dit)  Je  fuis  celui  qui  fuis* 

Au  dë/Tus  du  cours  des  étoiles.,. 
Bft  un  féjour  refplcndî/Tant , 
Ou  porté  pat  le  Tout-pui/Tant, 
Un feul  MortelTa vu  fans  voilesî 
Klais  ébloui  plus  qu'éclairé. 
Son  <rîî  n'étoît  pas  préparé 
A  fouteiiîr  ce  grand  fpeéhidc  : 
Ce  vafïe  ,  ce  fliBliine  e(prît , 
Trouvant  en  ttei-mêmc  un  obftacléi 
Admira  plus  qu'il-  tit  comprit. 

Kaifon ,  orguelHcufe  pulïïancr» 
Qjai  parcours  les  CleoaJs  les  Mén,^    - 

V  U'  nif 
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ZxcTfSK  nrMBB  1  tisircxs 


La  .  jf^asianB  ts 

I 


Am  giTln  ^izae  obCsxc  au  • 
Ec  &  &r  S8X  Ciesi  on  pafljgeî 
Ctsx  osî  la  CiÎYCHCyfiir  les  jcbs 


> 


BscivivK  toat  ce  Qs'âs 

l^£i^  CCS  zcafiiRS  Qa*ils 

Ha  s'ca  iu  tiLir  posir  s'édaiic^ 


La  dÎTÀiic  Mjç&ificcace» 
I>e  fcs  4oos  Tcdc  3c  lontac 


^  oacnaqncsx  ^aof  jnt 
Qcr  fê  oonie  cb  (k  pùâkace. 
Si  Je  Mahre  abâ>2B  des  cœsis  & 
Par  ic  p?Dpbédqacs  ^^uni'* 
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Veut  faire  annoncer  Tes  oracle», 
Ceft  la  bouche  de  rhumble  Foi  »  l/Lttt 

Digne  infiniment  de.ièf  miracles  »  ^^^ 

Qu'il  dioifit  pou(  ce  noble  emploi. 

Montagnes ,  malgré  votre  mafle  » 
Et  ros  CoYiàcs  fondement) 
La  Foi  par  fes  commfandeniens* 
Vous  contraint  à  changer  de  placd» 
Mer  >  pour  ouTrir  ton  vafte  Cela, 
$i  le  Fidclle  étend  Csl  main  , 
Ce  léger  fignal  peut  fuffire  : 
Des  Elâs  Dieu  comblant  les  vœux  » 
Leur  donne  un  fouveraln  empire 
Sur  ce  qu'il  n'a  fait  que  pour  eux- 

Au  (brtir  de  ces  lieux  funeftts  ^ 
La  Foi  doit  enfin  nou»  laiflcr  i 
C*eA  alors  que  doivent  ceflcr 
Toutes  les  énigmes  céleftes. 
Les  voiles  épais  tomberont  f 
Tout-à-coup  s'évanouiront 
Et  la  figure ,  &  le  fîmbole  i 
Pour  exécuter  (on  traité , 
La  Fol  dégageant  &  parole  r 
Nous  livrera  la  Vérité. 

Quand  feras-tu  notre  partage? 
Quand  ferons-nous  tes  Citoyens  » 
O  Ciel  !  qui  nous  promets  des  bleni^^ 


■ 
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Placit  av  Roi, 

^^ 

San^ 

Pem'  lui  itmanâer  une  Ahhayt. 

! 

avons , grand  H^tos ,  deux  deffcin 

dif-         \ 

»»!». 

lincre  vingt  Roi) ,  &  mol  vingt  co 

cac-i             '. 

rcnt. 

de  ces  deflèins  eft  mica»  eoodiiî 

qaii             , 

l'autre  : 

c  cependant  tout  itoit  bien . 

vous  me  répondiez  du  mien. 

mrae  je  vous  réponds  du  vôîtel 

Av  Uejms. 

dîflingunns  deui  petfonnes  en  to 

1 

aeeft  Louis,  Vautre  le  Roi. 

Roi  n'eft  que  le  Roi  de  France. 

-tt  que  Louis  i  J'avertis  pat  avance                 | 

l'Univers  va  répondre  avec  moj, 

[t  un  grand  homme  dés  l'enfance , 

(  équiuble  <]ue  la  loi , 

!  augure  que  Ca  naifTance, 

i  grand  même  que  fa  puilfance , 

liqne  fomien  de  la  Foi. 

de  foo  feupic  ,  indulgenr ,  bon 

C,a4 

ectc... 

>os  de  bon  ,  d'indulgent ,  de  vrai 

Père, 

V«  ij 

1 

LE  BeH- 
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Dont  nul  autre  lieu'  n*eft  Tlmage  ^ 
Notre  ame  avec  ravlâemenc 
Dole  comeihplèr  avidement 
Le  Dieu  que  nous  aurons  (ça  croire  ^ 
Et  dans  cet  éclat  fans  pareil , 
Notre  oeil  fixe  verra  fa  gloixv  , 
Cpmme  1  algie  volt  le  SolelL 

Sur  la  naiffaneede  Jesus-Christ; 

La  nujt'cefTe^  l'es  faints  Oradef' 
Ouvrent  lès  plus  (ombres  replis* 
Que  djà  jours  féconds  en  miracles^ 
Que  de  myAéres  éclàirds  l 
Dans  leurs  antres  Contas  les  Syl>llfe^ 
N'ont  plus  que  des  fureurs  ftérlles  ^ 
La  Guerre  a-fui  dans  les  Enfers;- 
Réjouis^toi ,  Sion  captive^ 
Le  tems  promis  enfin  arrive^    • 
Ton  Dieu  naSt  pour  brifer  tes  (ers^ 
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■r  mettre  au  bas  du  Portrait  iun  Prince 

diftingui  par  fa  vertu.  Sanlec. 

ni  du  flambeau  de  la  Religion  i 

;e  Prince  échappe  à  toâ^illufion. 

ibîcieux ,  fadueufes  chimères, 

; ,  pompe ,  honneurs-,  délices  paiTagercs ,  ' 

»  j:ien  d'un  cœur  aufli  put  que  fe  fîen  ;     "  V 

itômes  )  fuyez  :  ce  cœur  eft  tout  chrétien^  r. 


a  uj 
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■  ■  j  A  Louis  XIV. 

Le  Voyage  de  Barege. 

Dams  une  trifte  {blltade  » 
Loin  de  m  dons  6e  de  tes  yenx  i 
Da  girand  art  de  me  rendre  heareQx         ^ 
Je  ^ifols  mon  unique  étude  ; 
.Là y  je  prétendols  parvenir 
An  fupréme  point  d'indolence  # 
Qui  des  mallieun  pafTez  éteint  le  fouveur) 

£t  fait  triompher  la  conftance 
Des  .caprices  du  fort ,  9c  des  maux  à  venir. 
Mais  moaame  >  grand  Roi ,  dans  tout  ce  qui  t*ar« 
rive 
Toujours  prompte  à  t'interrcfléri 
Toujours  îrançoife ,  &  toujours  vive  ,    .; 
A  tenté  vainement  de  fe  débarraffer 
Ses  liens  trop  charmans  qui  la  tiennent  captive* 
De-ià  naît  ce  cuifanc  regret 
Qui  me  plaît  &  qui  m*importune  : 
De-là  vient  ce  dé(îr  {ècret . 
Non ,  de  m^ofTrir  encore  à  Taveugle  Fortune 

A  qui  je  ne  veux  rien  devoir  $ 
Mais  d*étre  auprès  de  toi  feulement  pour  te  Toir« 
Lorfqu'en  cette  faifon  charmante  ^ 
Par  un  chemin  femé  de  fleurs  » 
Tu  vas  terminer  tes  langueurs 
Oaai  oiie  (burce  bieAfalfaote  ^ 
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k  Tes  il^[ours  Tuivant  le  ûl , 
a  force  à  Ce  lailTcr  connoîrre  ; 
lui  entreprenant  quelcjocfois  , 
'e  Sujet  il  devient  fon  Maître, 
t  lui  fait  de  nouvelles  loix. 

Mais  an  ténèbres  rerpeAablet 
ufernicnt  la  Divitiltét 
hieftueureobrciirité. 
os  fecteti  Toat  impénétrables, 
'o^  ycuï  fonc  feulement  ftappeï 
ir  c|uelc|ues  rayons  échappez 
a  traveri  d'une  épailTe  nuf  : 
ais,Sei!»neur,lorfîiue  tu  nous  fuif 
a  voit  en  toirs  lieux  cnrenHuif , 
ous  ditt  Je  fuis  celui  <)ui  fuis. 

Au  dclTut  du  cours  des  étoiles, 
t  un  réjour  tefplendi/Tant, 
D  porté  pat  le  Tout-puîfTanr, 
n  fciil  Mortel  l'a  vu  fans  voiles, 
ais  ébloui  plus  qu'éclairé , 
m  oeil  n'émît  pas  préparé 
foutenir  ce  (^rand  fj)eftacle  : 
:  vafte  ,  «  fublime  efptit . 
Buvant  en  loi  même  un  obUacIff, 
Imita  plus  qu'il  ne  comprit. 
Raifon,  orgueilïcufe  puïllânce. 
ù  ptccoun  les  CteusSt  les  Mers, 
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N*exercent  \c  fatal  cKcaa 
M  ¥  ¥  *,  Qyç  £jj|.  |ç5  obfcuf es  années 

Des  malheureux  y  qui  comme  moi  ^ 
Sont  forcez  par  les  deftinées , 
De  languir  éloignez  de  toi. 
Qu^enfin ,  revenant  à  Verfailles 
Sur  les  ailes  de  la  Santé  » 
Tu  trouves  l'Eure  en  liberté. 
Baignant  tes  fuperbes  murailles , 
Pour  couler ,  (èlon  tes  défirs  > 
Méprlfànt  Ton  cours  ordinaire  « 
Plus  vive,  plus  belle»  &  plus  fiore 
De  ne  fervir  qu'à  tes  plaifirs. 

E  G  L  O  G  V  E. 

Tirets  (^  CUmene. 
T I R  G I  s. 
Cli  MENE ,  arrêtons- nous  \  lalflons  dans  la  pral4 
rie 
Nos  troupeaux  confondus  paître  Therbe  fleurie  4 
Daigne  fur  ce  gazon  m'écouter  un  moment. 

C  L  I  M  E  N  E. 

Je  le  veux  blen,Tircis  *,  mais  ne  fais  point  l'Amant; 
Tu  me  jures  toujours  la  flamme  la  plus  tendre  ^ 
Si  tu  veux  m'efo  parler  »  je  ne  veux  plus  t'entendre. 

Tir  CI  s. 
Eh  bien ,,  Climene,  eh  bieni  je  contraindrai  mxSk 
fcttxi 
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Xe  plaifîr  de  te  voir  me  rend  aflex  heureux. 

Je  nç  te  dirai  point  tout  ce  ^uc  ton  abfencc  N  *  *  * 

fit  (èntir  à  mon  cœur ,  d*enaui ,  d'impatience» 

Je  te  laiflè  à  pcnfer  combien ,  à  ton  retour , 

De  plaifirs  imprévos  éprouva  mon  amour^ 

Tii  fjais  de  quels  tranfports.  ..• 

C<.IM£N«* 

Ail  J  Berger ,  je  te  laiilê. 
Ta  veux  n'en  point  parler ,  tu  m'en  parles  (ans  ceflê. 

T I  K  c  X  s, 
Pemearc  >  c'en  cft  fait. 

C  1. 1  M  E  M  I. 

An  moins  fbsges-y  biens 
Ao  moindre  mot  je  fuis. 

TiRCIS. 

Je  ne  t'en  dis  plus  rien* 
"Voîs-tu  fur  ce  coteau  Silvandre  &  Célimcneî 
L'amour  les  a  liez  Je  fa  plus  douce  chaîne. 
Regarde  ce  Berger  dont  le  tendre  hautbois  , 
De  (on  aimable  amante  accompagne  la  voix  ; 
Les  oifeaux  attentifs  fufpendent  leurs  ramages^ 
Us  infpirent  Tamour  aux  cœurs  les  plus  ^auvage$)^ 
Us  (ont  toujours  aimez  ,  &  toujours  amoureax. 
Le  bonheur  véritable  efl;  d'être  unis  comme  eaXi 

C  L  I  M  E  N  E. 

Depuis  quand  cet  amour  ?  car  avant  mon  ab(ênce( 
Xenai  point  remarqué  la  même  întcHigencC| 
Avec  foin  Célimenc  éviu)it  le  Ber^r, 
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TiRCIS. 

N  t  >|(  ^.    Apprends  par  quelle  adrefTe  II  a  ffi  rengager; 
Depuis  deux  ans  Silvaadre  adorok  Célûnene  » 
£t  depuis  coBt  ce  cems-elle  ignoroic  (k  peine; 
Du  moins  elle  feignoit  de  ne  la  f>as  (çavoir  , 
Quoique  par  mille  foins  Silyandre  Teut  hk  Tolfc 
Dans  nos  danfes ,  jamais  il  ne  choififlbic qu'elles 
Il  tè  pacoit  des  fleurs  qui  plai(bient  à  ùl  Belle ^ 
U  œéleit  CéUmene  à  tous  (es  entretiens  $ 
Il  conduifoit  toujours  Ton  troupeau  près  des  fiens. 
Que  faire ,  que  tenter ,  pour  apprendre  qu'il  aime  ! 
Un  jour  il  s'avifa  4'un  nouveau  ftratagéme. 
Il  (çait  que  fa  Bergère ,  en. gardant  (es  troupeaux  t 
Tendoit ,  pour  s'amufer ,  des  pièges  aux  oifèaux  t. 
Silvandre  en  cholfic  un ,  qu'il  inflruit  arec  peiac 
A  fedire  après  lui  :  J'adore  Célimene  : 
Et  quand  enfin  l'oifeau  fçut  afTez  prononcer 
Les  mots  dont  le  Berger  ne  pouvoit  Ce  laflèr  » 
En  riuftruifant  encore ,  il  le  porte  à  (k  cage, 
Oti  la  Belle  attendoit  un  oifcan  plus  fauvage. 
On  ne  l'apperçut  point  :  le  foir  arrive  enfin  -, 
Célimene  contente ,  emporte  (on  butin  ; 
£t  carénant  l'oifeau ,  lui  tenoit  ce  langage  : 
Ta  ne  gémiras  point  d'un  trop  dur  efclavage* 
Cher  oileau ,  de  tes  chants  »  amu(è-moi  toujours/ 
Tu  feras ,  s'il  fe  peut ,  mes  uniques  amours. 
Te  veux  fuir  des  amans  les  trompcufespromeflesi 
fauve- moi  de  leurs  £:ttx  i  jouis  de  mes  carefles. 

Hélasl 
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Hélas  I  an  jeune  cœur  peut  c'aimer  fans  danger.     "^^^ 
V  n*ca  eft  yas  ainfi*  quand  on  aime  un  Bergen         N  ^ 

A  ce  difcoufs  naïf  «  qu  elle  achevoic  à  peine» 
L'oîfeau  captif  répond  :  J'adore  Célînaene. 
^Quelle  (urprifè  !  e  Ciel  !  quel  ramage  nouveau  r 
Xlle  connoïc  Silvandre  au  difcours  d^  Foifcau. 
Mais ,  quoiqu'elle  craignit  des  chaxilb&s  £  ooi»* 

Telles^ 
Hle  ne  laiiTa  pas  de  lui  couper  les  aîles. 
Combien  de  fois  depuis  elle  entendit  ces  mots  t , 
Au  milieu  de  la  nuit ,  ils  troubloient  Ton  repos. 
Ils  l'éveilloient  avant  le  retour  de  TAorore. 
'  Quoi  !  fêroit-il  donc  vrai  que  Silvandre  ni'adorc^^ 
Difoit-elle  ?  Je  crains  toujours  de  m'en  flatter } 
Mais  îe  me  fuis  réduite  à  n'en  pouvoir  douter.  • 
Hélas  !  il  ne  pouvoit  choifir  uAcœur  plus  tendre  : 
Je  m'en  défends  en  vain ,  je  n'aime  que  Silvandre*; 
Je  n'aime  que  Silvandre  i  étoit  (on  (eul  difcouts  t 
Elle  vouloit  f:  t^re  >  &  le  difbit  toujours. 
Vn  jour  qu'on  célébroit  îa  fête  de  Cythere , 
Silvandre  en  veut  tui-m£me  avertir  fa  Bergerr« 
Lui  préfènte  un  Bouquet.  Il  (èra*srop  heureux , 
Si  la  Belle  veuf  bien  s'en  orner  dans  les  Jeux. 
Mais  quel  bonheur  plus  gf  an4  vient  alors  me  fur^' 

prendre  ?* . 
L'oifeau  redit  cent  fois ,  Te  n'aîme  que  Silvandre  y 
DiCcours  qu'il  enrendbit  &  le  jour  &  la  nuit , 
Et  dont  >  fans  le  vouloir ,  on  l'avoit  trop  inflnilt; 
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T  Célimene  roupie,  &  Silvandre  (buptre. 


^^^^.    Quoi l  di^il ,  votre  coeur  voudroîê-il  s'en  dédire? 
Elle  ne  répopd  rien ,  mais  (on  tendre  enfibarras 
N'en  exprima  que  mieux  ce  qu'elle  ne  dit  pas. 
Depuis  cet  heureux  jour  ils  s'aiment  fans  con* 

trainte  : 
On  ne  voit  point  entr*enx  de  foupçon  ni  de  crainte* 
Four  eux  les  plus  longs  jours  tlevlennenc  des  mcH 

tnens  ; 
Ils  (ont  i  comme  tu  vols ,  Tezemple  des  Amans^ 

Climene. 
l'avanture^  plaifante,  &  I-adrefTeeft  nouvelle  | 
r£lle  méritoit'bitn  de  vaincre  une  cruelfé. 

'       Ttucisv 
Te  dois  biaî-tôr  t'offrjr  un  oifeau  que  j'infïni^ 

Climine. 
Te  me  garderai  bien  de  parler  devant  luL 


tour  jamais  dos  foins  &  nos  douleurs. 
K)  plaifir  i'auiois  â  te  fuivtc  • 
ti  qui  me  plais  à  te  voir  vivre  ; 
qui  l'ayant  fiiivi  toujours 
as  cetie  toute,  où  la  Viâoire 
tes  dangcts  te  |;uidoit  à  la  gloire , 
cent  fois  tremblé  pour  tes  jouis  I 
>is  hélas  '■  aa  cruel  oMlacle 
le  je  ne  f^aurois  furmontcf 
>ston  aide,  ou  fans  un  miracle, 
avertit  qu'il  faut  s'anfter. 
Dteux  G  j'écois  à  h  place 
tel  Couttifan  ,  que  l'on  glace 
»qu"on  patlt  de  s'écarter^ 
tîf  à  poutfuivre  une  grâce, 
eireuràlamiriter! 
Kcompagnct ,  je  n'ore  tien  attendre 
(n  léle  que  tu  ne  vois  fas,  -, 
Ind  Roi ,  daigne  du  motus  entendre 
Il  ce  ïéle  ardent  ftït  voler  fut  tes  pas. 
:ettc  Nymphe  au  fconr  de  ueige , 
e  tu  vas  trouver  à  Barige  , 
■  toiiipandc. à  pleine* muinf, 
me,  dunt  l'onde  falutaiie 
;cc  le  divin  caraftere 
mmortalitct  les  jiumains. 
fjiiifi ,  le!  Parques  décournéet. 
^flilfant  pour  toi  Uui  4'^'»)» 


Nous  entrons  (burent  par  caprice^ 
Dans  le  chemin  le  plus  battu  , 
Et  nous  co'ihoienfoas  par  It  vice . 
Four  arriver  à  la  vertn; 

Souvent  une:  force  étrangère 
Captive  notre  liberté , 
Et  l'on  eft .  par  le  choix  4'uii  percL^ 
Ce  qu'on  naurôlt  j;iuiais  été-     . 


^  *  .t . 


Encor  G  ce  choix  é'roit  âge  r 
Mais  hélas  !  que  confulce-t'oal 
Lr  hazard  «  J'interât  «  l'aTage  », 
Et  prelqiie  jamais  la  raifbo» 

En  vàm  Te  Cîel  &  làNataré  ^  '^ 
Condaftinenc  cc^  aveugle  choir; 
El}  m^  notre  OQttr  en  muranue». 
Qn  ne» écoute  point  la  voix» 
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le  ce  voir  me  rend  affex  heureux. 

'M  point  tout  ce  jquc  ton  abfcncc  N  '^  *  t 

.mon  cœur ,  d'ennui  «  d'impacicnoe. 

à  penfer  combien ,  à  ton  recour  » 

imprévus  éprouva  mon  amour  ^ 

quels  tranfporcs.,.* 

Ah  i  Berger ,  je  te  laiflê» 
:n  point  parler ,  tu  m'en  parlée  fans  ceflê* 

T I  K  c  X  s. 
d'en  eft  fait. 

CJ.XM1KI. 

Att  moine  fônges-y  biens 
e  mot  je  fuis. 

TiRCXS. 

Je  ne  t'en  dis  plus  rien* 
ce  côceau  Silvandre  &  Célimenel 
t  a  liez  Je  fa  plus  douce  cbàtne. 
Berger  dont  le  cendre  hautbois , 
able  amante  accompagne  la  voix  1 

attentifs  fufpendent  leurs  ramages  1; 
;  l'amouf  aux  corurs  les  plus  fauvages  j> 
jours  aimez  ,  Se  toujours  amoureux* 

véritable  efl;  d'être  unis  comme  enfi 

C  L  I  M  1  N  E. 

id  cet  amour  ?  car  avant  mon  ab(êne€| 
t  remarqué  la  même  intelligence | 
)éiimene  évitoit  le  Berger, 
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LA   FOSSÉ. 

A«  Fossr.  jlV^*  éclats ,  aux  feux  du  Toiiaerre  ;. 

Oh  crok  que  Jupiter  eft  le  Maître  des  Cieux  | 
Des  Parthes  •  des  Bretons  Cé(kt  viâorleux, 
£ft  le  vidblc  Dieu  qui  régne  fur  la  Terre. 

^'Conunent ,  fous  de  lointains  elimatsj. 
Du  malheureux  CrafTus  les  indignes^Soldâts» 

De  leur  lâche  fâng  trop  avares  y 
Ont-ils  pu -fi  long  tcms,  aux  yeux  de  l'Univers  à 

Vils  époux  de  femmes  barbares , 
Vi^re  avec  renfiemi  quilles  mit  doas  kt  jfers  i 


ni. 

X  C^Htmenf  fout  de  lointains  Climats ,  CT'c. }  Au  nom  des  ^ 
Panhes',  donc  Horace  rienc  de  parler  >  il  le  fouviem  de  la  lâ^ 
checé  des  Soldaci  de  Cra^s  »  qui  environ  crent^an»  aupa- 
ravant le  rendirent  à-ces  Parcbes  n9<îme  ,  pref^ue^fans  com«- 
bactre ,  &  rachetèrent  leur  vie  par  la  iervitude  «  dont  il  té« 
œoiffne  Ton  indîgnatioa.  Cefl^fa  ce  qui  fsrit  la  liaifon  fecrete 
quMly  aentie  les  qpatjre  premiers  Vers ,  &  le  rcfte  de  cette 
Stropiie.  Bien  des^ens  ne  la  .lécouvrem  pas  d'abord.  Ils 
cro/ent  qjji'Horace  s'eft-coutcn:^  de  îair^  quatre  Vers  à  U^ 
lôaangè  d'Augufte  ,  &  que  de  là  fans  aucune  préparation  9 
fans  aucune  fuite  de  fens  ,  il  pade  à.  une  autre  matière.  Ct 
qyi  n'arrive  jamais  ni  à  Pindare  ,  ni  à  Horace  :  car  quoique 
les  Pofc'tcs  Lyrrques  fembltnt  quelquefois  ionirde  leur  Ai  jet» 
zls<ne  font  que  femblo:  j  fcil  y  a  coujoun  OA  fcxu  feciet  qv|i: 
iie.ia.difgreâioii.. 


4k 
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Rome  encor  dass-  toate  fa  gloire  ^ 
«  Jupiter,  Vefta,  nos  Faifccaut ,  £4  ] 

«£es  Boadiers  facrez ,  nos  Aigles  «  nos  Drapeaux  * 
Leur  honneur,  tout  étoic  forci  de  leur  mémoire. 
J^Ode  nos  vieux  Romains  exemples  fuperflusl' 

O  confiance  de  Regulus , 
.  Qui  par  un  confeil  intrépide 

¥it  )adis  comprendre: au  Sénat 
Ke»  dangers  évidcns  de  fa  piti^  timide 
four  de  lâches  Soldats  défarmez  fans  combat! 

J'ai  vfr,  j'ai  vu ,  dit- il ,  Ics^ Temples  de  Carthage 

Montrer  avec  pompe  attachez 
I^os  armes^,  nos  drapeaux  dans  la  fuite  arraches 

Des  mains  dû*  Soldat  fans  coorage»- 
Tâi  vânos  Citoyens ,  dàYaioquettr  infultez, 


t  ■  Jufiter,  Fepa ,  eSr^.  ]  Jupiter  cft  pris  là  pour  le  Capx- 
tokquj  écdk  dédié  à  Japker ,  &  Vefta  pour  le  feu  facré  qui 
fcon  entretenu  pardes  vierges  daiis  lé  Temple  de  Vefta. 

%  Lis  Boucliers  ft€re\  iî^c,  ]  Il  n'y^en  avoic  qii*itn-d'a~ 
feotd ,  quifous  le  régne  de.Nunu ,  fut  envoya d^ Ciel,  &  de 
H  garde  duquel  ^.felon  TOrade ,  dépendoit  le  fiiluc.de  Rome» 
Be  peur  qu'il  ne  fût  pris ,  on  en  ht  faire  onze  ancres  tout 
ftmokbles ,  afin  que  le  véiicabie  caché  d^a%  co^  nombre ,  ne 
pÛE  pas  êire  difcei  lié. 

y  0  de  nos- 'vieux  ttomainr  ,  Cî?*c.  ]  V'oîd-ude  féconde 
train/tcion  qui  cft.plus  feniîbleque  la  première»  La  lâcheté 
éii  Soldats  de  Craifusfaic  rappeller  à  Horace  celle  des  SoU 
^ts  deRégulus  prifonnieis<:iiezIesCarthaeinoii,  laquelle^ 
lui  Jbumit  Tôccad  .n  de  parler  de  la  fermeté  de  ce  ChefRch» 
Biain ,  8c  dû  cdofciï  qu'il  donna  au  Sénat  de  ne  poiat  rachb» 


{1%    BISLIOTHEQl/E    PQETIQITE. 

y 

Traîner  des  fers  honteux  qa'lls  ont  trop  méritez  ^ 
A  f  OSS£.  j»j^j  ^g  |ç5  JgJ^J^  fgjjj  gaf  Je  ^&  les  portes  ouvertes  ^ 

Enfin  j'ai  vu  ces  champs  y  que  nos  naalns  ont  d^ 

truits,. 
Cultivez  maintenant ,  triompher  de  nos  perteft 
Par  l'abondance  de  leurs  fruits. 

« 

Vous  croyez  que  plus  fiers  »  fortanc  de  Tcfclav^ 

Ils  retournercmt  an  comt>at  I 
C'eft^Tonloir  perdre  en  vain  le  prix  de  leur  racbaV 
Ccft  de  votre  pitié  faite  un  fiinefte  ufag^e.. 

Pea(êz-TOiis  fanimer  leur  cœur  l 
I41  laine  ne  peot  plus  Tcpctndre  (k  blancheur  • 
Quand  d'autres  couleurs  elle  eft  teinte }. 

Ni  jamais  un  cœur  abbata. 

Ou  la  honte  cédc  à  la  crainte  ». 

w 

Ke  fent  dans  le  péril  renaître  fa  vertu. 

Quand  vous  verrez  le  Daim  timldlt». 

ScËiappé  des  filets  teodu^  peur  l'arrêter ,. 
D'un  nouveau  courage  affironter 
Le  Chaffimr  de  fon  fang  avide  9 
Vous  verrez- fous  vos  étendards 
Courir  à  de.  nouveaux  hazards 

Cet  Indigne  Guerrier ,  qui  rendu  fans  blcfllires*»^^ 
Efdave  foumisà  fon  fort, 

Pîôya  (bus  mille  coups ,  de  foûSrit  mille  injures  » 

Pour  l'eut  pu  garantir  (on  épée'ou  la  mor|;». 

O 


tm 
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O  gloire  de  Roiae  tcriiie  !  

Un  Romain,  vaincu  fans  effort,  Xx  Fossi. 

Avec  (on  ennemi  fait  un  bonteaz  accord  ; 

£t  cherche  fqn  faiut  dans  fon  ignominiel 
O  Carthage  !  ô  fiers  ennemis  i 

A  quels  affronts  cruels  nous  avez-vous  fournis! 

11  dit ,  &  ce  difcours  fi  fier ,  fi  magn'auime  > 
Oiii  pour  la  première  fois. 

Ce  confeil  dont  lui-même  il  fera  la  vidime.^ 
-.  £tonne  le  Sénat  incertain  de  fon  choix. 

Cependant  du  même  courage  , 

Captif  du  barbare  Africain  , 
Il  défend  qu'on  le  traite  en  Citoyen  Romain , 
Par  refpeû  pour  ce  nom  que  flétrit  refclavage* 
Il  s'en  fit  une  loi  jufques  à  repoufTer 
Sa  femme  dcifs  euBins  qui  venoient  Tembraffer^ 
Et  fixa  fur  la  terre  un  oeil  fombre  &  féverc. 
Sa  fermeté  vauiquit  bt  pitié  du  Sénat , 
Et  ravi  du  fuccès  de  fon  avis  fincerc» 

Il  court  s'immola:  à  l'Eut. . 

En  vain  on  raffuroit  que  le  cruel  Numide 

Lui  préparoit  un  long  trépas  ^ 

En  vain  tous  fes  amis  s*oppofbient  à  fes  pas  s 

Il  fend  la  foule ,  il  marche  ou  fon  honneur  le  guidej 

L'efprit  auflî  fercin ,  que  lorfque  dégagé 

Du  poids  des  foins  publics ,  dont  il  écoit  chargé, 
lomeîV.  Y  y 
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m^^m^mt  U  qulttoit  det  Ckens  la  croupe  enibanaffànte , 
La  fos^.Potu^ailv.Ifùnda broie,  iia champs délideac 
OuiluVenafre,  ou  de  Tarence, 
^CfiAtet  d'un  doux  loilû  ies  idqowds  fctàBia, 


^ 


jnii  l'on  voit  croupir  fans  gloire 
)&  le  crime  ou  dans  le  repos , 
Magiltracquc  laVîâoirc 
compté  parmi  fa  Héros. 

ci  j'ap perçois  l'Innocence 
ïin  arrache  aux  facrez  Auidsr 
[B'une  injullc  violence 
dole  à  des  Dieux  criminels. 

à ,  je  vols  marctiet  la  ViâioK 

on  facrifieà  l'InKrftj 
!  autorité  légitime 
te  un  illégitime  aiiêt. 

'ères  cruels  Se  parricides, 
icnicz  un  coupable  efibtc  ; 
gez  que  vous  êtes  nos  guides, 

I  les  Maîtres  de  ootie  fan. 

Tous  pouvez  nous  montrer  la  route 
sous  devons  porter  nos  pas  -, 
raifon  veut  (ju'on  vous  écoute  ; 
|dui&Xi  mais  ne  fotcez  pas. 

Tn  choîi  dont  les  périls  eitiêmei 

II  menacent  bien  plus  (]ue  vous , 
Eheii  qui  fe  faii  pour  naus-mcmcd 
loit  pas  fc  faire  fans  nous. 


Lî  P 

UÏI, 
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Ces  doiKcurs  ne  me  tentent  gaéres  ^ 
»  *^  Répondit  le  rufé  compère  : 

Il  neft  point  de  félicité, 
Ni  de  biens  fans  la  liberté. 

Le  Serpent  (^  la  Couleuvrem 

Le  Roi  des  Infeûes  reptiles 
IXunje  jeune  Couleuvre  étoit  fort  amoureot 

Il  prenoit  des  foins  inutiles 
Pour  fc  rondre  agréable  à  l'objet  de  (es  vœux. 

Tantôt  à  replis  tortueux 

Il  bondifToit  près  de  fa  Belle  -j 
Tantôt,  dans  le  deifein  de  plaire  à  la  cruelle. 
Pat  un  fifflement  tendre  il  expriment  fes  feux. 
Tous  fes  voifîns  vexez ,  &  réduits  à  fe  plaindre. 

Par  lui  fc  voyoient  opprimer. 

Qui  fçait  beaucoup  fe  (aire  craindre , 

Ne  fçait  guéres  fc  faire  aimer. 
Je  vois  avec  chagrin  échouer  ma  confiance , 
Lui  dit  Sire  Serpent  ;  je  vais  changer  de  peau  ; 
Peut-être  à  vos  regards  paroîcraî-je  plus  beau. 
Je  pourrois  en  venir  jufqu'à  la  violence  ; 

M^s  auparavant  je  veux  bien 

Effaycr  encor  ce  moyen 
De  vaincre  votre  indifférence. 
A  te  chérir ,  par-là  ne  croîs  pas  m'engager  ; 
Lui  répondit  la  Belle  inexorable  : 
Pour  te  &ire  eflimer ,  &  pour  te  rendre  aimàbk  i 
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C'eft  de  moeurs  y  &  non  pas-de  peaa  t  4^*11  £iut 

changer,  .1-^1 

la  Tubéreufe  é*  ^  Zéphirtw 

L'antre  )otir  tous  me  careilîezf 

Près  de  moi  vous  vous  emprcfficz  j 

Vous  me  difieï  que  j'étois  belle  -, 
Vos  foins  &  vos  regards  exprimoicnt  votre  ar- 
deur 5 
Et  votre  cœur ,  hélas  !  plus  tendre  que  fidcllc ,. 
Duplaifîr  de  m*aimer  faifoic  tout  fon  bonheur. 
Mais  aujourd'hui ,  de  moi  vous  détournez  la  v.ue\ 
Votre  cœur ,  ni  vos  yeux  ne  me  difent  plus  rien  y 

De  quelle  erreur  écois-jc  prévenue  l 
Je  vous  croyois  conftant ,  mais  je  me  trompols: 
bien* 

Ccfl:  en  ces  mots ,  qu*'abandonn&> 

Pouffant  un  long  &  vain  foupir ,. 

Une  Tubércufe  fannée 
îxhaloit  fon  chagrin  au  volage  Zéphir*. 
Ainfî  par  le  perfide  &  parjureThéfée 
Sur  les  rives  de  Naxe  Ariane  abuffe. 
Les  yeux  baignez  de  pleurs  y  aux  rochers  d'alentour 
Se  plaignoit  des  tôurmens  que  lui  caufoît  Tamour-r 
Je  fuis ,  lui  dit  Zéphir ,  inconftant ,  mais  fihcere': 
Les  plus  brillans  appas  n'ont  qu'un  rems  pour 
charmer  : 

Vo^  a'avez  plus  de  quoi  me  plaire  5      - 

Yy  iij 
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7e  n'ôplos  de  qaoî  vous  aimer. 
j^  ♦  ♦^  Etcs-vôus  jeune }  otbvous  coortUè  y 

On  vous  témoigne  de  Tamour  ^ 
Mais  étes-vous  (ur  le  retour  ? 
On  vous  néglige  ,  on  vous  nvéprilê; 

Le  Rat  éf  fis  Camarades, 

Un  Laboureup ,  riche  Fermier  ^ 
Qu'on  appelloic  le  Coq  de  Ton  Village , 
Avoit  dans  un  vafte  grenier 

Un  gros  amas  de  bled.  Un  Rac  du  voifînage 
£n  déroboit  furtivement  : 
Le  galant  faifoit  bonne  cbere , 
Et  régaloit  fplendidement 
A  ml  >  parent ,  voifîn  ^  co  mpere , 
Commère  auflî  :  la  joye  alla  bon  trams; 
Chacun ,  tant  que  dura  le  grain» 
Lui  fit  fête  ;  maint  parafîtc  r 
£t  maint  flatteur ,  affîdus  courtlfaiis  , 
Se  déclaroient  fes  partifans; 
Vantolcnt  hautement  (on  mérite. 

Tel  un  écornifleur  y  expert  en  fon  métier , 
A  la  table  d'un  Financier , 
Qu'il  exalte  >. qu'il  préconise 

Pour  payer  fon  écot ,  en  louanges  s*épui(e. 
Quand  ce  fut  le  tems  de  fémer , 

Le  Villageois ,  du  bled  vendit  unfc  partie  ; 

L  autccdans  Tes  guérets  deftinée  à  germci'  > 
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Eûfemença  fbcî  champ  :  là  (burce  enifuc^iew- 

Quelle  étrange  péripétie  l  ^^  : 

te  grenier  fut  vuide  un  SeaU  jour.» 
le  Rat  abandonné  mourut  dans  la  mifère  := 

Plus  de  grain  y  plusdebontie  cherâ3^ 

Adieu  tous  nos  amis  de  Cour,- 

X#  combat  dgs^Gûqr^ 

Des  Coqs  au-  carnage  acharnez^ 
S*entretuoient  comme  des  forcenez. 

Plus  d'uQ  guerrier  hors  de  la  tête 
Xf\m  coup  de  bec  fatal  eut  les  yeux  emponeSsr^s 

£t  maints  Héros ,  à  rouge  crête  y 
ï>ans  riternblle  nuit  furent  précipices. 
On  voulut  par  Ïa  pa»r  terminer  la  quereÛeV 
Ou  du  moins  modérée  leur  fiiçeur  mutuelle  ^ 

Mais  ce  fut  inutilement  ;• 
Elle  fe  ranimoit  de  moment  en- moment  &' 
ÏUen  ncr  put  appaifer  la  rage  meurtrière; 

De  nos  féroces  combattans }. 

Dé  prefque  tous  fes  habitans^ 
Bien^tôt  la  ba/Iè-cour  devint  le  cimetière* 
Tels  on  vit  autrefois  dans^les  champs  Phrygîettî? 
€k>mbartteavec:  ardeur  les  Grecs  &  les  Ttoyens  ,» 

£t  de  leur  fang  rougir  la  terr& 
Aux  pieds  des  murs  Êimeux,  par  Neptune  bàtiSé- 

La.ruine  des  deux  partis 


EfLÛMivent  le  fnût  de  la-guerre* 
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léû  Berger  ^  Id  TomtertUê\ 

***    •         Ltsakhre  con(}uirok  fbn  troupe^  dans  u» 

•bois , 
-  Quand  d  une  Tourterelle  il  emendlt  la  voix. 

Touché  de  ce  ton  lamentable  y 
Il  cherche  -,  &  voit  Tbifeau  perché  fur  un  cyprès  y 

OvL  Ton  çh^rin  inconfoUble , 
Par  de  fréqucns  fbupirs  ezprimoit  (es  regrets. 
Que  fai«-tvi-là,  plamtive  &  tendre  Tourterelle? 
On  ne  lui 'répond  rien  :  une  (èconde  fois 
Le  Berger  curieux  llntcrroge  &  l'appelle  y 

Hélas  l  tu  Fentens ,  tu  le  vois. 

Je  pleure ,  lui  répondit-elle  5 
J^ai  perdu  de  mon  fort  le  compagnon  fidelle^ 

J'aimois  >  je  m'étois  &it  aimer  \ 
(■  Le  trépas  (euI|)Ourrà  carmer 

Ma  doulcfur  profonde  &  mortelle;^ 

Que  fa  perte  me  fait  foufFrîr  ! 
Je  cède ,  je  fuccombc  à  ma  trifteffc  extrême  ^ 

Quand  on  a  perdu  ce  qu'on  aime , 

On  ne  doitfonger  qa*a  mourir. 
L'objet  de  mon  amour  touche  au  (ombre  rivage , 
Je" veux  jufqu'au  tombeaU  déplorer  mon  veuvage, 
Bt  fuir  de  tout  mortel  le commei^eitliportua. 
Echos  ^  feuls  confîdènsf  de  mes  peines  cruelles  , 
Dcfctt',  qui  ahaque  jour  voyez  couler  mes  pleurs. 
Vous  ne  me  verrez  point  par  des  ardeurs  nouvelles 

.Me  cofifoler  de  mes  malheurs. 
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le  Berger  !ai  réplique  ^  aimabk  Tourterelle  > 

:  tVos  (entlmens  font  des  leçons  L  * 

Qu  en  ce  fîécLe  pervers  on  traite  de  chanfons  y 

Votre  coi^anceed  éternelle  : 
Que  parmi  nous.ia  Parque  ait  terminé  le  (brc 
Ou  d'un  ami  (incere  >  ou  d'un  époux  fidelle  -y 
Deux  ou  trois  jours  pa^ez  font  oublier  fa  morr«> 

Les  Sùnges^ 

Partez  ,  Songes ,  volez  s  dit  le  Dieudurepos^ 

Couché  fur  un  lit  de  pavots  : 
De  Vips  illufions  exercez  la  puiilànce  > 

Tandis  que  la  nuit  en  tous  lieux 
.-Fait  réguer  un  profond  fîlence  > 
7ouez>vou$>  des  mortels ,  &  faites-en  des  Dieux  r 
Ils  parten^  Phobétor  &  leur  chef  &:  leur  père» 

Commande  la  troupe  légère. 
Bien-tôt  (ans  ordre  &  fans  diftiuélion  » 

Le  monde  eft  renverfé  \  tout  change  r 
Tout  eÀ  chez  les  humains  dans  la  confufiotï,. 

Tout  (e  trouble ,  tout  fe  dérange. 

L*un  follement  ambitieux , 

Régie  le  deftin  de  la  Terre  > 

£t  Jupiter  du  haut  des  Cieux 

A  fon  grié  lance  le  tonnerre. 

Uautre  croit ,  nouvel'  Apoiloir, 

Dans  une  efpece  de  délire. 

Enchanter  le  facré  Vallon , 
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Aufll-tot  qu*il  coocho  fa  lyrt; 
1^  ^  4L      Le  Sexe  en  eut  fa  part^  Celle-là  f  de  TAinoor 

S*imagine  qu'elle  eft  la  mcre  > 

Fille  de  rhumide  féjour , 

Èc*  Souveraki<!?  de  Cythere. 

Celle-ci,  dupe  d'une  erreur 
"  Qui  flatte  fon  crédule  caur  ,« 

I^rétend  de  l'aimable  jeune/Te: 

Etre  la  brillante  Dée({ê. 
le  Jupiter,  ëtoit  un  aigrefin  GafcoDV 
l^arafite,  hâbleur  :  L* Apollon,  un  Poète 
Malgré  Minerve  Intrus  dans  le  facré  Vallon  r 
la  Venus ,  une  jeun&'&  fringante  grifette  : 
Et  lHébé  cbiniérique,  une  vieille  coquette; 

A  leur  reveiîtout  dkpanit:  hélas! 
leur  vain  boilfielir  étoit  Touvrage  dU'meofeflge;'* 

Les  biens  »  les  grandeurs  d'icibas 

S'évaoouiflènt  comme  un  fonge. 

VAne  é»  le  Sanglier. 

l*AsKi;,  mauvais  plaifant>.  raillolt  un  San<- 
glicr , 
Qpi  fièrement  lui  dit ,  (aus  fe  mettre  en  colère  3 
Je  te  forcerois'  à  te  taire , 
Si  je  dalgnois  te  châtier': 
D  un £iquin  tel  que  toi  lofFenfe 
E&  digne  de  mépris ,  plutôt  que  de  vengeance*^ 
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Le  Tigte  c^  le  Renarde 

Un  Tigre  ufurpateur ,  bardi  dans  Ces  projets, 

Ayant  conquis  une  vafte  contrée , 

De  Tes  vaflaut  faifoit  curée. 

Ils  lui  dirent  -y  Seigneur  >  nous  fommes  vosHijetS} 

Trêve  de  (ang  &  de  carnage } 

Ceflex  d'exterminer  les  hôtes  des  forets  ^ 

Nous  vous  apporterons  chaque  loxn  pour  hpn»« 
iftagc, 

Un  tribut  d'excellent  gibier , 
Et  pKiS  qull  n'en  faudra  pour  vous  rafTafîet, 

Aind  vous  n'iaurez  plus  la  peine 

De  courir  les  bois  &  fa  plaine;. 
If  accepta  li.propo(îtioir. 
Un  Renard ,  vieux  fyndïc  de  U  gent  tributaire  , 
Dit  au  peuple  -,  je  veux  de  cette  oppre(fîon 

Vous  affiranchir  s  laifTez-moi  &ire  ; 
Chargez  moi  failement  de  la  commiffion 
De  réguler  demain  le  Tyran  (anguinaire. 

On  Ten chargea.  MaicreRenard 

Formolt  un  grand  deiTein  :  il  partie  un  peu  tard ^ 

Le  Tigre  frémifToit  déjà  d*impatience. 

Sans  lui  rien  apporter  il  parut  devant  lui, 

Triftc ,  confus ,  tremblant ,  au  moins  en  appa^ 
rence. 

Ferons- nous,  dit  le  Roi>  boniie chère  auj|eiu> 
d'hui? 

Sire,  excufez  :  en  diligence 
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Je  vcnois  m'acquittcr  avec  fidélité 
L,*  *,     De  riœpôtqucron  doit  à  votre  Majcfté: 

Mais  un  Tigre ,  quelle  infolcnce  l 

Sans  re{ped  en  chemin  m'a  par  force  arrêté. 

Ou  vas-tu  ?  m'a-t'il  dit  d'une  voix  formidable  : 

Je  vais  porter  au  Roi  ces  Perdrix  ,  ces  Faifkns  , 
Ces  Marcadîns ,  ces  Ortolans  > 
£c  ces  Lièvres  j  c*èft  pour  fa  table. 

Au  Roi  !  traître ,  impofteur ,  en  me  montrant  les 
dents  'y 
C'eft  moi ,  c*eff  moi  feul  que  pour  maître 
Tout  ce  pays  doit  reconnoitre  : 
Pour  vous  commander  je  fuis  né^ 

X^lique  arrogamment  le  félon  >  le  perfide» 

A  ces  mots  ,  ce  mangeur  avide 

A  dévoré  votre  dîné. 

Conduis-moi  vers  celui  dont  Torgueil  me  me- 
nace ^ 
Reprit,  en  faifant  la  grimace. 

Le  Prince  Hircanien  y  tranfporté  de  courroux  5- 

£t  que  le  téméraire  expirant  fous  mes  coups , 

Reçoive  par  la  mort  le  prix  de  (on  audace» 

Je  vais  vous  le  montrer ,  répond 
Le  malin  pourvoyeur  ;  c*eft  ce  que  je  fouhaite. 
A  finflant ,  il  le  mené  au  bord  d*un  puits  profondr 

De  l'ennemi  c  eft  ici  la  retraite  5 
Il  faut  vous  en  venger  ^  vous  le  voyez ,  Seigneur  -, 

Ne  différez  point  fa  défaite  j 
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Tout  le  veut ,  la  ralfbn ,  Tinterét  &  Thonneur*         

Le  tigre  approche ,  voit  dans  le  puits  (on  image  j         L  ^ 
£t  s*im^]ae  voir ,  à  cet  afpeâ  trompeur , 
I/in(bleQt  qu'il  pourfuit.  Pourrontenter  (krage. 
Il  s*y  jette  ^  &  périt  tlupe  de  fon  erreur. 
Un  malfaiteur  ne  peut  fe  fouftraire  au  fupplice  j 

Et  s*il  échappe  à  la  Juflice , 
Rarement  il  échappe  à  fa  propre  fureur. 

Le  Vif/tge  (^  le  Mafqskg* 

Le  Mafque  difoit  au  Vifage, 

J*ai.de  lavantage  fur  vous  : 

Je  trompe  ks  yeux  des  jaloux  : 
Par  moi  TAmant  timide  à  Tohjet  qui  Tengagc 

Peut  déclarer  fes  tendres  feux. 
ÎJtile  &  favorable  au  myftere  amoureux , 

Commode  au  galant  badinage , 

Je  prends  la  forme  que  je  veux  : 
Je  fuis  ami  des  ris ,  de  la  danfe ,  &  des  jeuK. 

Originaire  de  Venife, 
£tat  républiquain  ,  j*àime  la  liberté  , 

Et  ma  préfence  Tautorife  : 
Je  dérobe  aux  regards  votre  difformité  ;: 

Quand  il  le  faut ,  je  fçai  par  ma  puiffimce... 

L'autre  indigné  d'une  telle  arrogance  » 
Dît ,  c|i  l'interrompant  -,  c'eft  trop  de  vanité 
De  prétendre  obtenir  fur  moi  la  préférence  « 
Mii^rable  farcear  5  pour  tout  mérite  au  plus  » 
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VoQS  n'avez  cpie  ma  refTemblance  « 
lifif^  Dont  veas  fiûtes  bien  des  abus* 

Moi  9  je  fuis  le  micoir  de  Tame , 

Uorgane  de  refpr^c  >  Tiaterprete  du  coeur  i 

Je  ne  d^giiife  cien  j  &  vous ,  lâche  impofteur, 
"Vous  fervez  au  métier  tnfame 
D*un  Hiftrion ,  'd'un  Bateleur. 
KougifTez  de  honte  :  du  vice 
Vous  êtes  auteur ,  ou  coa\pUce , 

Sans  cervelle,  fans  yeux,  fans  raifon,  (ans  pu- 
deur: 

£t  ma  fincérité  vaut  bien  votre  astifiûe. 


JFin  du  quatrième  Folamt. 


APPRO  BATIO  N. 

J'AI  lu  par  Tordre  de  Monf eigncur  k  Chancelier 
un  Ouvrage  qui  a  pour  titre ,  Bibliothèque  Poiè" 
Miette.  A  Paris  ,  ce  lo  Janvier  1744. 

£ign€,  DE    MONCRIF* 


PRIVILEGE    DU    ROI. 

LO  U  H  ,  -par  la  grâce  de  Dien  ,  fiLoi  de  France  &  de  Navarre^ 
A  nos  amez  6c  féaux  ^^onfeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Reipêtes  ordinaires  de  notre  Motel ,  Grand- 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baitlifs,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils ,  €c  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  SaijUt.  Notre  bien 
afffé  le  Sieur  L'B  Fort  i>e  la  Mor.^nïeile  ,  Nons.a  fait  expofcc 
«]u*il  defireroit  faire  •imprimer  &  donner  au  PubUc  -un  Manufcric 
qui  a  pour  titre  :  Bihliothequt  Poétique ,  &*€,  s'il  Nous  plaifoii  de 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  ^pour  ce  nécedàires  ^  A  ces 
CAUSES ,  voulant  favorablement  rraiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons 
permts  &c  permettons  par  ces  Préfcntes  de  faire  imprimer  TOuvrage 
ci-dc(Ius  ipécifîé ,  en  un  ou  plufîeurs  Volumes  ,  &  autant  de  fois 
que  bon  lui  fetiiblera ,  &  de  les  faire  venvlie  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  tems  de  dou^e  années  coufécuuves  ,  à  compter 
du  jour  dé  la  datte  defdites  Préfenres  :  Faifoos  défenfes  i  toutes  for- 
tes de  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  (oient  d'en 
introduire  d*impreffîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilflance, 
comme  au  (fi  à  tous  Libraires  ^  Invprimeurs ,  &  autres ,  d'imprimer , 
faire  imprimer ,  vendre ,  faire  vendre  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  , 
jii  d'en  fafre  aucun  extrait  fous  quelque  piitexte  que  ce  foii  d'au- 
gmentation ,  corredion ,  changement  ou  autres ,  fans  ia  pecmiflion 
exprefle  &  par  ^crit  dudit  JExpofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui ,  à  peine  de  confîfcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  &  de  trois 
mille  livtes  d'amende  contre  chacun  des  conirevcnans ,  dont  un  lieui 
à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôcel-Diou  de-Paci« ,  &  l'autre  tiers  audk  £xpo« 
faut ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts;  à  la  charge  que  cec 
Préfences^  feront  enregiftr-éos  tout  au  long  fur  le  Rcgtftre  de  la  Com- 
munauté des  Libraires  6c  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la 
datte  d'icelles,  que  l'impi:e(uon  dudit  Ouvjage  fera  faite  dansngtre 
Royaume  6c  non  ailleurs ,  ep  bon  papier.'6c  beaux  caraâeres ,  coilfor- 
mément  à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-  fcd 
defdites  Préfentes  ;  que  l'Impétrant  Ce  conformera  en  tout  aux  Régle- 
mens 


vant 
fervi 

état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée ,  is  mains  de  notre  très- 
cher  6c  féal  Chevalier  le  -Sieur  Dagueflcjiu  Chancelier  de  France , 
Commandeur  de  nos  Ordres  ,  6c  qu'il  en  fera  enfuite  remit  deux 
Exemplah-es  dans,  notre  bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre ,  6c  un  dans  celle  de  notre  très-cher  6c  féal 
Chevalier  le  Sieur  Dagueffeau  Chancelier  de  France;  le  tout  â  peine 
de  niillicc  des  Préfcntes  :  pu  comcou  defqucllcs  vous  pnuidoos  ^  pu* 


joignons  de  foire  jonir  ledit  ïxpofanc  Se  Tes  Sfans  canfes ,  pleine* 
ment  &  paifiblcmeoc ,  fans  IbutFrir  qu'il  leur  foie  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement  :  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes ,  qui  fera 
imprioiée  tout  au  long  au  'commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage , 
foit  tenue  pour  duément  fignifîée ,  &  qu^aux  copies  collationnées  pac 
l'un  de  nos  amez  &  féauK  Confeillets  &  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'original  :  Commandons  au  premier  notre  Huiûfier  ou  Ser- 
gent fur  ce  rrauis  de  f;;^ire 'pour  l'exécution  d'iccHes  tous  Aâes  re- 
4)uis  &  néëeiUsres ,  (ans  demander  autre  permidion ,  &  nonobftant 
clameur  de  Haro ,  Cbarrc  Normande ,  &.  Lettres  à  ce  contraires  : 
Cas.  tel  eft  notre  plaifir.  Donne*  i  P^ris  le  neuvième  jour  dumoi^ 
de  Mars  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  quarante- trois ,  &  de  notre  Régne 
ie  viogt-huiciéme.  Par  le  Koi  en  fon  ConfeiU 

SAINSOH. 

Rentré  fwr  le  Re^ftre  XI,  de  ia  Chambre  Royale  €^  Syndicale  des 
Zibratrei  Ù*  Imprimeurs  de  Paris ^  N^.  18$.  fol,  1^4.  conformément 
MU  RéfUment  de  171}.  ^«i  fait  'defenfe  ,  art.  4.  à  toutes  perfomiet 
de  ^uettjfue  qualité  qtCeltes  foitnt  ^  autres  que  la  Libraires  &  Impri^ 
tueurs ,  de  vendre  ,  débiter  ^  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les 
vendre  en  leurs  noms  y  foit  qu'ils  s*en  difent  Us  Auteurs  ou  autrement^ 
&  À  la  charge  de  fournir  à  ladite  Chdmbre  Royale  O*  Syndicale  des 
Libraires  ^  Imprimeurs  de  Paris  huit  Exemplaires  prefcrits  par  ^Ar^ 
ticle  108.  du  même  Règlement*  Ce  préfent  Privilège  regifiré ,  à  la 
charge  par  ledit  Sieur  le  Fort  de  ne  rien  prendre  dans  les  Livra  im^ 
primer  ,  dont  il  y  a  Privilège  fubfiflant ,  fans  le  confentement  det 
^npràtéhts  defdks  Privtiégesy  conformément  à  fon  engagement  port4 
fur  le  Rtvflre  figrié  dudit  Sieur  le  Foilt  le  11  Mai  1743.  A  Paris 
/r  11  31«i  «743. 

SAUGRAIN,  Syndic. 

Je  fouflîgué  reconnois  avoir  ccdé  îe  préfent  Privilège  â  Nf. 
TliLiAssoN  ,  Libraire,  fuivant  les  conventions  faites  entre  nous.  A 
JParis  le  6.  Novembre  1 744. 

Le  Foilt  de  la  XioaiNzER.E. 

Regifiréfur  le  Regiflre  XT.  de  la  Communauté  des  Libraires  (<r  Im» 
primeurs  de  Paris\  fol.  518.  conformément  aux  Réglemens ,  O"  uê' 
tamment  à  l* Arrêt  du  Confeil  </m  1 5.  Août  1703.  A  Paris  le  8^  Nf- 
membre  ijé{^ 

VINCENT,  Syndic 


V.. 


.  J» 


PJtlritEGE    DU     ROI. 

i ,  -pit  la  grsce  de  Dien  ,  Roi  de  France  Se  de  Na^atre: 
'«niez  Gc  (tiui  Confeilleti  ies  Gcm  lenans  nos  Couri  ilc 
,  Mïilrei  de»  Reiiuêtes  orJinaites  de  notre  Hfiict,  Grand- 
tevôi  depaiis ,  Uaillifs ,  Statch:iux ,  Inin  Lieutcnaui  Ci- 
res nos  Jiiftidcn  qu'il  apjiaiiieildra  i  Shuit.  Noire  bien 
(  L1  FCM-T  ni  lA  MoHjniEKE  ,  Nout  a  fait  «pQfeT 
tvii  faite  jiiniimei:  ti  liaooa  ta  PubUc  db  Maiiufccii 
ticre  :  BiUUlhiqHi  Foïliipu ,  &i.  s'il  Moui  |iliirni[  de 
f  DOS  leittej  de  Ptivtlege  -potii  ce  néceflaiiei  ;  A  cei 
lulani  FavoTabienKniiraiiErrEipofâni ,  Nous  lui  avons 
nrncuns  pac  es  VttfcaKt  de  fàice  iiiipiiinei  l'Ouvcaj^e 
icifié ,  en  un  ou  plufîcut$  Volunui ,  te  autant  de  fois 
fcoibieca,  bdelei  furevïD.^tE  te  débiter  pai  leut  n«i[e 
ndaDL  te  tems  ile  driit\e  tvOiti  ^awfiaaivn  ,  k  coinpici 
1  dactedcfitJiesFtffi'OTSs;  Taifoni  difenfet  i  nmics  for. 
mes  de  qaelque  qurii^é  Se  condiiinn  qu'elles  Itiienc  d'en 
ImptelGoD  éiiangercduii  oueun  lieu  deouirc  oUklIancc, 
1  [OUI  Libcairci,  Iroprûneuis  ,  &  aatrei ,  d'iniprimer  , 
er,  vmdce,  faite  vendre  ni  lontie faire  ]edii  Oartag;  , 
aucun  cxtr»!  bas  quelqae  ptéicxie  que  ce  foie  d'aii- 

r  fccil  dudic  £«po(iiIit  on  de  ceux  <iui  aursot  dtoji  de 
le  eoniïrcacïuR  du  Eieinplaiics  couireiâin ,  ta  de  iroii 
'amende  coniie chacun  Jet caoïcevenint.donma lieu 
[rHAcel-Dinude-Parif,  h  l'autie  liertiudûEipo. 


.ibrait»  fc  Imprimeurs  de  Pat 
,  que  l'inipul&oB  dudit  Ouvj^ge  fera  faite  dans  notre 
[ioaitteun,enbanpapier'S(  beaux caTaâerei ,  crnifat- 
uilk  imprimée  altachtepuutniedrie  fous  le  coBCre-ri^ 
itesi  qucrbnptitanlCéçonlbrmeraentinitauiRtglc- 
>raiiie  ,  &  notamment  1  celui  du  lo  Avril  Tyi;.  qu'a> 
.expofcrenvente.UManurcrit  ou  Imprimé  qui  aura 
ll'imptïSîondnditOiiTraBe,  fera  rfmii  dam  lemJme 
ot<atlon  y  aura  éti  dniinËe ,  it  mains  de  doik  Ittt- 
lievatiec  le  Sieur  Dapuellciu  Chancelier  de  France, 
de  nos  Ordres  ,  Se  qu'il  eu  fera  eulutti  remis  deux 
ini  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dani  celle  de 
lu  Louvre ,  tt  un  dans  celle  de  notre  ii^s-dier  k  Sal 
eut  Uagucficau  Chancelier  de  France;  le  tout  à  peine 
céfcaici  :  DucDotcnudcfqudlcsvoiu  maaiotainea- 


